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SAME D I 7 DÉcEMBRE 1782.

L- --

PIÈCEs FUGITIvEs !

E N y E R s E T E N P R os E.

A Mme DE P**, qui n'aimoit que la

^ Roſe ; à l'occaſion d'une Corbeille de

Fleurs qui devoit lui être préſentée le

jour de ſa Féte. - -

D'ÉLIzE aujourd'hui c'eſt la fête ;

Que je vous plains, aimables fleurs !

Vous verrez flétrir vos couleurs

Sans avoir brillé ſur ſa tête.

De la Roſe, Élize a fait choix, •

D'Élize il faut ſubir les loix ; <oR | | D |

La Roſe a ſur vous l'avantage4-5 .

# # *

*, l' • '

Elle eſt digne de ſon corſet ; | · . --

Et la fleur dont elle eſt l'image > V i \ N , \
------

Doit ſeule former ſon bouquet. ---–-

( Par M. D***, D... Chevau-Léger de ta

Garde du Roi. ) - -

A ij
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A. M. B R1 s o U LT , Concierge-Général

des Châteaux de Brunoy, & Huiſſier des

Appartemens de MoN s I E JR , ſur ſon

Logogrvphe Humanité. - -- · · •
Logogryp manite : ... .. ;

- Qu,s » vous peignez l'Humanité, - r

La première vertu de votre digne Maître, ; --

Dans ce tableau chacun doit reconnoître .

L'ouvrage de la vérité. .. -

• - - - -

A M. c**, qui avoit adreſſé à l'Auuur

des vers en Patois.Languedocien. :
-

. | | | | |
G, N r 1 L Troubadour, pardonnez •

Si, trop charmé de vous entendre,

Pas n'ai tenté de vous les rendre

Les plaiſirs que m'avez donnés. - -

Qu'elle eſt trompeuſe, votre Muſe! , .

Que préſentez uu doux miroir !, ... ; .

, Il embellit, mais il abuſe ; ... - :: .

- Et l'amour-propre aime à s'y voir. - -

Que parlez un joli langage ! -

Du Dieu charmant qu'on nomme Amouri :

C'étoit la langue, je le gage, º · <

Au temps qu'il parloit ſans déteur. •

Bien avez-vous ſuivi ſes traces, -

* " ' --



D E F R A N C E. 5

Quand par beaux vers m'avez flatté.

Plus n'en avez la vérité,

Mais toujours en gardez les grâces.

- ' ( Par un Transfuge de Paris.) .

A1 R de l'Embarras des Richeſſes, chanté

par Mlle GA VA U D A N. -

sv» • Ro ſe fraîche & ver-meille, Au pre

- mier ra - yon du ma - tin, · La di

li gen-te a - beil-le Va cher-cher ſon bu;

8#-- ---- MA

#EEEEE#=EE#=#EEEEE

, tin. Près de la beau- té qui ſommeille, L'A-

mour ſe gliſ - ſe • dou-ceur, Et du

plai- ſir qui la ré - veil ie, Il

· · A iij "
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- HHHE=
a tou - te la fleur.

LEs plaiſirs rians du bel âge

sont charmans, mais ils n'ont qu'un temps,

C'eſt un oiſeau de paſſage ·,

Qu'on ne voit qu'au printemps. · · · ·

Par des fêtes toujours nouvelles | | #

Prolongeons cette douce erreur ; .

Et des plaiſirs comme des Belles *

Ne prenons que la fleur.

DE l'Hymen le jardin fertile ,

Eſt fieuri dans toute ſaiſon ; ·

L'Amour, l'Amour s'y rend utile, - •

c'eſt ſon premier garçon. ,-

Par ſes ſoins le bouton deroſe . .

S'épanouit dans ſa primeur 5

, Et, pour l'Hymen qui ſe repoſe,

L'Amour cueille la fleur. . -

. (Paroles de M. **, Muſique de M. Grétry.

•.

- |•.

,
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LETTRE à M. le Comte DE BUFFoN.

Co•, l'Hiftoire Naturelle vous eſt redevable,

M. le Comte, d'une grande partie de ſes progrès ,

les Naturaliſtes vous ſont tributaires de leurs décou

vertes; vueillez bien accueillir celle-ci, que je re

garde moins comme un fait nouveau que comme la

réfutation authentique d'une erreur accréditée, ce

ui eſt également profitable à l'avancement de la

§. -

En allant par le grand chemin de Bagnols au

Saint-Eſprit, on appercevoit conſtamment pendant

la nuit une flamme qui paroiſſoit s'élever d'un village

appelé Venejean, & qui, depuis un temps immémo

tial, portoit le nom de phoſphore de Venejean. Ce

· bruit populaire, généralement répandu, avoit attiré

pluſieurs fois des Naturaliſtes qui, à travers'l'obſcu

rité de la nuit, s'étoient portés en droite ligne vers

le phoſphore qui leur paroiſſoit à demi-lieue du

chemin; mais comme pour y parvenir ils étoieut

| obligés de s'enfoncer dans un vallon, ils perdoiert

| néceſſairement de vûe le point lumineux, &, arri

| vés au Village,ne trouvoient rien de ſemblable à un

feu qui ſortît du ſein de la terre ; néanmoins M. de

Genſſane en a donné une deſcription bien poſitive

dans ſon Hiſtoire Naturelle de la Province de Lan

-guedoc. - -

« A une demi-lieue à l'Fſt de Bagnoſs, nous

avons obſervé près le village de Venejean la

montagne dont on voit ſortir continuellement des

flammes qui ne ſont cependant viſibles que la

» nuit, & qui reſſemblent† à des jets d'une forte

» aurore boréale.Ces flammes,que je regarde comme

» de vraies moffettes, ne ſont autre§ que les

:

A iv



3 M E R C U R E

» reſtes d'un ancien volcan dont on apperçoit encore

» très diſtinctement la bouche , & dont le foyer,

» quoique comblé, n'eſt point entièrement éteint.

».Le terrein y eſt rempli de laves, & l'eſpèce d'ex

» cavation qui y paroît encore,eſt en partie cultivée

'» & en partie recouverte de brouſſailles. » Hiſtoire

' Naturelle de la Province de Languedoc, Tome I,

| pages 155 & 15é. Diocèſe d'Uzès.

Ce phoſphore, qui prenoit du crédit par les

| Écrits de M. de Genſſane, parut ſe multiplier il y a :

| environ quatre ans; au lieu d'un il n'en paroiſſoit

· pas moins de trois; alors quelques Phyſiciens-Natu

raliſtes de Bagºols, MM. Fourcheut, Madier, de

Leuzières, Marmier, &c. réſolurent d'employer

de nouveaux moyens pour voir définitivement ce

· que c'étoit, & pour tranquilliſer l'eſprit crédule du

Peuple, qui commençoit à former de ſiniſtres prédic

- tions; ils formèrent donc le projet d'all:r ſouper à la

campagne de ce dernier, ſituée dans le terroir de
Venejean, à un petit quart de lieue du llage ; ils ſe

munirent de porte-voix, de téleſcopes, de torches &

de tout ce qui leur parut néceſſaire pour leurs ob

ſervations. Ôn appercevoit ce jour-là très-diſtincte

ment les trois pho phores ; ces flammes légères s'éle

voient ſubitement à trois pieds de hauteur, & diſpa

· roiſſoient le moment d'après; on n'appercevoit alors

· qu'une lueur; quelquefois les trois feux paroiſſoient

' à-la-fois & diſparoiſſoient en même-temps. Après

| avoir été-aſſez long-temps témoins de ces phéno

mènes, nos Obſervateurs ſe diſposèrent pour leurs

'opérations; ils établirent à la campagne de M. Mar

mier un téleſcope dirigé vers le feu principal ; on

alluma les torches; les uns furent envoyés à la

découverte, chacun une torche à la main ; les au

tres reſtèrent au téleſcope pour redreſſer leur mar

che & les diriger, par leurs ſignes & leurs porte

- Noix, vers les feux. Les Émiſſaires perdirent bien
* • . . - - - - "º . J.
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" tôt les phoſphores de vûe ; mais ils furent conſtam

ment remis dans la ligne des feux,& parvinrent en

fin à une petite élévation, d'où ils apperçurent les

phoſphores de rechef ; ils s'y portèrent en ligne

droite ; mais à quelques pas de-là ils les perdirent

, de vûe, & ſe trouvèrent ſous les murs élevés de la

première maiſon du village ; ils n'apperçurent alors

qu'une grande clarté, & entendirent beaucoup de

rumeur; on fit le tour de la maiſon, & on tomba

dans une place entourée de maiſons, au milieu de

laquelle on trouva un grand cercle de femmes qui

, , brûloient des chenevottes & filoient de la filoſelle à

la clarté de ce feu ; on alimentoit ce feu par inter

valles avec de nouvelles chenevottes , & alors la

flamme dépaſſoit les murs peur quelques inſtans ;

· cette flamme s'affaiſſoit enſuite, & ne§ plus,

pour les Obſervateurs placés au loin, qu'une lueur

, ou clarté phoſphorique ; on s'aſſura par les ſignaux

, convenus que c'étoit là le phoſphore le plus appa

* rcnt.

On apprit de ces femmes qu'il étoit d'un uſage

antique dans ce village de ſe raſſembler tous les

:ſoirs aux approches de la nuit, & de filer juſqu'à

minuit, & quelquefois plus tard; que les froids de

l'hiver pouvoient ſeuls interrompre cette coutume ;

qu'en automne & au printemps elles brûloient du

· bois, des ſarments, & qu'elles conſervoient les che

, nevottes pour l'été, comme donnant une flamme

plus# & moins chaude ; que l'approche de la

Foire du Saint-Eſprit , où ſe vendoient leurs filo

ſelles, avoient fait multiplier leurs cercles, & qu'en

conſéquence ils trouveroient deux pareilles ſociétés

· dans le village.

La converſation de ces femmes leur en apprit

plus que tous les Écrits des Naturaliſtes ; diſparition .

du météore pendant l'hiver, ſa diminution au prin

temps & en automne, ſon augmentation pendant

A v
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l'été, cette alternative de flamme & de lueur phoſ# -

phorique, ces jets d'une forte aurore boréale, l'ap

parºdon du feu pendant la nuit, la ceſſation pendant

l. jour, tout fut expliqué en un t d'heure; mais

tandis que les femmes philoſophoient & endoctri

noient nos Naturaliſtes, les maris formoient des

complots contre ces Meſſieurs, des hommes qui s'é-

toient annoncés avec fracas au milieu de la nuit,

dcvoient naturellement leur paroître ſuſpects; auſſi,

comme nos Phyſiciens traverſoient le village, ils

furent aſſaillis d'une grêle de cailloux que les Dorn

iQuichottes de§ Naturelle n'auroient pas

· manqué de prendre pour une éruption volcanique :

·à quelques pas de-là ils rencontrèrent encore une

rémeute de payſans armés de bâtons, de fuſils, qui

infailliblement ſe ſeroient jetés ſur eux, fi les autres

· Meſſieurs, qui avoient entendu la première rumeur,

n'euſſent accouru à cheval pour les en délivrer; on

fit alors une retraite aſſez honorable, mais ils

furent encore gratifiés d'une ſeconde ſalve de cail

loux au ſortir du village, qui heureuſement ne

bleſsèrenèqu'un domeſtique à la jambe.

• Cette aventure ſe répandit Les auteurs furent

les premiers à en rire, & les nouveaux Plines ſe féli

citent aujourd'hui d'avoir détruit un préjugé qui

ſe ſeroit probablement maintenu pendant pluſieurs

ſiècles encore.

J'ai été inſtruit, M. le Comte, de toutes ces par

· ticularités par les Phyſiciens même qui ont été à la

découverte; & M. Fourcheut, l'un d'eux, Conſeif

, ler en notre Cour des Aides, a bien voulu me don

· mer par écrit ces détails. Me trouvant ſur les lieux,

j'ai voulu m'aſſurer s'il exiſtoit réellement un vol

can comme M. de Genſſane l'a fait imprimer ;

mais je dois à la vérité d'aſſurer que je n'ai 1ien

trouvé de volcanique dans le pays, & je n'ai vû

•sans l'endroit indiqué pour le cratère du volcan, quc
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quelques grès ferrugineux & très-nor,formés preſ

tous de différentes couches appoſées l'une ſur

l'autre, ſouvent contournées & ſéparées entre-elles

par des lits d'ocre jaunâtre. La nature de ce grès ſe

retrouve preſque par-tout dans les environs ; quel

# veines d'argille noirâtre & vitriolique, d'oii

écoule une eau chargée de fer,rendent raiſon de ces

phénomènes. On obſerve de ces couches de vitriol à

un quart de lieue de Bagnols, dans cette gorge ap

·pelée les roches d'Anſſe. - -

Je vous prie, M. le Comte, de donner de la pu

blicité à cette obſervation, pour prévenir contre la

grande facilité de notre ſiècle à trouver des volcans

ar-tout, & pour engager les Naturaliſtes qui ont

inſcrit celui-ci parmi ceux qui brûlent encore, à le

rayer de leurs tablettes. · r

Je ſuis, avec le plus profond reſpect, .

Monſieur le Comte,

Votre très-humbſe & très

-* - - obéiſſant Serviteur,

CHAPTUz, Profeſſeur

de Chimie des Etats

· Généraux de la f ro .

| vince de Languedoc.

Montpellier, ce 19 Offobre 178z.

i

Explication de l'Enigme & du Logogryphe
du Mercure précédent. xp

- LE mot de l'Énigme eſt Tapiſſerie : celui du

: Logogryphe eſt la Mûre , qui n'eſt bon»e

, que quand elle eſt mûre.
*.

.. . " Avi -
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É N I G M E.

P,;-,ouT avec mon nom je commande & j'or

donne, .

Et le cœur & les ſens ſont ſoumis à mes loix.

Mes droits les plus puiſſans ſont ceux qu'Amour me

donne. -

J'aſſervis les Héros, je gouverne les Rois.

Le François, à mes loix ſe ſoumet ſans murmure,

L'Anglois vient ſous mon joug dépoſer ſa fierté;

Le Muſulman jaloux-, à mes droits fait injure ;

L'Eſpagnol, en tremblant, m'offre ſa liberté.

(Par M. de Boismorand, Officier au Régiment

| | d'Infanterie du Roi. )

b•
- •

L O G O G R Y P H E. *

-

JE ſuis, je fus, ou je ſerai ton maître.

La jeune Églé me ſent ſans me connoître.

En forme d'acroſtiche, arrange à l'uniſſon

* Note du Rédacteur. On reçoit tous les jours une fi

grande quantité d'Enigmes, de Logogryphes & de Pièces

Fugitives , qu'il ſeroit impoſſible d'en imprimer la

vingtième partie, quand même tous ces vers ſeroient ex

cellens. On choiſit de préférence ceux qui, par le genre

du ſujet & par le ton du ſtyle, conviennent le mieux à

un Ouvrage répandu dans toutes les claſſes de la Société,

& là par des perſonnes de tout âge & de toute profeſſion.

"-
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Chacun de mes cinq piés, tu verras que mon nom

Emprunte tour-à-tour ſa cinquième partie

A cinq Beautés à qui mon tout donna la vie.

Je prends d'abord la tête d'Aglaë ;

Le col d'Émire eſt coupé ſans pitié.

Je n'épargne pas plus le tendre cœur de Flore.

La jambe de Vénus m'eſt néceſſaire encore ;

Et du pié de Zamir je vais ſaiſir le bout.

Tu m'as vu diviſé; je t'offre ici mon tout.
• ( Par M. de Vaſſy, à Loches. ),

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

RÉPERT o I R E Univerſel & Raiſonné de

Juriſprudence Civile, Criminelle , Cano

nique & Bénéficiale ;Ouvrage de pluſieurs

Juriſconſultes, mis en ordre & publié par

M. Guyot, Écuyer, ancièn Magiſtrat.

Tomes L III. & LIV. A Paris , chez

Panckoucke, hôtel de Thou, rue des

Poitevins; Viſſe, rue de la Harpe, & ſe

, trouve chez les principaux Libraires de

| France. #.

Peu d'Ouvrages ont été ſuivis avec cette

, exactitude. Depuis à peine ſix ans que la,

· Souſcription eſt ouverte, le Public n'a éprou

vé aucun retard; il en eft cependant peu
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d'auſſi confidérables. La dernière Livraiſon

doit ſe faire ſous un an ; ainſi, ſept ans au

ront ſuffi à l'Éditeur pour raffembler, en

un ſeul corps, cette immenſité de Loix qui

règlent les conteſtations dans les Tribunaux

François. - - -

Si l'on réfléchit de combien de parties eſt

compoſée notre Juriſprudence , on verra

qu'elle peut être comparée à une mer vaſte,

où les Loix Romaines, quoiqu'immenſes,

ſont à peine apperçues. - -

• Juſqu'ici, ceux qui avoient travaillé ſur

cette matière avoient rencontre des obſtacles

qui s'oppoſoienr à un entier ſuccès : tout

Auteur s'étoit arrogé le droit excluſif de

mettre la faulx dans un champ qui appar

tient également à tous ceux qui veulent y

s entrer. Grâce au nouveau règne , nous avons

Mû diſparoître cette barbarie, qui ne ſeryoit

qu'à mutiler les Sciences en multipliant les

Livres. Le Monarque a heureuſement ſenti

: que les productions du génie appartiennent

: à l'humanité entière; tout Auteur n'a de poſ

: ſeſſion aſſurée qu'autant qu'il n'eſt point

· ſurpaſſé par un autre qui s'enrichit de ſes

: découvertes, & en jouit juſqu'à ce qu'il ſoit

ſurpafſe lui même. -

L'Ouvrage de M. Guyot doit être conſi

a déré comme une Encyclopédie de la partie

· qu'il a traitée.

. Les principaux articles contenus dans les

deux nouveaux Volumes du Répertoire »

-
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ſont les mots Reine, Relief, Religieux ,

Religionnaires , réparations de Bâtimens ,

· réparation Civile, Rente , Repréſentation ,

éſerves , Coutumières. Auteurs : MM.

Bertholio, Henri Henrion de Penſey, Merlin

· & Montigny, Avocats au Parlement.

L'article Reine commence le cinquante

troiſième Volume. On le doit à M. de

Polverel, qui dejà avoit traité pluſieurs ar

-ticles de Droit public, inſérés dans cette

riche Collection. Cet Auteur continue de

prouver que l'Hiſtoire & la Juriſprudence

peuvent ſe prêter de mutuels ſecours.

- Ce ſujet eſt diviſé en trois paragraphes,

qui font juger de ſon importance. Dans le

· premier, M. de Polverel traite des formes

- anciennes & nouvelles , de la nature & des

· effets du mariage des Rois de France; dans

, le ſecond , des droits & prérogatives de la

· Reine pendant le mariage ; & dans le troi

ſième , de ces droits & de ces prérogatives

après la diſſolution du mariage. -

Nous reprocherons à M. de Polverel d'a-

voir donné, dans chacun de ces paragra

phes, beaucoup plus qu'ils ne ſembloient

promettre.

* On comprendra maintenant, dit-il, en

, réſumant une partie du premier, com

ment les Rois purent avoir, à la fois, plu

ſieurs épouſes ; comment ils pouvoient

avoir pluſieurs épouſes qui portoient à la

fois le titre de Reines ; comment ils pu
:

©
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• rént avoir des épouſes qui n'étoient pas

: • Reines ; comment ils purent avoir des

• » concubines, outre lesépouſes qui n'étoient

» pas Reines; comment les épouſes qui n'é-

» toient pas Reines purent devenir Reines;

· » comment des concubines purent devenir

» épouſes & Reines; comment des enfans,

» nés d'une concubine purent hériter du

» trône, tandis que des enfans, nés d'un

» légitime mariage, étoient cxclus de la ſuc

-

29 ceſſion. >> -

Il falloit l'œil du Juriſconſulre pour dé

couvrir, dans les mines de l'Hiſtoire , ces

diſtinctions dont on ne ſauroit trop admirer

le mérite. -

On trouve dans cette même diviſion une

• diſſertation ſavante ſur la polygamie, & le

divorce des Rois & des Chefs de la Nation

ſous la première & ſous la ſeconde race.

M. de Polverel eſt bien éloigné de prétendre

· juſtifier ces abus qui ſouillèrent le trône &

l'exposèrent aux plus cruelles viciſſitudes.

* Voilà, dit-il, les mœurs, les loix & les

» uſages des Francs ſur les rapports de leurs

» Rois avec les femmes dont ils s'entou

» roient ; j'eſpère qu'on ne me ſoupçonnera

» pas d'avoir voulu les juſtifier; mais plus

· » ces mœurs & ces loix ſont déteſtables,

· » plus elles s'éloignent de nos mœurs & de

' » nos principes, plus j'ai cru devoir en re

· » chercher l'origine, en expliquer les mo

» tifs, en rapprocher les réſultats. »

2

|
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On apperçoit la même fécondité dans les

autres paragraphes qui compoſent cet ar

ticle , que l'on peut conſidérer comme un

| véritable traité. On ne reprochera donc pas

à M. Guyot de s'être trompé ſur le choix de

ſes Collaborateurs. Les autres articles que

nous avons remarqués, ſont traités avec le

même ſoin & le même ſuccès. Nous ne

* nous arrêtons qu'à ceux qui ſont de droit

| public, nen pas que les autres leur ſoient

inférieurs ou qu'ils ſoientd'une moindre im

portance ; mais ſeulement parce que ceux

ci appartiennent plus particulièrement à la

· partie littéraire.

L'article Religieux , traité par M. Mon

tigny , eſt# en ſix Parties. On y traite

de leurs établiſſemens & de leurs progrès,

· du pouvoir des Rois & de celui des Évêques

· dans l'établiſſement ou l'extinction d'un or

dre Religieux; des différences eſſentielles en

tre les Religieux & les Religieuſes, des diffé

rentes manières de les diviſer, de leur Gou

vernement, & enfin des devoirs & de l'obli

gation de chaque Religieux. - ' , .

' M. Henri, Auteur du mot Religionnaire,

augmente, par ſa manière de préſenter les

- objets, l'intérêt que cet article eſt fait pour

· inſpirer. Après avoir indiqué les loix anté

· rieures à l'Édit de Nantes, il fixe l'état actuel

· des Proteſtans, & nous rend compte des

· * loix poſtérieures à cet Édit ſi fatal à la

· France par les émigrations qui en furent la
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ſuite. Il traite de la tolérance civile accordée

aux Proteſtans, des emplois & des fonctions

qu'ils ne peuvent remplir, & des préroga

tives dont ils ne peuvent jouir ; de l'exer

cice de leur religion, de l'éducation de leurs

enfans, de leurs mariages, des peines por

tées contre les Proteſtans fugitifs, de la régie

& de l'adminiſtration de leurs biens. Après

en avoir ainſi traité, ſous des traits géné

raux, il finit par rendre compte des loix par

ticulières aux Religionnaires d'Alſace, dont

les droits ſur ces objets ſe règlent par des

principes différens.

En liſant cet article, le Public ſe rap

pellera, avec ſatisfaction, d'avoir vû le nom

de M. Henri dans la liſte des Rédacteurs de

la nouvelle Encyclopédie.

Nous terminerons par un article qui fait

· la matière du jour, & dont une diviſion mé

-riteroit à elle ſeule un extrait particulier. Le

Gouvernement, par des vûes qui rendront

ce règne à jamais cher à la Nation, ſemble

provoquer l'émulation des Juriſconſultes &

des Savans en général, pour contribuer à la

perfection du Code Criminel.

Heureux le peuple où le Citoyen le plus

ſimple, comme le plus puiſſant, peut dire

impunément tout ce qu'il penſe lorſqu'il eſt

animé par l'amour du bien ! Et quel préſage

plus infaillible d'une légiſlation parfaite !

Le mot Réparation civile étoit par lui
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même l'un des plus importans de la Ja#

prudence criminelle. Mais combien la queſ

tion qui vient de s'agiter, concernant l'inº

nocent que la prévention livre à l'inquiſi

tion de la juſtice , ne le rend-t-elle pas plus

digne d'attention ? -

On a vû, Nº. 3 1, l'extrait de M. F. de

V. ſur la néceſſité de donner des réparations

aux accuſés reconnus innocens, Tel eſt l'in

- térêt que cette queſtion fait naître, que d'a-

près la judicieuſe remarque de M. F. de V.,

M. Briſſot de Varville a obtenu le Prix de

l'Académie de Châlons-ſur-Marne, pour

' l'avoir traitée, quoique les Membres éclai

rés qui la compoſent euſſent propoſé un

autre ſujet à l'émulation de nos Orateurs.

L'article Réparation, où cette queſtion de

· voit trouver ſa place, a été traité par M.

Montigny, l'un des Rédacteurs de l'ancienne

Encyclopédie. | -

Avant d'entrer dans la diviſion de ſon

ſujet, il relève trois erreurs qui ſont échappées

à l'Auteur des Loix Criminelles de France ;

mais - c'eſt avec cette modération & cette

-honnêteté dont tout Critique doit ſe faire

· une loi. M. Muyart de Vauglans prétend,

1°. que la Réparation civile eft au nombre

des peines infamantes. 2°. Qu'elle eſt tou

jours acceſſoire à d'autres peines infamantes,

, & qu'elle ne ſe prononce pas comme peine

· principale.3°. Qu'elle ne fe prononce qu'au

· profit de l'accuſateur. " .

: M. Montigny démontre le contraire de
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· ces trois propoſitions, par*le texte précis

· des Ordonnances & le prononcé littéral

| des Arrêts. Son but dans cette Critique, dit-il,

· n'eſt pas de diſputer à M. de Vauglans la

· place qu'il eſt fait pour oceuper à côté des

# des d'Héricourt. * .

C'eſt après s'être ainſi acquitté d'un de

voir envers le Public, & avoir rendu en

même-temps à M. de Vauglans un juſte

· tribut d'eſtime, que l'Auteur entre dans la

· diviſion de ſon ſujet. Il traite ee ceux à qui

'eſt dûe la Réparation civile, & de ceux con

' tre qui elle # prononce ; de la manière de

' l'arbitrer, de la faveur avec laquelle elle eſt

enviſagée, & de ceux à qui elle appartient ,

lorſque celui qui l'a obtenue decède avant

· qu'elle ait été acquitée. - - -

C'eſt dans la première Partie que M. Mon

tigny traite cette queſtion ſi intéreſſante pour

l'humanité entière. Ce qu'il dit à cet égard

ne peut être ſuſceptible d'extrait , parce

qu'il n'eſt pas poſſible de s'exprimer avec

plus de préciſion, ni de mettre plus de ſuc

ceſſion dans ſes idées. · · · · :

« On a douté, dit il, ſi l'État devoit dé

» demmager l'accuſé pourſuivi comme cou

» pable & jugé innocent, ſur la pourſuite

' » du Miniſtère public. 4 : -

•s La néceſſité de l'affirmative réſulte de

» l'Ordonnance de 167o ; l'art. 1 1, du tit.

» 1o, permet de décréter ſuivant la qua

» lité des preuves, des crimes & des per

» ſonnes; mais tout dans cette Ordonnance

· · · ， , , ' • • • - - s - · N.
, \ - --

» «



D E F R A N C E. 2 r,

-

• démontre que cette preuve qu'elle exige,

» n'eſt autre choſe que les apparences d'une

» preuve convaincante, puiſqu'elle partage

» l'inſtruction en deux parties. La première,

» qui précède les décrets, tend à acquérir

» la preuve du crime, l'autre, qui y eſt poſ

»s térieure, tend à s'aſſurer de la réalité de

» cette preuve, ou à en diſſiper l'illuſion.

» Ce n'eſt que lors du jugement que la

» preuve acquiert ce caractère,ou qu'elle eſt

»i rejetée comme n'en étant qu'une vaine ap

»s parence. .

2 » Dans ce dernier cas , l'innocent eſt

• rendu à la ſociété; mais alors il n'eſt plus

» le même qu'il étoit avant qu'on eût attenté

» à ſa liberté, & même avant qu'on l'eût

» accuſé. » . . ) , · , · ·

, M. Montigny, après avoir décrit avec la

même rapidité & une ſenſibilité exempte de

toute affectation, les malheurs qui réſultent,

de cette diſpoſition du Code Criminel, in

voque le témoignage du Magiſtrat le plus

éloquent & le plus éclairé qu'ait eu la France;

celui de l'immortel d'Agueſſeau, pour prou

ver que l'innocent peut périr en une infi-.

nité de circonſtances. : - . -

» Ces maux, dit M. Montigny, réſultent

» des diſpoſitions de l'Ordonnance même.

» Elle n'a pas été juſqu'à ſuppoſer que l'in
» nocent, qu'elle permet d'arracher du ſein

» de ſa famille & d'enfermer dans une obſ-.

» cure priſon, pût ſuccomber & périr ſur

• un échafaud ; mais cette poſſibilité n'a jai
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» mais été un problême , & il ſuffit d'enten- ,

•s dre un des Magiſtrats qui ont préſidé à la

»s Légiſlation ; on voit d'après cet homme

» célèbre à combien peu de choſe tient la

» vie d'un accuſé. Telle eſt la fragilité des

» Juges que , d'après lui-même , il peut

•s périr par un effet de la plus legère pré

sy VentlOIn. »s • · · · · ·

M. Montigny rapporte, à cette occaſion,'

un des plus ſublimes endroits du diſcours

ſur la prévention, où la vérité terrible qu'il

avance n'eſt que trop juſtifiée. M. d'Agueſ

ſeau y dit expreſſément qu'un ſeul coup

d'œil a ſouvent opéré cette prévention, qui

décide de la vie & de la mort. º '

« C'eſt ainſi, continue M. Montigny, que

» s'exprime l'illuſtre Chancelier d'Agueſ

» ſeau, dans un Diſcours que tout Juge

» devroit ſavoir par cœur, & qu'il devroit

» réciter chaque fois qu'il va pour pronon :
» eer ſur le ſort d'un accuſé. »

Pafſant enſuite aux objections que font

ceux qui prétendent qu'il n'eſt rien dû à

l'innocent, ſur le prétexte que ce n'eſt point

à l'État à répondre des fautes du Juge :

« Alors , dit-il , il ſuffiroit de demander

» ſi l'État lui-même ne doit pas répondre de

» l'imperfeétion de ces loix; & ſi ces loix,

» rendues parfaites, ne fermeroient pas la

» porte à toutes les erreurs. L'Etat doit ſe

» prêter à la foibleſſe de l'humanité. Quel

» que ſaintes que ſoient les fonétions de

»'Juge ,il n'y a que des hommes pour les°
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» remplir. D'ailleurs, il eſt des occaſions où

» la ſageſſe elle-même ſe perd. » Suivent

pluſieurs exemples; celui d'un nommé Jac

ques Renard, condamné à être rompu vif

par deux Sentences rendues par deux Juges

différens, la première Sentence ayant été

caſſée par une nullité qui s'étoit trouvée

dans la procédure ; & celui du Chevalier

de Lanconnière, homme de qualité qui,.

pour fuir cette prévention ſi redoutable

d'après M. d'Agueſſeau, s'étoit enfermé dix

ans dans un cloître, & dont les amis avoient

été appliqués à la queſtion ordinaire & ex

traordinaire, comme prévenus d'aſſaſſinat,

dont les vrais coupables furent découverts

dans la ſuite. - * • *

. « Qu'ont eût arraché le Chevalier de

» Lanconnière , dit M. Mentigny, de ſa

» retraite; qu'aux indices qui étoient déjà

» contre lui, les douleurs de la queſtion lui

» euſſent arraché un faux aveu, il périſſoit

» lui, & ſes malheureux amis. j

' « Après de ſemblables exemples,dont nos

» annales criminelles ſont remplies, peut-on

» douter qu'il ne ſoit de la juſtice du Gou

» vernement, de donner des dédommage

» mens , ou aux enfans des victimes de

» l'erreur des Juges& del'imperfection des

» loix, ou à ces victimes elles-mêmes, lorſ

» qu'elles échappent après avoir épuiſé leur

» fortune ? L'Etat ſe fait chaque jour un

• devoir d'acquitter envers lui-même des

-
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» obligations infiniment moins eſſentielles ;

» & tant qu'il y aura des fonds pour ré

» compenſer la valeur & le mérite en gé

» néral, l'innocent aura droit de les revendi

» quer par préférence. Nous avons traité les

» Arabes de barbares, & cependant l'épée

» de ces conquérans fumoit encore du ſang

» des nations ſubjuguées, lorſqu'ils agitè

» rent la queſtion de ſavoir ſi, dans la diſ

• tribution des richeſſes, il étoit auſſi juſte

• de récompenſer la vertu , que de ſoulager
» la# RéHéchiſſons# cette queſ

» tion ſublime & ſur celie que nous agitons,

» & nous verions à quelie prodigieuſe diſ

» tance nous ſommes encore de l'époque

» où étoient dès-lors ces prétendus Barba

» , ICS »». - - -

Il n'étoit pas poſſible de terminer la queſ

tion par une citation plus heureuſe.

Le Diſcours couronné de M. Brifſot ( le

Sang innocent veºge ), etoit connu de M.

Montigny : il en parle avec éloge; mais il -

dévoile pluſieurs erreurs, dans leſquelles il

eſt tombé. -

Cependant on voit par ce léger extrait

combien l'Ouvrage publié par M. Guyot,

eſt ſupérieur aux différentes collections qui

ont paru juſqu'aujourd'hui. Une émulation

énéreuſe règne entre lui même & ſes Col

f† On les voit puiſer la légiſlation

dans ſa ſource, la ſuivre & la dévélopper

ſur chaque objet qu'ils traitent ; en faire

- remarquet
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remarquer les changemens & les progrès :

· ils ne citent les autorités qu'en diſtinguant

ſcrupuleuſement ces nuances ſouvent im

perceptibles, qui, faute d'être ſaiſies , font

voir des contrariétés dans la jouiſſance la

plus uniforme. -

Ce Recueil a encore cette qualité qui le

diſtingue des autres, que l'homme de goût

peut le lire ſans ennui; & en généralil n'eſt

pas de Lecteur qui ne puiſſe en retirer un

véritable fruit.

Ess A I Hiſtorique ſur la Bibliothèque du

Roi , & ſur l'examen des depôts qui la

compoſent, avec la deſcription des bâtimens

& des objets les plus curieux à voir dans

ces differens dépôts. Prix, 2 liv. 8 ſols br.,

& 3 liv. relié.A Paris, chez Belin, Libraire,

rue S. Jacques , & ſe trouve à la Biblio

thèque du Roi, chez le Suifſe de la porte

Royale, rue de Richelieu.

CET Ouvrage a un objet très réel d'utilité.

La Bibliothèque du Roi étant devenue un

objet d'admiration dans l Europe, & l'un

des plus beaux monumens conſacrés aux

Muſes, tout le monde eſt intéreſſé à con

noître ſes principales parties, & à ſavoir

comment elle s'eſt formée.

Ce n'eſt pas ſeulement ici une immenſe .

Collection de Livres imprimés, de Manuſ

crits , mais d'Eſtampes, de Chartes, de

N°. 49,7 Décembre 1782. B
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Généalogies, de Médailles & Antiques en

très-grande quantité. - -

Toutefois on peut dire que ſes commen

cemens ont été foibles, & ne remontent pas

bien haut. -

Après la chûte de l'Empire Romain dans

l'Occident , le goût des Arts y fut tellement

anéanti, les ténèbres de l'ignorance & de la

barbarie y devinrent ſi epaiſſes, que les,

Livres, juſqu'à l'invention de l'Imprimerie,

y furent de la plus grande rareté pendant ce

long eſpace.

· Dans cette nuit profonde, les Sciences &

les Arts ne jetèrent de loin en loin que de

foibles lueurs. . -

* A peine commençoit-on d'en ſentir le

prix , & d'en reprendre un peu le goût du

remps de Charlemagne , parmi la gloire &

la proſpérité qui environnèrent ce Prince ,

que la foibleſſe de ſes deſcendans, & l'anar

chie qui en fut la ſuite, les replongèrent

dans l'obſcurité d'où ils avoient paru vou

loir ſortir. -

Saint-Louis & Charles V, ſurnommé le

Sage , leur donnèrent quelque vie. Le pre

mier, parce qu'il vouloit être inſtruit, quoi

qu'à ſa manière. Le ſecond , parce que l'eſ

prit pénétrant dont il étoit doué, lui révé

loit leur prix, & peut être même les ſecours

que le Gouvernement en pouyoit tirer.

Preſque tous les autres Rois n'eurent que

de l'indifférence pour les Arts, & laiſſoient
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diſſiper à leur mort le peu de Livres qu'ils

avoient poſſédé.

Cependant, comme les Arts jetoient de

tous côtés au loin de profondes racines, les

temps de poſer les fondemens d'une Biblio

thèque Royale arrivèrent. Ce fut dans le

quatorzième ſiècle.

Charles V eut cette gloire. Ce n'eſt pas la

peine en.vérité d'en faire honneur au bon

Roi Jean, ni aux huit ou dix volumes qu'il

poſſéda. Mais ſon fils, ayant porté ſa Collec

tion juſqu'à neuf cens volumes, mélite, à

juſte titre, d'en être regardé comme le fon

dateur. C'eft ſous ſon règne que les Livres

des Rois, qui ſe diſperſoient après leur mort,

commencèrent à être regardés comme appar

renans à la Couronne. Gilles Mallet, Valet

de-Chambre , en avoit la garde ; ils étoient

dans une des tours du Louvre. Parmi ces

Livres, il y avoit pluſieurs Traités d'Aſtro

logie , de Chiromancie, &c. ce qui ſert à

faire connoître l'eſprit du temps. Il paroît

ue ce Prince avoit encore des Livres dans

ſes autres maiſons.

Sous le ſucceſſeur de ce ſage Prince, ſa

Bibliothèque eſt évaluée à 2323 liv. achetée

12oo par le Duc de Belfort, prétendu Régent

du Royaume de France, & tranſportée en

Angleterre. 4

Louis XI, Prince ſtudieux & ſage , quoi

que méchant, répara ces pertes, raſſembla

les Livres qui étoient dans les maiſons royales,

B 1j
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& en forma de nouveau une Collection au

Louvre.

Mais il en eſt des grandes Collections de

Livres comme des grands fleuves, qui coule

rpient long-temps ſans gloire, s'ils ne rece

voient que de foibles ruiſſeaux , & ſi de

grandes rivières ne s'y venoient confondre.

De même les grandes Bibliothèques ſeroient

un tcmps infini à ſe former, ſi les Livres n'y

entroieut, pour ainſi dire, qu'un à un, & fi

de belles Bibliothèques entières & conſidé

rables n'y étoient réunies.

· Charles VIII, à ſon retour du Royaume

de Naples, y fait entrer celle que les Princes

de la Maiſon d'Anjou, & ceux de la Maiſon

d'Arragon, qui avoient poſſedé le Royaume

des Deux-Siciles, y avoient formée.

Louis XII l'accroît de celle des Viſcomti

& des Sforce, Ducs de Milan , & de la

ſienne propre, dans laquelle ſe trouvoit plu

ſieurs Volumes de la Bibliothèque de Char

lesV, que le Duc d'Orléans, ſon père, en avoit

rapportés.Après ces diverſes réunions, elle

n'eſt pourtant encore que d'environ dix-neuf

cent Volumes. Sous ce Prince elle étoit à

Blois. -

| François Premier y ajoute celle de ſa

Maiſon, & la fait tranſporter à Fontaine

bleau. Bientôt il y incorpore celle du Con

nétable de Bourbon , confiſquée, comme

tous ſes autres biens , au profit du Roi.

Après les diverſes acquiſitions de ce Prince

& les réunions de ces dernières Bibliothè
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ques, l'Auteur, ne ſe réſume point ; il ne

nous apprend pas à combien monta l'ac

croiſſement ſous ce Règne favorable aux

Lettres , &c. -

Sous Henri II, François II, Charles IX,

elle ne fut que peu augmentée; elle éprouva

même des déprédations du temps de la

Ligue. •

Sous Henri IV, elle fit une acquiſition

inaportante , celle de la Bibliothèque de

Catherine de Médicis, qu'elle avoit extor

quée aux héritiers du Maréchal de Strozzi ;

elle fut évaluée à cinq mille quatre cens

écus.

A la mort de Henri IV, l'Auteur ne nous

dit pas non plus à combien de Volumes elle

montoit ; le Lecteur eût deſiré là- deſſus un

réſumé, ou du moins quelques à peu-près.

· Du temps de Louis XIII, elle ne fait que

de foibles acquiſitions. Ce qui eſt bien ſur

prenant , attendu la protection que le Car

dinal de Richelieu accordoit aux Lettres.

Le Cardinal Mazarin la négligea auſſi , mais

elle va rapidement s'agrandir ſous le Miniſ

tère de Colbert.

L'Auteur nous apprend enfin qu'en 1661,

elle étoit de 16746 Volumes, tant manuſcrits

qu'imprimés ; & en 1669 , elle eſt déjà de

3 ocoo Vol. A la mort de ce Miniſtre elle

étoit de 1o542 manuſcrits, & de 4oooo im

primés. A celle de Louis XIV elle ſe trouva

de 7 1ooo Vol. -

C'eſt principalement ſous # XV

JJJ
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qu'elle eſt parvenue au point de magnifi

cence où nous la voyons. L'Auteur fait

1honter le nombre des Livres imprimes à

environ 2 ococo, mais il ne deterrnine point

le nombre des manuſcrits. -

Le Catalogue ſeul eſt un Ouvrage im

menſe , il y en a dejà dix gros Volumes in

folio d'imprimés, le onzième eſt prêt à pa

roître. Le Public en jouiroit dejà s'il n'avoit

été retardé par la mort de M. Caperonnier,

qui, à ce te époque, s'occupoit volontiers de

cet immer ſe travail, Ce Volume ſera en

· grande parrie ſon ouvrage. Tout ce qui re

garde le Droit Civil vient de lui. L'Auteur

nous aſſure, & on peut l'en croire, que cet

homme ſi recommandable l'avoit diſpoſe &

arr ngé ſur un plan que les plus habiles Bi

bliographes ne pourront qu'admirer.

L'Auteur marque fort à propos les diffé

rens endroits qu'a occupés la Bibliothèque

avant d'êtrc fixée où elle eſt, la manière dont

elle a eté régie, les variations qu'il y a eu

dans cette adminiſtraticn, quels en ont eté

· les Bibliothécaires, les Gardiens de Livres ,

parmi leſquels on voit des noms célèbres,

tels que ceux d'Amiot, de Thou, de Bi

gnon, &c. -

, On y trouve encore des détails curieux

aux articles des différens dépôts, mais on en

· deſireroit quelquefois davantage. Peut être

il auroit été à propos de dire quelque choſe

· des anciennes Bibliothèques ; on ſait que

celles d'Alexandrie & Pergame étoient très
&
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illuſtres, la première ſur tout , qui étoit

compoſée de - ooooo Vol. L'Empereur de

la Chine a auſſi des amas prodigieux de

Livres.

A l'article des Médailles, il eût fallu

aiourer auſſi à quel temps remontent les

plus anciennes , & c. L'Auteur aura le temps

de revenir ſur ces divers objets. Fn atten

dant, on doit lui ſavoir gré de ce qu'il a

fait, & ſe ſouvenir qu'après tout, ſon Livre

n'eſt donné que comme un eſſai.

S P E C TA C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L E Mardi 26 Novembre, on a donné la

première repréſentation de l'Embarras des

Richeſſes, Comédie Lyrique en trois Actes,

paroles de M. **, muſique de M. Grérrv.

Le ſujet du Poëme eſt très connu, & a

déià fourni la matière de pluſieurs Drames :

du Grégºire, par le Père du Cerceau; du Fi

n ºncier & du Savetier, Opéra Comique, &

de la Comédie de d'Allainval, joué au Théâ

tre Italien , ſous le même titre de l'Embar

ras des Richeſſes , & dont le nouvel Auteur a

pris la principale idée. Nous allons donner

une idée de l'action & de la marche de cet

Opéra. -

La Scène eſt dans un Hameau, près d'A-

B iv
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thènes. Myrtil, jeune Payſan du hameau,

qui n'a pour tout bien qu'un petit jardin,

aime Roſette, qui n'a rien non plus; il en

eſt aimé , & il va l'épouſer. Chryſante,

homme fort riche, qui a ſon château à côté

de la cabane de Myrtil, fatigué de l'entendre

rire & chanter ſans ceſſe, vient lui offrir de

lui acheter ſon jardin deux mille écus. Myr

til refuſe ; Hélène ſa mère, qui voudroit

bien être riche, trouve inſenſé de refuſer un

marché ſi avantageux; Myrtil répond que

Plutus lui-même viendroit en vain lui offrir

des tréſors; & à ce moment Plutus paroît,

& lui offre de faire ſa fortune. Myrtil per

fiſte à dire qu'il ne deſire rien ; mais Hélène

accepte les préſens du Dieu, qui donne à

Myrtil une bague enchantée, dont l'effet eſt

de lui inſpirer l'amour de l'or & de bannir

de ſon cœur tout autre ſentiment; dès lors il

· répond froidement aux tendres inſtances de

Roſette, & ne ſonge plus qu'à conſerver &

accroître ſa fortune. Sa cabane ſe change en

un beau palais avec des jardins magnifiques,

& Plutus lui remet une caſſette pleine d'or.

Tandis que la bonne Hélène"ne ſonge qu'à

· partager ſa fortune avec tous les habitans

du hameau , Myrtil inquiet, & craignant

d'épuiſer ſon tréſor, cherche à le cacher aux

yeux de tout le monde. Chryſante , inſtruit

de la bonne fortune de Myrtil, vient lui

· offrir ſa fille Julie en mariage. Myrtil , flatté

de cette alliance, l'accepte , Valère , à qui

Julie étoit promiſe, le menace de ſon cour
/
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roux. Roſette vient lui parler de ſa ten

dreſſe, qu'il repouſſe avec une froideur ou

trageante; elle ſe jètte, au deſeſpoir, dans les

bras d'Hélène, de Valère & de Julie, qui

accablent Myrtil de reproches & d'injures.

Malgré l'effet du Taliſman, il ne peut s'em

pêcher d'être touché de la ſituation de ſa maî

treſſe & des reproches qu'il a mérités. Il eſt

rêt à céder à ſon attendriſſement, lorſque

§ & Chryſante viennent lui rendre ſa

première fermeté. Il prend enfin le parti

d'enterrer ſa caſſette, & d'y renfermer ſa

bague.# qu'il n'a plus cet anneau à ſon

doigt, le charme ceſſe ; il redevicnt tendre

&§ Il cherche Roſette, & ne ſonge

plus qu'à l'appaiſer & à jouir de ſa ten

dreſſe. Il voit les apprêts d'une noce; on lui

dit que c'eſt celle de Roſette & de Valère,

qui arrivent eux - mêmes avec Hélène &

tout le hameau. C'eſt une dernière refſource

qu'on a miſe en uſage pour réveiller, s'il ſe

peut dans ſon cœur, ſon amour pour Ro

ſette ; il tombe à ce ſpectacle dans le plus

† déſeſpoir , demande pardon à Ro

ette, conjure Valère de l'aimer bien & de

la rendre heureuſe. Roſette ne peut réſiſter

à la douleur de ſon amant, & à ce retour de

tendreſſe, elle ſe jette dans ſes bras. Tout s'ar

range; Plutus fait la fortune de tout le mondè,

& unit en même temps Valère & Julie. .

On ſent combien un pareil ſujet fournit

aiſément des acceſſoires de fêtes & de

ſpectacle. Le premier Acte offre§ fête de

V

-
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#

Bergers & de Bergères qui viennent diſpu

ter les prix de l'arc & du javelot, de la

courſe & de la danſe. " -

Dans le ſecond Acte, les Suivans de Plu

tus forment un contraſte brillant avec les

troupes des Bergers , le Dieu raſſemble des

Nymphes, des Guerriers & des Amours ,

pour ſéduire Myrtil par le tableau des diffé

rentes jouiſſances que lui promet la Richeſſe.

Le troiſième.Acte eſt terminé par une en

trée de la Fortune , ſuivie de ſes adorateurs

de toutes les parties du monde.

Ce Poëme a eu le ſort de tous les Poëmes

d'Opéra , il a été jugé d'abord avec une ſevé

rité qui nous paroît exceſſive, & qui ſeroit

infiniment préjudiciable aux plaiſirs du Pu

blic, & même au progrès de l'Art, ſi elle

pouvoit influer ſur le ſort des nouveautés

qu'on produit à ce Théâtre. Un Poëme deſ

tiné à être u is en muſique doit être jugé

d'après des principes bien différens de ceux

qui s'appliquent aux Drames puremeut réci

tés. Les différentes convenances de la mu

fique , & la néceſſité d'amener des acceſ

ſoires de chœurs, de danſes & de ſpectacle,

exigent dans la marche du Drame, ainſi que

dans la coupe des paroles , des ſacrifices

dont on doit renir compte à l'Auteurs s'il

en réſulte des effets plus agréables que ceux

qu'il a ſacrifiés. Dans tous les Arts, tout

doit être ſubordonné aux effets. Ainſi , un

bon Poëme Lyrique eft un Poëme qui pré

ſente une action vive, intéreſſante, ou gaie,

-
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embellie par des tableaux de danſes, & qui

fournit au Compoſiteur des ſujets de muſi

que de caractères piquans , nouveaux &

contraſtés. C'eſt ce que nous avons trouvé

en général dans l'Embarras des Richeſſès.

Le ſujet nous paroît très propre au Théâ

tre Lysique, où le merveilleux a été de

tous temps admis ; & Plutus y figure plus

convenablement que dans la Comédie de

d'Allainval , où ce Dieu eſt en Scène aves

Arlequin. Il eſt vrai qu'il revient trop ſou

vent dans l'Opéra. Ces perſonnages fabu

leux ne peuvent que refroidir toute action

où ils jouent un grand rôle.

L'action ſe développe très bien dans le

premier Acte , juſqu'au moment où l'an

neau de Plutus agit ſur Myrtil. Elle languit

dans le ſecond Acte, parce que tout l'intérêt

ne porte que ſur l'inquiétude de Myrtil pour

ſa caſſette, que perſonne ne cherche à lui

voler. Il eût été poſſible de mettre en jeu

ſa vanité par des ſituations comiques. Il n'eſt

qu'avare & triſte, il auroit pu être ridicule
& plaiſant. · . • #

Le troiſième Acte nous ſemble bien cou

pé; le dénouement eſt amené d'une manière

naturelle, & préſente tout à la fois une

Scène comique & touchante. ·

Quant à la manière dpnr le Poëme eſt

écrit , on y trouve un dialogue naturel,

mais trop ſouvent découſu par la conti

nuité des morceaux d'enſemble. Pour cb

tenir l'intérêt dramatique , il º# en géné

vj
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ral plus de développement dans les ſenti

, mens & du repos dans les Scènes; mais ce

défaut eſt compenſé par des effets de muſi

que peut être incompatibles avec ces déve

loppemens que nous deſirerions.

Hl y a dans les details des traits piquans &

des morceaux bien écrits. Nous en citerons

pour exemples les deux duos de Chryſante

& de Myrtil, & l'air d'Hélène au commen

cement du troiſième Acte, qui ſur-tout ſont

eoupés avec beaucoup d'adreſſe pour l'effet

de la muſique : mérite rare & bien eſſentiel

au ſuccès de tout Poëme Lyrique. Mais la

diction eſt en général trop négligée, & tombe

quelquefois dans des familiarités au-deſſous

du ton qu'exige la Comédie Lyrique , le

· ſtyle le plus ſimple a ſon élégance. Il eſt d'ail

leurs échappé à l'Auteur quelques inatten

tions qu'il lui eût été aiſé d'éviter, & qui ont

été relevées avec trop de ſoin par d'autres

Critiques, pour que nous ayions beſoin de

les rappeler. On y trouve à chaque inſtant

l'imagination brillante & féconde, la manière

élégante, claire & facile, l'expreſſion fine,

ſpirituelle & ſenſible qui caractériſent le ta

lent de M. Grétry.

Mais plus on a droit d'attendre d'un ta

lent couronné par tant de ſuccès , plus on

eſt ſévère ſur les endroits foibles ou négligés

u'on aime à chercher dans ſes productions.

§l'Ouvrage d'un Auteurencore peu con

nu, on excuſe volontiers les plus grands dé

fauts, pourvu qu'ils ſoient rachetés par des
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beautés qui annoncent un vrai talent; dans

les productions des hommes déjà célèbres,

on oublie quelquefois les plus grandes beau

tés pour s'arrêter avec complaiſance ſur les

taches qui les déparent. C'eſt un petit tribut

que le talent ſupérieur a payé de tout temps

à la foibleſſe humaine. -

Nous croyons que la muſique del'Embar

ras des Richeſſes eſt faite, non-ſeulement

pour ſoutenir la réputation de M. Grétry,

mais même pour y ajouter encore.

L'eſpèce de trio qui termine la ſeconde

Scène du premier Acte : Il faut te ſatis

faire; mariez-vous , & c ; les deux duos de

Chryſante & de Myrtil; le ſonge de Roſette

au premier Acte, & ſon air au deuxième

Acte : Je n'avois pourtoute richeſſe, & c. le trio

Dis-moi donc encor, je t'aime, & c. dans la

même Scène ; le duo de Myrtil & d'Hélène

au commencement du troiſième Acte ; la

Scène quatrième du même Acte; l'air de

Myrtil dans la Scène ſuivante; l'air de Plutus

dans le dernier Divertiſſement ; enfin , les

deux finales du premier & du deuxième

Actes, ſont autant de morceaux précieux qui

préſentent des beautés de preſque tous les

genres ; quelques-unes d'un genre neuf au

Théâtre, & qui peuvent ſervir de modèles;

mais comme la plupart de ces morceaux

demandent, pour produire leur effet, une

préciſion dans l'exécution , qu'on ne peut

obtenir que du temps, ce n'eſt qu'après un

certain nombre de repréſentations qu'on
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ſera à portée d'en ſentir les intentions & les

effets. On ne ſauroit trop repeter que les

meilleurs Ouvrages de muſique ont beſoin

d'être entendus long temps pour être bien

appréciés. Ce n'eſt qu'à la repriſe de Coli

nette à la Cour que ce charmant Opéra a eu

tout le ſuccès qu'il mérite. º

Après avoir rendu à M. Grétry la juſtice

que nous croyons devoir à ſa nouvelle pro

duction , nous ſommes autoriſes à relever

les defauts qu'on y a remarqués. L'ouverture

a paru d'un caractère trop vague & de peu

d'effet comme ſymphonie. Il en a fait un ſi

grand nombre d'agréables, qu'il lui ſeroit

aiſe d'y en ſubſtituer une plus digne de lui.

Pluſieurs chœurs ont paru auſſi manquer

de caractère , & quelquefois du caractère

qu'exigeoient les paroles.

On auroit deſiré qu'il eût embelli les

Scènes d'un plus grand nombre de ces airs

enantans , qui lui coûtent ſi peu quand il veut

ſe donner la peine d'en faire. -

Nous croyons auſſi qu'en plaçant dans le

dialogue plus de traits d'un récitatif ſimple

& non accompagné, mais rapide & accen

tué, il y auroit mis plus de repos, & auroit

donné plus d'effet au chant meſuré & aux

morceaux d'enſemble, qui ſont peut - être

trop continus.

On a trouvé, qu'à l'exception de la ga

votte danſée par Mlle Gervais , au premier

Acte, & du tambourin qui le termine , de la

gavotte de Mlle Guimard , au deuxième
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Ačte , de la Polonoiſe du troiſième Acte, &

de quelques autres morceaux qui ont pu

nous échapper, ſes airs de danſe n'etoient ni

aſſez piquans ni aſſez caracteriſes.

On lui a reproché quelques réminiſcences

de ſes propres Ouvrages; c'eſt un reproche

qu'on fait bien communément aux Compo

ſiteurs de Muſique, & qui nous paroit en

effet difficile à éviter dans cet Art.

Le défaut d'eſpace nous oblige de remettre

au Mercure prochain nos obſervations ſur

les Divertiſſemens & ſur l'exécution des dif

férentes parties de cet Opéra.

CO M É D I E I TA L I E N N E.

L'indient eſt, de tous les Drames * de

M. Mercier, celui qui préſente le but mc

ral le plus vrai, le moins exagéré dans les

moyens qui ſervent à l'établir, & le plus

réellement intéreſſant. C e Drarne eſt im

primé depuis dix ans , il a été joué ſur tous

les Theâtres de la Province avec beaucoup

de ſuccès ;'il eſt par conſéquent trop connu

pour que nous entrions dans de grands derails

ſur l'intrigue, ſur l'action & ſur les reſſorts

*. Nous en exceptons Jean Hennuyer, Ouvrage

fait pour honorer ſon Auteur aux yeux des Philoſo

phes ſenſibles de toutes les Nations , mais qui

paroît à jamais banni de nos Théâtres par l'objet

même qui en a fourni le fonds.
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qui la font mouvoir. Nous rappellerons ſeu

lement à nos Lecteurs que dans cette Pièce

un fat nommé Delys, libertin par air, un

peu par goût, & encore plus par habitude,

cherche à debaucher une jeune fille nommée

Charlotte; que cette jeune fille, qui habite,

avec un jeune homme qu'elle croit ſon frère,

une ſalle baſſe de la maiſon dans laquelle

demeure Delys,n'eſt autre que la ſœur de ce

dernier. Sacrifiee par ſon père à l'orgueil &

à l'intérêt, elle a été envoyée au village de

Montbçſon en Franche - Comté, chez un

oncle qui l'a élevée avec ſon fils. Elle y a été

oubliée juſqu'au moment où la mort en

ouvrant les yeux de ſon bourreau l'a forcé

de déclarer la vérité. La probité, les lumières,

le courage d'un Notaire qui a reçu les der

nières volontés du père Delys, rétabliſſent

Charlotre dans tous ſes droits, & rendent

ſon frère à la vertu.

Si l'on jugeoit cet Ouvrage par le ſtyle,

par le dialogue, on pourroit lui faire de

grands reproches. Tous les Perſonnages ſe

queſtionnent & ſe répondent par tirades :

ici c'eſt l'oncle de Charlotte qui a eu une

| répugnance invincible à faire enlever les meu

bles de ſes frères, les cultivateurs de la terre ;

là, c'eſt ce même oncle qui s'écrie avec

tranſport : Riches malheureux ! gardez votre

or indigent, & laiſſez nous la volupté des

larmes. Dans un autre endroit, ce ſont des

yeux affamés qui diſent : Tout eſt à moi ,

&c. Enfin, c'eſt un petit Maître qui parle
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avec un ſtyle qui n'a preſqu'aucun rapport

avec le ton & les expreſſions de nos Roués

modernes. Mais fi l'on peut reprocher des

fautes à M. Mercier ſur tous ces objets, on

lui doit bien des éloges ſur le fonds des ca

ractères qu'il a tracés, ſur les vérités fortes

&§ qu'il a eu le courage de dire,

& ſur les tableaux attendriſſans qu'il a pré

ſentés dans ce Drame. L'orgueil barbare de

ces pères dénaturés qui immolent un &

quelquefois pluſieurs de leurs enfans au

deſir d'enrichir celui d'entre eux qui eſt de

venu l'objet de leur inconcevable tendreſſe ;

l'endurciſſement d'un jeune homme né hon

nête, mais dont le luxe , l'adulation & l'ha

bitude des jouiſſances faciles ont abſolument

dénaturé le caractère; la baſſeſſe, la honte

& la perfidie de ces ſuppôts odieux de la

chicane, pour qui rien n'eſt ſacré que l'or,

au prix duquel ils vendent leur infâme miniſ

tère ; tous ces objets ſont préſentés ſous

des couleurs aſſez vraies pour rendre utile

la morale qui en réſulte, mais dont les nuan

ces ne ſont point aſſez chargées pour être ef

frayantes, défaut dans lequel eſt tombé de

temps en temps M. Mercier. Le caractère

du Notaire eſt un des plus beaux que nous

connoiſſions au Théâtre. C'eſt la vertu, la

candeur, le courage & l'humanité qui en

font la baſe. C'eſt un modèle à préſenter à

tous les Officiers publics. Nous pourrions

dire encore que l'expoſition de l'Indigent

eſt un pcu froide,que l'on paſſe trop lente
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n e t du nœud à la cataſtrophe ; mais

nous aimons mieux feliciter M. Mercier ſur

ſon amour pour le bien, pour les mœurs &

pour le bon ordre. Avec des talens on plaît

à une certaine claſſe d'homme ; avec des

Ouvrages utiles & deſtinés à rendre les

hommes meilleurs, on devient l'Écrivain

de tous les pays, de tous les temps ; & cette

dernière gloire vaut mieux que la première.

Ce Drame a été fort bien joué. Mme Ju

lien y a joué avec beaucoup d'intérêt le rôle

de Charlotte. MM. Reymond , Courcelle

& Valleroy ont été juſtement applaudis dans

ceux de Joſeph, du Notaire & du Procu

reur. Le perſonnage de Delys a eté joué par

M. Granger avec autant d'aiſance & de no

bleſſe que de grâces & d'interêt. Le talent de

ce Comédien ſe plie à tous les tons, ſe prête

à tous les genres3 & il a cela de particulier,

que plus on l'obſerve & plus on le trouve

eſtimabie.

V A R I É T É S.

L E T T R E aux Auteurs du Mercure.

JE viens de lire, Meſſieurs, dans le Mercure du

mois de Novembre, l'Extrait d'un Ouvrage de M.

l'Abbé Beitholon, ſur l'électricité du corps humain,

qui vient d'être cour nné par l'Académie de Lyon.

L'Auteur de cet Extrait dit poſitivement : « Cette

» communication de l'air atmoſphérique avec le

» corps humain, eſt ordinairem nt plus cfficace que
-
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» celle qui s'exerce par les pores. Cette théorie , par

» laquelle le poumon eſt regardé comme l'organe

» ſecrétoire DE L'E L EcT r 1crT É A É R 1 E N N E, eſt

» ingénieuſe , & appartient à M. l'Abbé Ber

» thoion.»

Je ne doute pas, Meſſieurs, que M. l'Abbé Ber

tholon, dont la ſcience & les lumières ſont connues,

ne ſoit arrivé de proche en proche à découvrir cette

vérité.

Lorſque le Pkyſicien part d'une baſe ſolide pour

s'élever à la découverte d'une vérité nouvelle, lorſ

qu'il eſt attentif à ne rompre jamais la chaîne de ſes

propoſitions , lerſqu'il n'admet dans cette chaîne

aucune idée qui ne ſoit devenue complette & prou

vée par l'expérience, il doit néceſſairement arriver

au but qu'il s'eſt propoſé, & deux Phyſiciens forte

ment occupés de ce§ moven d'atteindre à la vé

rité, doivent arriver à la même découverte, & en

former le tnême réſultat.

C'eſt ſans doute, Meſſieurs, ce qui vient d'arri

ver, & je me tiens honoré de voir la théorie que

j'ai tâché d'établir il y a trente-quatre ans, confir

-mée par le nouveau travail de M. l'Abbé Ber

tholon. -

Je jouirois en ſilence, Meſſieurs, de la ſatisſac

tion intérieure que je ſens en voyant un Phyſicien

du premier ordre donner une nouvelle force à ma

théorie, ſi mon travail n'appartenoit pas à l'Acadé

mie des Sciences de Paris. Ce fut à la fin de 1748

que j'envoyai à l'Académie des Sciences un Ou

vrage int tulé : Eſſai ſur le fluide électrique conſidéré

comme agent univerſel. Ce fut après avoir paſſé

deux ans à multiplier & varier les expériences à

Boulogne-ſur mer, où je commandois alors, que

j'oſai écrire & ſoumettre mon Ouvrage à l'Acadé

mie. Ce ne fut qu'après ſix mois d'examen que

MM. de Réaumur, de la Condamine, Nolet &

-
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Morand père, Commiſſaires nommés par cette

† portèrent leur jugement ; il fut cou

firmé par l'Académie en Corps dans le mois de Mai

1749, & l'indulgence qu'elle eut pour un Militaire

occupé de ſes travaux, la porta juſqu'à m'honorer de

ſon élection à la première place qui vaqua.

Ce n'eſt donc pas, Meſſieurs, l'homme jaloux de

ſon travail qui parle, c'eſt l'Académicien qui doit à

la Compagnie dont il a l'honneur d'être Membre

depuis trente-trois ans, de lui conſerver la propriété

d'une découverte utile, & qui vient d'acquérir un

nouveau degré de force & de lumière par le travail

de M. l'Abbé Bertholon.

Depuis trente-trois ansj'ai gardé dans men porte

feuille le long Ouvrage que j'ai ſoumis à l'Aca

démie ; je ne l'avois communiqué qu'à pluſieurs

Membres illuſtres de la Société de Londres, de celle

d'Édimbourg & de l'Académie de Berlin, & ces

trois Compagnies m'honorèrent de leur élection

dans les trois mois qui ſuivirent celle de Paris.

J'avoue que j'ai cru devoir attendre, pour publier

mon Ouvrage, que le Public fût ſuffiſamment inſ

truit des différens phénomènes que l'électricité pré

· ſente dans les expériences. Cet être ſubtil en montre

ſonvent qui paroiſſent contradictoires au premier

coup-d'œil, & ce n'eſt qu'avec beaucoup de patience

& de méditation qu'on peut en démêler la cauſe : la

plus générale qu'on puiſſe reconnoître dans l'élec

tricité, c'eſt la propriété & la tenſion de ce fluide

élémentaire à ſe remettre en équilibre avec lui

même. - -

Je me propoſe de publier enfin mon Eſſai dans le

courant de l'année prochaine, on verra que j'ai

tâché d'enchaîner toutes les propoſitions de cet Ou

vrage de façon que le ſecond chapitre ſert de preuve

au premier, & annonce le troiſième ; c'eſt un

ordre que j'ai cru devoir ſuivre juſqu'à la fin ; c'eſt
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dans l'enchaînement des propoſitions qu'on trou

vera dans le Chapitre qui traite de la reſpiration,

que lorſque l'animal reſpire, les bronches & leurs

veſſicules (qui ſont imperméables au mixte qui com

poſe l'air groſſier que nous†§ , rc

tiennent les particules terreſtres & groſſières de

1'air, & laiſſent pénétrer leur ſurface polie & ivoi

rée par le fluide élémentaire de l'électricité qui, s'é-

tant dégagé de ſes particules groſſières, entre dans

la ſubſtance du poumon, y raréfie, atténue & ré

vivifie le ſang veineux que les artères pulmonares

ont apporté du ventricule droit, & change la nature

de ce ſang appauvri & dénué # fluide élémentaire

qu'il a perdu pendant ſa circulation, en un ſang arté

riel qui s'élance par l'aorte comme d'un volcan pour

ſe porter à toutes les extrémités, & le ſang arté

riel élaboré, purifié & ranimé dans les poumons,

change de couleur; & du rouge obſcur & quelquefois

huileux que ce ſang étoit en entrant dans les pou

mons, il en reſſort de la couleur la plus vive &

comme étincelant du feu que les artères carobides

élancent dans la tête pour y former les eſprits aai

maux, & que l'aorte deſcendante porte aux autres

extrémités du corps pour y entretenir la circulation

& la vie. Il eſt donc prouvé que le ſang acquérant

une nouvelle forme, un nouveau feu dans les pou

mons, ne peut l'avoir reçu que du fluide ſubtil que

les bronches & leurs veſſicules ont tamiſé, & cette

opération poutroit s'exprimer par une définition que

les Anciens ont faite ſans avoir prouvé ſuffiſamment

qu'ils en euſſent bien compris toute la force, ex

aere aerem captare Je ne peux, Meſſieurs, m'expli

r plus au long dans une ſimple Lettre ; j'ajouterai

eulement que des Expériences répétées & variées

pendant trois ans, & trente-trois autres années de

réflexion, m'ont convaincu que le feu élémentaire

de Boerhaave, que la matière ſubtile Newtonienne,
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ue l'œther même des Anciens & l'électricité, ne

§ que le même être actif ſous de différentes dé

nominations. Je vous prie, Meſſieurs, d'inſérer cette

Lettre dans votre Mercure comme une marque de

mon reſpect & de mon attachement pour l'Acadé

mie des Sciences, qui, depuis trente-trois ans , fait

l'honneur & le bonheur de ma vie. Je n'ai pas

l'honneur de connoître M. l'Abbé Bertholon ; j'oſe

le prier, s'il lit cet article, de le regarder comme

un devoir que j'ai cru néceſſaire de remplir, &

comme un nouvel hommage qu'il m'eſt cher de

rendre à ſes lumières & à ſa ſagacité.

·. J'ai l'honneur d'être, avec une haute eſtime,

Meſſieurs,

Votre très humble & très

obéiſſant Serviteur , le

* Comte DE TREs s A N,

Lieutenant-Général, de l'Académie Françoiſe, &

des Académies Royales des Sciences de Paris, Ber

lin, Londres & Edimbourg.

Paris, ce 1 1 Novembre 1782.

A N E C D O T E S.

- I.

L A Diſcipline militaire étoit obſervée ſi

rigoureuſement à Lacédémone, qu'un Soldat

entendant ſonner la retraite, lorſqu'il levoit

ſon épée ſur un ennemi , obéit ſur le champ

au ſignal, & ne porta point ſon coup : Il

vaut mieux, dit-il, obéir à ſon General que

de tuer un ennemi de plus.

- I I.

LE célibat étoit défendu à Sparte ſous
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peine d'infamie. La vieilleſſe & les exploits

militaires n'effaçoient point cette tache. .

Un Lacédémonien demeura aſſis à l'appro

che du Général Dercyllidas. Je ne me lève

point au-devant de toi, lui dit-il, parce que

tu ne nous as point donne d'enfans qui puiſ

ſent me rendre un jour le même honneur.
#

I I I. .

| ON demandoit au Roi Agéſilas lequel étoit

préférable de la valeur ou de la juſtice, &

il fit cette réponſe , qu'on ne ſauroit trop

admirer , ſur-tout dans la bouche d'un La

cédémonien : Si tous les hommes étoient

juſtes, on n'auroit que faire de la valeur.

I V.

THRAsILLE , Philoſophe Cynique , de

mandoit à Antigonus une dragme(huit ſols):

c'eſt trop peu pour un Roi , lui dit Antigo

nus. Sur le champ Thraſille lui demande un

talent, ( cent louis) : c'eſt trop peu pour un

Cynique, lui répondit-il.

Pendant qu'il faiſoit la guerre, un So

- phiſte lui préſentant un Traité de la Juſtice :

N'es-tu pas fou , lui dit il , de me venir

parler de juſtice , quand je m'empare du

bien des autres ?

. V. -

D1oGÈNE, entrant un jour dans l'apparte

ment de Platon,jeta à terre un de ſes couſſins,

& marcha deſſus avec ſes pieds chargés de

boue, cn diſant : « Je foule aux pieds le



48 M E R C U R E

",

» faſte de Platon. » Oui, répondit Platon,

mais par un autre faſte.

V I.

L'ORATEUR Célius, homme vif & impé

rieux, ſoupant avec une perſonne d'un na

turel doux, & qui approuvoit tout ce qu'il

diſoit, de peur de le mettre en colère, ne put

ſouffrir ſa complaiſance : De par les Dieux,

s'écria-til, nie moi quelque choſe afin que

mous ſoyons deux.

V I I.

UN des Courtiſans de Philippe de Macé

doine, le priant de ne point faire juger une

cauſe où il y alloit de l'intérêt de ſon ami :

J'aime mieux, dit il , que ton ami perde

ſon procès, que moi ma réputation.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. -

T A B L E.

A Mde de P**, 3 | prudence, I3

A M. Briſoult , 4|Eſſai hiſtorique ſur la Biblio

A M. C**, ib.| .. thèque du Roi, 25

Air de l'Embarras des Ri-|Académie Roy. de Muſiq. 3 1

cheſſes , 5|Comedie Italienne, 39

Lettre à M. le Comte de Buf|Lettre aux Auteurs du Mer

fon, 7| cure , - 42

Enigme & Logogryphe, 12|Anecdotes , 46

Répertoire Univerſel de Ju ſ

A P P R O B A T I O N. '

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , 1e .

Mercure de France, pour le Samedi 7 Décembre. Je n'y ai
rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Pariss

l'e 6 Décembte 1732. GUI D I. .
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Objet de mon amour ! pardonne à ma douleur : s

Ton triomphe eſt certain. Le Temps en vain nous

ride; -

Tes vertus reſteront; & c'eſt tout pour mon cœur.

( Par M. Félix-Nogaret. )

LE MasovE, Anecdote Françoiſe.

Cºns, brilloit au printemps de ſon âge,

Et goûtoit la douceur d'un fortuné veuvage. .

Un hymen aſſorti par le choix des parens, · -

Eſt rarement d'accord avec les ſentimens :

On conſulte, on réſout d'après la convenance, "

, L'état & les entours, le bien & la naiſſance ; i

Le cœur eſt étranger à ce puiſſant lien,

La vanité le forme, & c'eſt-là ſon ſoutien.

L'époux de Cidaliſe énerva ſa jeuneſſe ;

Eſclave de ſes ſens, il amortit ſon cœur,

Connut tous les deſirs, jamais le vrai bonheur,

Et mourut à trente ans du poids de ſa vieilleſſe,

Sa femme fut l'objet qui l'occupa le moins,

Il eût cru s'avilir en lui rendant des ſoins.

Elle gémit d'abord d'être ainſi délaiſſée, -

Mais elle ne fut point profondément bleſſée,

Il lui déplut toujours, & l'on paſſe aiſément

Les travers d'un mari quand il n'eſt point amant. .

Plus aiſément encore on voit briſer la chaîne

Qui, d'un triſte devoir, nous impoſoit la gêne.

-

|
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Cidaliſe, rendue à ſon cœur, à ſes goûts,

Va jouir d'un deſtin plus heureux & plus doux.

Sa raiſon n'aura plus à craindre une foibleſſe,

A combattre, à dompter l'amour & la tendreſſe.

La ſenſibilité paroiſſoit l'animer,

Et ſon premier beſoin étoit celui d'aimer.

Bientôt le trait vainqueur a paſſé dans ſon âme»

Un feu céleſte & pur la pénètre & l'enflamme ;

De ſon ſein agité s'élancent des ſoupirs,

Que l'on croit des tourmens, & qui ſont des plaiſirs,

L'heureux Damis fixa le choix de cette belle.

Également épris de ſes jeunes appas,

Son trouble, ſon maintien, ſon timide embarras ,

Exprimèrent l'ardeur dont il brûloit pour elle. .

L'ivreſſe qui la ſuit charmeroit mon pinceau ; i

Mais pour la bien décrire il faut un art nouveau :

Il faudroit les couleurs d'Ovide ou de Voltaire ;

Leur palette eſt briſée, & j'aime mieux me taire.

Qu'on ſache ſeulement que nos amans heureux,

Par les plus doux plaiſirs embellirent leurs nœuds,

Et que tous les rapports d'une union ſi belle

Sembloient la cimenter & la rendre éternelle.

Mais l'état du bonheur, incertain, paſſager,

S'échappe à nos regards comme un oiſeau léger.

Ce fléau déſaſtreux, qui ravage la terre,

Qui menace la vie & détruit la beauté,

vint frapper de Damis la brillante ſanté :

Son effet fut plus prompt que celui du tonnerre. . »

C ij
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Il avoit négligé ces précieux ſecours ·

Qu'inventa l'intérêt pour ſervir les Amours, s

Et que la Condamine, avec tant de courage,

Établit, défendit contre un peuple de ſots, *.

De pédans, de Docteurs, d'ignorans, de cagots, .

Et dont l'humanité lui doit tout l'avantage. -

Damis fut moiſſonné comme une jeune fleur

Qu'un aquilon fougueux détruit en ſa fraîcheur.

Il avoit un ami : volez chez Cidaliſe ,

Lui dit-il, conſolez cette tendre Artémiſe : - :

Elle ſait mon état, elle meurt plus que moi, *

Partagez ſes regrets, prenez ce triſte emploi,

Confident de nos feux...... A ees mots, il expire, --

, Cet ami gémiſſant, pâle, déſeſpéré, - - _

| Veut remplir un devoir auſſi cher que ſacré,

Et court chez Cidaliſe..... Incroyable martyre !

Que dira-t'il, ô Dieux ! quel malheur, quel tourment !

Il arrive, & ſon cœur f émit en la nominant. .

Errant dans ſa maiſon, il la cherche, l'appelle.

Il n'entend point ſa voix, & dit, où donc eft-elle ?

Au bal de l'Opéra, répond un de ſes gens.

— Impoſteur, oſes-tu? - Moi! jamais je ne mens,

Je viens de l'y conduire, & je vais la reprendre ;

Suivez-moi, vous verrez. Il croit ne pas entendre,

Et ſe fait confirmer ce qu'il craint de ſavoir.

Fut il jamais un trait auſſi lâche, auſſi noir !

Une ſombre fureur s'empare de ſon âme,

Il conçoit le projet d'accabler cette femme ;
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1e projet eſt affreux, elle en mourra, dit-il ;

De ſes indignes jours je veux trancher le fil.

Il revient chez Damis, & ſa courſe eſt rapide.

Il prépare auſſitôt une cire liquide

Qu'il fixe ſur les traits de ce fidèle ami,

Façonne leur empreinte, & d'un bras affermi

N'eſt point épouvanté d'en maſquer ſo» viſage. . -

· Qui venge l'amitié, double au moins ſon coutage. -

Sur ce maſque terrible, il en met un nouveau,

Il cache ſes habits d'un large domino,

Et vole à l'opéra, cherche par-tout, obſerve,

Voit le monſtre, le joint, lui parle avec réſerve ; .

Il déguiſe ſa voix, il veut l'amadouer,

Et ſe maîtriſe au point de pouvoir le louer.

On le trouve charmant, on veut cauſer, on cauſe.

Les hiſtoires du bal , les intrigues, la gloſe,

Cidaliſe ſait tout, & ſa vivacité .

Anime ſes récits, peint tout avec gaîté. .

Le maſque ne peut plus ſe faire violence,

Et tout ce qu'il entend paſſe la vraiſemblance.

Sa douleur, ſes ſanglots.—Eh, mon Dieu, qu'avez

vous ? - - -

-- J'éprouve du deſtin les plus ſenſibles coups. -

Je pleure d'un Ami la perte irréparable, " .

En tous temps, en tous lieux, ce ſouvenir m'accable.

O Damis!..... C'eſt Damis, je le connoiſſois fort,

Et l'on vient à l'inſtant de m'apprendre ſa mort.

Il avoit de l'eſprit, mais du genre frivole,

*- C iij
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Quelques mots, quelques traits, de ce bruit qui s'en

vole,

Et qui ne laiſſe rien.— Malheureuſe, eſt-ce ainſi

Que l'Amour perd ſes droits dans ton cœur endurci ?

Le ciel & les enfers partagent mon injure, .

J'ai repaſſé le Styx pour purger la Nature

D'un monſtre...... Ouvre les yeux , reconnois ton "

amant ! - -

Il ſe découvre.—O Dieux, lui, Damis, quel moment !

Je ſuccombe, ô prodige, ô remords qui me tue !

Le voile ſe déchire, hélas, je ſuis perdue ! .

Ses cris, ſon déſeſpoir, ſa honte, ſes combats..... "

Elle s'évanouit.... Elle n'en mourut pas.

Cette ſcène d'horreur, cette leçon terrible,

D'un Ami ſi parfait, peut-être trop ſenſible,

Terminèrent bientôt l'infortune & les jours ;

L'Amitié ſait mourir, que dire des Amours?

(Par M. le Ch. de B. Cette Anecdote eſt véritable.)

· Explication de l'Énigme & du Logogryphe
du Mercure précédent. •

LE mot de l'Énigme eſt Maîtreſſe; celui du

Logogryphe eſt : | A | glaé, •

E | m | ire ,

Fl | o | re , -

Vén | u | s, -

Zami | r | . . .

\

Amour.

-



D E F R A N C E. · 55

É N I G M E.

JE ſuis un vrai Caméléon :

Rien par moi-même ; &, ſous le même nom,

Changeant du tout au tout ſelon le caractère, "

Et l'éducation, & les mœurs & l'eſprit,

De l'eſclave qui m'obéit,

Ou du tyran à qui je cherche à plaire.

- - ( Par un Déſœuvré.)

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis de taille fort petite,

Et de plus noire à faire peur,

Je ſuis boſſue : or, ſus, ami Lecteur,

Il faut auſſi parler de mon mérite,

Et me montrer par mes autres côtés.

Pour commencer, je ſuis d'un très-fréquent uſage;

Peu conſidérée au village,

A la ville on connoît tôutes mes qualités.

Toi-même ſais combien je ſuis utile,

- " Tout les jours tu te ſers de moi,

Ou du moins, je me montre à toi.

Même aujourd'hui, ſans être trop habile,

Dans mes ſept pieds tu trouveras une Iſle;

Ce que de ta fenêtre aiſément tu peux voir ;

· Un uſtenfile de ménage ;

- C Iv
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Ce qui met maints oiſeaux en cagè ;

La ſource où tout Docteur a puiſé ſon ſavoir.

Je finis : j'aurois tort d'en dire davantage. .

· ( Par M. le Comte de F***, Officierau

Régiment du Roi, Jnfanterie.)

| E -EE ET ES# s #

NoUVELLEs LITTÉRAIRES.

Co L L E c T I o N des Moraliſtes Anciens .

Morale de Sénèque. Diſcours Prélimi

naire pour ſervir d'introduétion , par M.

N. A Paris, chez Didot l'aîné, Impri

meur du Clergé en Survivance, rue Pavée

Saint-André, & Debure l'aîné, quai des

Auguſtins, 1732. r -

Bella, horrida bella........

Non Simoïs tibi, nec Xanthus, nec Dorica caſtrat

Defuerint. º `

Vore, de quoi diſputer. Voici des para

doxes. Souvenons- nous ſeulement que des

paradoxes ne ſont pas toujours des erreurs ;

que des idées établies ne ſont pas toujours

des vérités, & que plus des opinions ſont

nouvelles, plus elles doivent naturellement

exciter d'attention. Quant à ceux qui vou

droient toujours faire d'une opinion litté

raire, d'une queſtion de goût, une affaire

d'État, un point de Religion, ce Diſcours
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Préliminaire leur cauſera du chagrin : l'Au

teur n'eſt rien moins que ſuperſtitieux ; il

n'eſt pas même reſpectueux pour les juge

mens de l'érudition , il en appelle toujours

à la Philoſophie, c'eſt l'eſprit du temps.

• S'il y a une opinion conſtante parmi les

Savans, c'eſt que le ſiècle d'Auguſte eſt pour

les : Romains le ſiècle du goût par excei

lence , que le goût n'a fait depuis ce temps

là que s'altérer, & que la corruption com

mence à Sénèque , & voilà qu'un bel eſprit

Philoſophe remet la choſe en queſtion; voilà

qu'il demande d'autres Juges. Ce ſont, dit

il, des Grammairiens & des Commentateurs

qui ont dit cela , prenons, pour revoir le

† des Littérateurs Philoſophes. Mais,

ui répondront avec humeur certains Sar

V2I]S : -

Ces Grammairiens-là peuvent, à les connoître,

Valoir certaines gens que nous voyons paroître.

Car ces Grammairiens-là , c'eſt Quintilieri,

Or, ſerieuſement Quintilien eſt un Littéra

teur Philoſophe, appliquant la Philoſophie

aux matières de goût , & l'Éditeur de Sé

nèque en conviendra ; car , après tour, il

paroît de bonne foi, & il entend raiſon ;

mais enfin, Quintilien n'eſt pour lui qu'un

homme , & Quintilien , ſelon lui , s'eſt

· trompé, les autres ont répété. . . !

Pour lui , voici ſa doctrine. Le bon ou

le mauvais goût n'eſt point une affaire de

Chronologie, il n'appartient P# excluſi

V
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vement à tel ou tel ſiècle. Le goût du ſiècle

d'Auguſte ne lui paroît ni meilleur ni plus

pur que celui du ſiècle qui l'a ſuivi; comme

le goût du ſiècle de Louis XIV ne lui pa

roît ni plus délicat ni plus ſévère que celui

du ſiècle où nous vivons. Si Térence, Vir

gile, Horace , Ovide, Catulle , Cicéron,

Céſar , Tite-Live , &c. ſont recomman

dables par certaines qualites de ſtyle, dont

il nous eſt bien difficile, placés à une ſi

grande diſtance de leur ſiècle, de ſentir &

d'apprécier le mérite avec une certaine pré

ciſion , combien les Auteurs du ſiècle de

Néron ne leur ſont ils pas ſupérieurs par

des beautés d'un autre genre , dont nous

ſommes aujourd'hui meilleurs juges, & qui,

n'étant ni locales, ni dépendantes des mots,

- ne ſeront ni perdues, ni même affoiblies

pour un homme éclairé par-tout où il ſe

trouvera, parce que le génie, l'eſprit & la

raiſon ſont de tous les lieux & de tous les

temps ? Quel eſt dans le ſiècle d'Augufte

l'Hiſtorien & le Philoſophe qu'on puiſſe

comparer, l'un à Tacite, l'autre à Sénèque ?

Varron étoit-il plus ſavant que Pline l'an

cien ? Ce ſont les hommes de génie & les

grands Écrivains qui font les beaux ſiècles ;

par-tout où ils ſe trouvent, il y a néceſſaire

ment un grand dépôt de connoiſſances, de

lumières, le goût y eſt auſſi très-perfectionné.

A qui perſuadera-t'on qu'un ſiècle qui a

produit Sénèque , Lucain, Juvénal, les deux

Plines, Quintilien, Tacite, & c. ſoit préci
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ſément celui où la décadence du goût com

mence à ſe faire ſentir ? Dans quel ſiècle de

l'antiquité trouve-t'on plus d'eſprit & de

ſavoir, plus de raiſon & de philoſophie,

des idées plus fines & plus profondes que

dans celui de Sénèque ? Quel eft ſous l'Em

pire d'Auguſte l'Hiſtorien, le Poëte ou l'Ora

teur, qui ait un goût plus ſévère & plus pur

que Tacite ? Que les Critiques le nomment,

& qu'ils montrent la page, la ligne , l'ex

preſſion qu'ils voudroient effacer dans cet

Auteur. Le goût eſt perſonnel, chacun im

prime à ſes Ouvrages le caractère particu

lier de ſon génie. Sénèque a écrit d'après le

ſien , comme Virgile, Horace & Cicéron

d'après le leur, qui n'étoit le même pour

aucun d'eux. Ce n'eſt, ni en fait de ſtyle, ni

en fait de goût qu'on eſt entraîné par l'eſ

prit de ſon ſiècle ; c'eſt en fait d'opinions ,

de préjugés , de ſcience ou d'art, d'objets

d'étude, &c. On a du ſtyle & du goût en

vironné d'Écrivains qui en manquent ; on

en manque, environné d'Ecrivains qui en

ont. Le défaut de Sénèque eſt d'épuiſer ſon

ſujet & de vouloir tout dire; c'eſt auſſi celui

de Lucain , & n'eſt-ce pas celui d'Ovide ?

Suppoſons qu'on découvrît aujourd'hui, pour

la première fois les GEuvres de ce Poëte,

qu'on ne trouvât ni dans ces Œuvres ni ail

leurs, rien qui indieuât le temps où il a

écrit, & qu'on chargeât nos Savans d'aſſi

gner ce temps, ils ne balanceroient pas,

ils feroient Ovide contemporain# Sénèque

V)
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ou de Pline, perſonne ne le placeroit aa

ſiècle d'Auguſte ; il a trop d'eſprit & un

trop grand luxe d'idées, il ſaiſit trop de pe

tits rapports ingénieux, il dit trop les mêmes

choſes de toutes les manières poſſibles. Il

ſeroit renvoyé au ſiècle de l'eſprit, & exclu

du ſiècle du génie & du goût. º

* Le goût, dit l'Auteur de ce Diſcours,

» ne ſe corrompt que par la conquête, lorſ

» qu'un peuple barbare & oppreſſeur tranſ

» porte tout-à-coup ſes rhœurs brutes &

» ſauvages, ſa langue , ſes uſages, ſes ſu

» perſtitions , ſon Gouvernement & ſes

» loix , au milieu du peuple vaincu &

» policé. » -

Nous n'oſerions pas aller juſques là, ni

borner ainſi à une invaſion de barbares les

cauſes de la corruption du goût. Nous ſom

mes de l'avis de l'Auteur dans la partie de

ſon ſyſtême qui concerne Sénèque. Nous

ne regarderons jarnais comme des corrup--

teurs du goût, ni Sénèque, ni Pline, ni Ju

vénal , encore moinsTacite, & nous netrou

vons entre le ſiècle d'Auguſte & le ſiècle de

Néron , ni un intervalle afſez long, ni des

révolutions afſez marquées pour avoir dû

opérer un changement ſenſible dans le goût

chez les Romains. Ce n'eſt pas qu'une ſuite

de tyrans & de monſtres, ou cruels , tels

que Tibère, Caligula , Néron, ou, ce qui

eſt peut-être plus funeſte , foibles comine

Claude, ne pût avoir une grande influence

ſur les mœurs, ſur le caractère national,
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, ſur l'éloquence, & par conſequent ſur le

· · ſtyle & ſur le goût , car nous avouons en

- core que nous ne ſommes pas tout à-fait dc

l'avis de l'Auteur, lôrſqu'il dit : " que ce

» n'eſt ni en fait de ſtyle ni en fait de goût

» qu'on eſt entraîné par l'eſprit de ſon

» ſiècle. » On l'eſt ſur tout, & puiſqu'on

l'eſt ſur les idées, on doit l'être ſur†
, qui tient intimément aux idees. Lorſque

, Juvénal dit , en parlant du règne de Domi

· · ·-tien , trop ſemblable à ceux de Caligula &

| de Néron :

• - Si clade & per te ſub illâ

Savitiam damnare & honeſtum afferre liceret

Conſilium.

il nous montre l'influence que la liberté

ou l'eſclavage peut avoir ſur l'eſprit & ſur

-- le goût. Eh! qui doute de cette influence ?

c'eſt elle qui met une ſi énorme difference

entre l'éloquence d'un Républicain & le lan

gage flatteur d'un Courtiſan, ou le langage

reſpectueux d'un ſujet ; c'eſt ce qui a fait

dire qu'il n'y a d'eloquence que dans les Ré

publiques, en quoi on a encore été trop

† on auroit pû ſe contenter d'obſerver

que les caractères de l'éloquence ſont diffé

rens dans une République & dans une Mo

narchie , que dans l'uiie, elle a plus de fran

chiſe & d'énergie , dans l'autre, plus de

grâce & de ſouplé fſe , qu'elle eſt plus en

, traînante dans i'une , plus perſuaſive dans

l'autre ; que dans une République, il lui

-
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ſuffit de convaincre & de ſubjuguer; que

dans une Monarchie, elle n'eſt jamais diſ

penſée de plaire. Prenons un exemple où on

ait la même choſe à dire de part & d'autre.

Suppoſons qu'un Romain , dans le temps

de la République, eût voulu en diſſuader un

autre d'épouſer une Reine, il lui eût dit ;

ſans précaution & ſans détour :

De l'affranchi Pallas nous avons vu le frère,

| Des fers de Claudius Félix encor fiétri, .

De deux Reines..... devenir le mari, - -

Et ces Reines étoient du ſang de Bérénice.

Paulin, Miniſtre courageux, mais diſcret,

d'un Empereur Citoyen , mais d'un Empe

reur , lui dit : . - »

Fous m'avez commandéſur-tout d'être ſincère ,

De l'affranchi Pallas nous avons vu le frèfe,

Des fers de Claudius Félix encor flétri,

De deux Reines, Seigneur, devenir le mari ;

Et s'il faut juſqu'au bout que je vous obéiſſe,

Ces deux Reines étoient du ſang de Bérénice. ,

· La convenance adroite & délicate de ces

deux vers, qui ſervent de paſſe-port aux vé

rités les plus fortes : A -

#

Vous m'avez commandé ſur-tout d'être ſincère; 4 .

Et s'il faut juſqu'au bout que je vous obéiſſe. . ·

offre certainement des beautés particulières,

& ces beautés naiſſent de la néceſſité de mé

nager un Empereur , & d'adoucir , par l'ex

·
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l† , une vérité qui eſt la même pour

e fond. C'eſt ainſi que la néceſſité d'expri

· · mer avec ménagement les idées les plus for

tes & les plus libres , oblige à dire mieux,

à choiſir ſes expreſſions & ſes couleurs, à

diſtinguer des nuances, à ſaiſir des rapports,

à trouver des adouciſſemens , à ne donner

aux objets que le degré de ſaillie qui leur

convient , elle accoutume à la préciſion, à

la fineſſe , à la délicateſſe, à la nobleſſe,

qualités à la place deſquelles l'éloquence

Républicaine met de la franchiſe, de la for

ce, & cette chaleur qui entraîne la multi

tude.

· Voilà donc une différence bien marquée

d'éloquence, de ſtyle, de goût, & cette dif

férence n'eſt pas perſonnelle, elle eft na

tionale , elle tient au Gouvernement. Il en

eſt de même de la différence qui naît de la

diverſe face des temps dans une même Na

tion. Un peuple barbare & le même peuple,

lorſqu'il eſt policé, ont-ils le- même goût ?

Et cette différence de goût ne doit-elle pas

ſuivre les différens degrés de la barbarie &

de la civiliſation ? On ſe reſſembloit encore

du règne d'Auguſte au règne de Néron,

parce que l'intervalle eſt court ; mais d'Au

guſte à Conſtantin la différence eft ſenfible,

& certainement le goût des Sophiſtes & des

Panégyriſtes du temps de Conſtantin , ne

peut être comparé ni à l'éloquence de Ci

céron, ni à la philoſophie de Sénèque, ni

même à l'élégance ingénieuſe de Pline, dans
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le Panégyrique de Trajan; cependant, l'Ém-"

† Romain n'avoit éprouvé aucune revo

ution deſtructive , les barbares ne l'avoient

pas même encore ébranlé; mais le temps,

par l'action inſenſible de cauſes combinées,

difficiles à obſerver avec exactitude , & à

évaluer avec préciſion , avoit produit un

effet devenu ſenſible. D'Auguſte à Néron ,

& même à Domitien, le peuple Romain

étoit à peu-près le même, il ſe façonnoit au

joug; mais quand ce joug étoit trop peſant,

il le briſoit , les tyrans étoient quelquefois

punis ; du temps de Conſtantin, l'habitude

du joug étoit formée, les mœurs, l'eſprit,

le goût étoient changés, ce n'etoit plus le

· même peuple.

Or , cette différence que tous les yeux

apperçoivent entre des temps éloignés, des

eux plus exercés ont cru pouvoir en démê

† quelques nuances entre des temps plus

voiſins. Ces juges de l'Antiquité ſont partis

d'un principe un peu vague peut être, mais

aſſez philoſophique, du principe : -

Invida fatorum ſeries, ſummiſque negatum

Stare diù.

Ils ont regardé le ſiècle d'Auguſte comme

le ſummum du talent & du goût, & ils ont

jugé que même le ſiècle ſuivant avoit dû

dégenérer. Au lieu de ſuppoſer une diffe

rence qui n'exiſte pas, dit M. N., ils au

roient dû en obſerver une ， très reelle, c'eſt

-» que les auteurs du ſiècle de Néion, de
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• Domitien & de Trajan ont beaucoup plus

» d'eſprit que ceux du fiècle d'Auguſte. »

En exceptant Ovide, nous ſomines en

tièrement de l'avis de M. N. , mais nous ne

ſerions point étonnés que des gens d'un goût

plus ſévère que le nôtre, regardaſſent cet

excédent même d'eſprit comme le premier

degre de corruption, & le premier pas vers

la décadence : en effet, l' ſprit veut tout

dire, & a intérêt de tout dire , plus il ſaiſit

de rapports, plus il ſe montre ; le goût choi

ſit ces rapports, il ne les trouve pas tous

dignes de ſon attention; il enſeigne l'art dif

ficile de s'abſtenir. « Si l'eſprit, dit M. N.,

» ne peut être & n'eſt en effet que le talent

» ou la faculté d'appercevoir entre les ob

» jets divers un plus grand nombre de rap

» ports, de convenances ou de diſconve

» nances, de deduire finement d'un prin

» cipe général les conſéquences les plus

» éloignées, & de lier plus de vérités entre

» elles ; il eſt évident que ſur ce point,

» comme ſur beaucoup d'autres, il vaut

» mieux pécher par excès que par défaut. Il

» en eſt de l'eſprit comme de l'argent, lorſ

» qu'on eſt avare, on n'en a amais trop, &

» c'eſt encore ici un de ces cas où l'on peut

» dire avec le mondain : » -

Le ſuperflu, choſe très-néceſſaire.

Nous avouons tout bas ou tout haut, comme

| on voudra, que nous ſommes entièrement

de cet avis, & nous ne voyons ſur ce point
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ue des erreurs & des injuſtices, d'où naiſ

ent des diviſions très funeſtes aux Lettres.

Les Savans haïſſent l'eſprit, les Beaux-Eſ

prits mépriſent le ſavoir; les premiers af

fectent de confondre l'eſprit avec la re

cherche & l'abus de l'eſprit, les ſeconds af

fectent de confondre l'érudition avec la pé

danterie. Eh ! mes amis, entendez mieux

vos intérêts, ne ſéparez pas ce qui doit être

uni : " * .

Alterius ſic

Altera poſcit opem res, & conjurat amicè. -

M. N. en défendant le goût de Sénèque &

celui de ſon ſiècle, convient qu'on trouve

dans Sénèque des choſes de mauvais goût,

mais comme on en trouve dans Horace; &

il prouve cette dernière aſſertion par des

exemples auxquels il n'y a point de réplique,

& auxquels on pourroit encore aiouter. La

uerelle de§ & de Rupilius dans la

eptième ſatyre du premier livre , & ſur

tout celle des deux bouffons Sarmentus &

Cicerrus dans la ſatyre du voyage, cette que

relle qui amuſa tant Mécène, Horace, Vir

gile & Varius , -

Prorsùsjucundè canam(ouſcenam)produximus illam.

& dont par cette raiſon Dacier a cru être

amuſé, ne fait pas plus de plaiſir à un

Lecteur François, que n'en feroit une batte

rie de deux forts de la halle ou de deux char

bonniers ſur le port , qui ſe reprocheroient

groſſièrement les ſuites honteuſes de leurs
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débauches : de plus, Horace emploie ſé

rieuſement, au milieu d'un diſcours ſenſé &

d'un raiſonnement philoſophique, des ex

preſſions ſi obſcènes, qu'on croiroit que les

Romains n'avoient pas, ſur l'obſcénité du

langage, les mêmes principes que nous, ſi

cette idée n'étoit pas détruite par un paſſage

formel de Cicéron, qui dit qu'il y a des ob

jets & des aétions légitimes & conformes à

la Nature, dont le nom eſt une obſcénité

qu'on ne peut pas ſe permettre, tandis qu'on

nomme tous les jours ſans aucune ombre

d'obſcénité les actions les plus déshonnêtes

& les plus criminelles, le vol, l'aſſaſſinat,

l'adultère, &c. Quarum partium corporis

uſus ſunt neceſſarii, eas neque partes , neque

earum uſus ſuis nominibus appellant : quodque

facere turpe non eſt , modò occultè, id dicere

obſcenum eſf. Itaque necaperta aétiorerumilla

rum petulantiâ vacat, nec orationis cbſcenitas.

Nec verò audiendi ſunt cynici , aut ſ#

qui fuerunt ſtoïci penè cynici, qui repre

hendunt & irrident , quòd ea que turpia

re non ſint , nominibus ac verbis flagitioſa

ducamus; illa autem, que turpia ſint, nomi

nibus appellemus ſuis. Latrocinari , frau

dare, adulterari re turpe eſt; ſed dicitur non

· obſcene : liberis dare operam re, honeſium eſt

. nomine obſcenum : pluraque in eam ſenten

tiam ab eiſdem contra verecundiam diſpu

fal/2/ll/'. -

Les détracteurs de Sénèque lui repro

' chent, ainſi qu'à M. de Fontenelle, la foule

ſ\
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de leurs mauvais imitateurs. C'eſt le ſort de

tout bon modèle. Ici, M. N. rappelle l'ana

thême lancé par Horace contre les imita

teurs. * On n'imite point, dit.il, lorſqù'on

» peut créer. Tous ceux qui ſe traînent

» ſur les traces des autres, ſont incapables

de ſe frayer une route nouvelle , ils ne

ſuivent que parce qu'ils ne peuvent pas
précéder. » •

Ceux qui trouveront la propoſition un

peu dure, voudront bien ſe reſſouvenir

qu'elle eſt encore d'Horace : . ' -

Qui ſibi fidit _*

Dux regit examen.

:

« Cent mauvaiſes copies d'un bon tableau,

» pourſuit M. N., ne prouvent rien contre

» l'excellence de l'original , & les Pièces

» fugitives de Voltaire & de Saint-Lambert

» ont plus accéléré les progrès de l'art &

» du goût, que toutes les mauvaiſes, aux

» quelles elles ont donné naiſſance, ne peu

» vent les retarder. » ! - : ,

· L'apologie de Sénèque amène naturelle

ment la réfutation du paradoxe de M.

Rouſſcau contre les Lettres & la Philoſo

phie , mais bien des gens regarderont le trait

lancé en paſſant contre le Pline Franqois

comme une hoſtilité un peu gratuite. . '

Au reſte, la néceſſité de rendre juſtice à

| tout le monde nous oblige de dire que ce

difcours eſt d'un Penſeur & d'un bon Écri

vain , qu'il préſente des vûes ſaines & des
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idées nouvelles. Si nous n'adoptons pas in

diſtinctement toutes ces idees , nous ſom

mes encore bien plus éloignés de les rejeter ;

nous doutons, voilà tout, & nous nous

plaiſons à raiſonner avec l'Auteur, parce

qu'il raiſonne bien, & que ſes principes

ſont ceux d'un véritable Homme de Lettres;

mais ces queftions concernant le goût ,

tant perſonnel que national , laiſſent tou

jours beaucoup de doutes & de difficul

tés ; elles fourniſſent beaucoup à objecter

& beaucoup à répondre; & il eſt difficile

de convenir de tout ſur ces matières, ſoit

avec les autres, ſoit avec ſoi même.

L'Éditeur nous paroît auſſi avoir mis

beaucoup de goût dans le choix des Pen

ſées de Sénèque qui compoſent cet Extrait,

où tous les défauts reprochés à cet Auteur

diſparoiſſent. Il propoſe une eſpèce de défi

à ceux qui ont traité de paradoxe la pré

férence qu'il a donnée à Sénèque, conſidéré

comme Philoſophe, ſur Cicéron lui-même.

Voici l'abrégé de la Morale de Sénèque :

qu'ils puiſent de même dans les Ouvrages

de l'Orateur Romain, & qu'ils forment

d'après ces Ouvrages un Recueil qui réponde

à l'importance de celui-ci.

Denique quid verbis opus eſt ? Spectemur agendo.
*. • -
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MÉMoIRE ſur l'ancienne ville de Tauroen

tum , Hiſtoire de la ville de la Ciotat ,

Mémoire ſur le Port de Marſeille ; par

M. Marin, de pluſieurs Académies,

Cenſeur Royal, Lieutenant-Général au

Siège de l'Amirauté de la Ciotat. A Avi

gnon; & ſe trouve à Paris, chez Leclerc.

l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins ; à

Marſeille, chez Jean Moſſy, Imprimeur

Libraire; & chez Sube & Laporte, Li

braires. - º

CETTE Brochure prouve que la retraite

de M. Marin à la Ciotat, n'eſt pas inutile aux

Lettres. L'Académie de Marſeille l'ayant

chargé de lui procurer quelques éclairciſſe

| mens ſur l'ancienne ville de Tauroentum ,

il écrivit le Mémoire qu'il communique au

jourd'hui au Public, & qui annonce des

recherches, des ſoins , & même des tra

vaux diſpendieux.Par ce Mémoire, qui n'eſt

pas ſuſceptible d'extrait , il paroît prouvé

que la ville de Tauroentum étoit une Co

lonie des Phocéens, du moins auſſi ancienne

que Marſeille, & qui n'a pas ſubſiſté au-'

delà du commencennent dutroiſième ſiècle de

l'ère chrétienne , ſous Alexandre Sévère,

L'Auteur , d'après l'inſpection de ſes débris,

ne croit pas qu'elle ait été détruite par la

main des hommes ; & il penſe que ſa deſ

rruction doit être attribuée à un boulever

ſement cauſé par quelques ſecouſſes vio
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lentes, ſoit par l'action des vagues de la

mer , qui la battent continuellement en

ruines, ſoit par quelques tremblemens de

t€IIC.

L'Hiſtoire de la Ciotat eſt un hommage

que l'Auteur rend à ſa patrie. Le premier

titre où il ſoit parlé de cette ville, ne re

monte pas plus haut que l'an 1365. Dans

le ſeizième ſiècle, la Ciotat, qui avoit eu

à peine cent maiſons , devint tout à-coup

une ville floriſſante ; accroiſſement qu'elle

ne dût qu'à la ſplendeur de ſon commerce.

- Cette ville ſe ſauva de la peſte qui affli

gea Marſeille en 172o ; & c'eſt en partie à

la ſageſſe & au courage des femmes, qu'elle

fut redevable de ce bonheur. L'entrée de la

ville étoit fermée aux étrangers, « mais, dit

l'Auteur , les troupes qui formoient la

garniſon de Marſeille, vinrent s'y mettre

en ſûreté. Il étoit impoſſible aux Officiers

municipaux de leur en fermer les portes ;

les femmes firent ce qu'ils ne pouvoient

faire. Les tines , armées de pierres, mon

tèrent ſur les murailles ; les autres, char

gées de leurs enfans, formèrent une barrière

en-dedans & en-dehors des murs. Les pre

mières menaçoient les Conſuls de les aſ

ſommef, s'ils admettoient les étrangers ;

des autres oppoſoient le fruit de leur ten

dreſſe aux armes des ſoldats. Dans ce dé

ſordre, on ne ſavoit quel parti prendre;

on ſe vit forcé de capituler. Une d'elles,

dont le nom auroit dû ſe conſerver , proz
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poſa une condition qui fut acceptée; elle

exigea , au nom de toutes, que ces trou

pes fiſſent une quarantaine aux Capucins,

ſitues hors la ville & dans les baſtides.

voiſines ; & qu'on les admît , s'il étoit

prouvé qu'elles n'étoient point attaquées

de la peſte. » . - . !

Il paroît que l'Hôpital de la Ciotat eſt

un des mieux conſtruits & des plus ſalubres

qui exiſtent. L'Auteur le préfère à celui

de Saint Louis , de Paris , & il en donne !

une deſcription qui nous paroît juſtifier ſes

éloges. Il exhorte ſeulement les Adminiſtra--

teurs à faire ſupprimer le cimetière qui eſt

placé à la porte. * Quel ſpectacle, s'écrie

t-il , pour un homme brûlé d'une fièvre

ardente ou couvert de bleſſures , de ne pou

voir entrer dans l'Hôpital où il vient cher

cher des ſecours, ſans être frappé de l'aſpect

effrayant de la terre qui doit l'engloutir &

des ofſemens qui la couvrent. De ſon lit de

douleur il meſure le court eſpace qui le

ſépare de ſon tombeau ; & cette idée fu

neſte aigtit les maux dont il eſt accablé. »

· Il eſt à remarquer que l'Egliſe ， de la

Ciotat a été bâtie par un Juif , dont le nom

ſe trouve encore ſur un des piliers, Samuel
Leclerc. Si cette ville eſt déchue de ſon an

cienne ſplendeur , l'Auteur de cette Hiſtoire

ne l'attribue qu'à la jalouſie de Marſeille ,

qui l'a gênée dans ſon commerce , & qui

l'a toujours traitée avec un deſpotiſme rui

neux. Il exhorte ſes concitoyens à réclamer
' - . • • ! " C011LIG
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contre des injuſtices , que le laps du temps

n'a pu rendre legitimes , & fi la Littera

ture doit à M. Marin des eloges pour cet

Ouvrage, ſa patrie lui doit de la recon

noiſſance. Le ſentiment qui l'animoit en

écrivant , a pu ſeul jeter quelque interêt

dans une hiſtoire trop peu importante

pour intéreſſer par elle-même. -

Le Memoire ſur le po1t de Marſeille,

traite des cauſes qui peuvent en diminuer

la profondeur , & des moyens d'en preve

nir les effets & d'y remédier. C'eſt le ſujet

que l'Académie de Marſeille a propoſé

pour le prix qu'elle doit diſtribuer après

Pâques. La queſtion nous a paru traitée

dans ce Mémoire. Nous ne pronencerons

point ſur les moyens qui y ſont propoſés ;

nous attendrons le jugement de l'Académie,

qui, d'ailleurs, étant ſur les lieux , eſt plus

à portée d'en apprécier les inconvéniens

& les avantages. -

DE s c R I P T I o N, Uſage & Avantages

de la Machine pour réduire les fračiùres

des jambes , inventée par Dom Albert

- Pieropan de Vicence. A Paris, rue &
| hôtel Serpente. 1782. L*

M. l'Abbé Mengès, Auteur du Journal

de Phyſique, a déjà publié dans ce Recueil

tout ce qui a rapport à cette Machine utile

qu'il vient de décrire dans un Ouvrage ſé

paré. Elle eſt compoſée de deux tiges, entre

N°. 5o, 14 Décembre 1783. D
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ſtauelles la jambe eſt placée : elle eſt aſſu

jétie en haut par une genouillière ; & une

vis implantée au milieu de la ſemelle d'un

ſoulier, dans lequel on fixe le pied du ma

lade, fait la contre extenſion. Le ſoulier eſt

bouclé comme à l'ordinaire, ce qui doit,

· dans un effort violent de la Machine, exci

ter de la douleur dans le col du pied. Il ſuf

firoit d'ôter la boucle & de fermer le ſou

lier avec des courroies pour éviter cet in

convénient La Machine de M. Pieropan,

qui eſt inutile dans le traitement des frac

tures ſimples, peut être employée avec ſuc

cès dans des tranſports de bleſſés & dans

des réductions difficiles. .

N É c R o L o G I E.

L'Arriers Nécrologie ayant été quelque

fois négligé dans ce Journal , nous nous

propoſons d'y donner déſormais toute l'at

tention qu'il nous paroît mériter. Nous

ferons mention de tous les morts célèbres

bar le génie ou le talent , nous donnerons

† Notice de leurs Ouvrages ou l'Hiſtoire

de leurs travaux. Cet engagement de notre

part n'eſt pas une promeſſe de louer tout.

Un pareil Nécrologue ſeroit également inu

tile aux morts & aux vivans, parce qu'il né

ſauroit ſe faire entendre des uns, & qu'il

n'apprendroit rien aux autres. Nous mêle

rons à nos éloges une honnête diſcuſſion
i . ' · · · · · : *. - -

- _ - *** -
-

-

* - • , " -

º º -



· · D E F R A N C E. 75

qui ne fera qu'y ajouter un nouveau prix,

& c'eſt l'unique moyen de rendre hom

mage tout-à-la-fois aux morts célèbres, &

d'être utile aux-vivans qui veulent courir la

même carrière. Nous prions les parens ou

amis des perſonnes qui ſe ſeront fait un

nom, de vouloir bien nous avertir de leur

mort, ſi l'abſence, comme il arrive aſſez

ſouvent, en rendoit la nouvelle douteuſe

ou lente à nous parvenir, & nous profite

rons avec reconnoiſſance des détails inté

reſfans qu'ils voudront bien nous communi

quer. | | | | | |

On vient de publier une perte qui mérite

quelques regrets de la part des Littérateurs

& des Amateurs de la Scène françoiſe, c'eſt

· la mort de M. Monvel, reçu parmi les Co

médiens du Roi en 177o, & qui avoit paſſé

depuis environ un an parmi ceux du itoi de

Suède : c'eſt-là qu'après des ſuccès mérités,

il vient de mourir vers la trente huitième

année de ſon âge. Il a joué pendant dix ans

ſur# Theâtre de la Capitale les ſeconds

rôles comiques & tragiques avec un ſuccès

·† toujours par la plus

fine intelligence & la† la plus vraie.

Son organe, qui avoit peu de force, étoit

moëlleux, propre à l'accent du pathétique,

& rendoit fort bien le cri déchirant de la

douleur. Il s'étoit donné cette articulation

nette & préciſe qui ſupplée au volume de
voix qu'il n# rien n'étoit perdu .

pour l'oreille des Spectateurs :#, Qll

1]
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peut ajouter que ſon talent lui appartenoit

en propre , ſon jeu étoit le fruit de ſes

études, & non celui d une ſervile imita

tion, qui eſt toujours le garant de l impuiſ

ſance, ou la reſ ource de ia mediocrite. .

Voilà le tribut d eloges que la juſtice doit

lui payer ; mais nous croyois devoir relever

auſſi ſes défauts, parce que ſon mérite reel a

pu faire autorité, & qu'on doit craindre qu'il

ne lui faſſe des imitateurs. Prive des avantages

de la voix, de la taille & de la phyſiouo

mie, il s'étoit fait un talent particulier con

forme à la foibleſſe de ſes moyens, & l'Art

avoit ſu racheter en lui les deſauts de la Na

ture. Parmi les reſſources qu'il employoit,

on doit compter un §§ qu'il

donnoit à chaque détail; mais ce ſoin, pouſſé

trop loin, devient un défaut. Son debit étoit

devenu lent, parce qu'il détailloit tout. Il

ſembloit toujours, par la manière dont il

vouloit faire ſentir toutes les nuances, ex

pliquer au Spectateur chacun des vers qu'il

prononçoit. On pouvoit l'accuſer auſſi de

donner aux rôles qu'il jouoit, plutôt la phy

ſionomie de ſon eſprit que le caractère du

perſonnage. Il jouoit Britannicus comme il

· auroit joûé Néron , c'eſt-à-dire, avec le

même air de profondeur, de manière que

ſans faire un ſeul contre ſens dans les détails,

il en faiſoit un très ſouvent dans la maſſe

du rôle. Pluſieurs perſonnes l'ont trouvé

ſupérieur dans le Saint-Albin du Père de

Famille, & cet éloge eſt juſte à pluſieurs

*
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égards. Il eſt pourtant bien certain qu'au

lieu de donner à ce perſonnage ces mouve

mens impétueux qui peignent une âme paſ

ſionnée, & qui la font plaindre, il lui don

noit cet air réfléchi qui appartient plutôt au

crime qu'à l'erreur; & un jeune homme qui

diroit à ſon père ce que dit St-Albin, avec le

ton que lui prêtoit M. Monvel, mériteroit

d'être enfermé pour toujours : or ce n'eſt pas

là le ſentiment que vouloit exciter l'Auteur

du Père de Famille, -

| Cet Acteur étoit fort bien dans le Drame ;

mais ce talent même lui avoit nui pour la

Comédie. Dans ce dernier genre il tournoit

tout en ſentiment , ce qui ne pouvoit ſe

faire qu'aux dépens du comique. On peut

remarquer ici que ce défaut eſt aujourd'hui

plus commun qu'on ne penſe. Tous les

amoureux veulent être intéreſſans, & le rire

ſemble devenir étranger à cet emploi-là.

Quelques Auteurs modernes, en ne met

tant que des madrigaux dans la bouche des

amans qu'ils font parler, ont contribué ſans

doute à ce défaut, mais ne le juſtifient point.

Nos Acteurs, à force de jouer des amou

'reux ſans cornique , jouent ſouvent ſans

comique ceux qui en ont. Il n'en eſt pas

moins vrai que les amoureux dans la Comé

die doivent faire rire. Cette règle ne ſouffre

guères d'exception que par les ſituations pa

thétiques, qui , par - là , ſont érrangères à la

Comédie proprement dite. Voyez la fameuſe

Scène des amans dans le Tº# totat

- I1J
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eſt de la plus grande vérité; tous les cœurs

s'y reconnoiſſent, & la Scène amuſe beau

coup, fait rire le Spectateur. On ſent que

Molière auroit pu facilement donner à cette

Scène un intérêt touchant, puiſque les deux

amans y ſont prêts à ſe dire adieu pour tou

jours ; mais il croyoit que l'amour dans la

Comédie doit amuſer comme l'etourderie,

l'avarice, &c. Cette obſervation peut s'ap

pliquer à double titre à M. Monvel, puiſ

qu'il étoit tout à-la fois Acteur & | Auteur

Dramatique. .. , , , , , ,
Dans cette ſeconde carrière, il a obtenu

des ſuccès & mérité des éloges. Son pre

mier Ouvrage, qui fut donné à la Comédie

Italienne, c'eſt Julie, qui eſt reſtée au Théâ

tre. La ſuite de Julie , ou l'Erreur d'un mo

ment, lui ſuccéda, fut moins heureuſe, &

fut jouée pourtant avec quelque ſuccès. Une

autre Pièce, intitulée, le Nouveau Strata

gême, fut repréſentée ſur le mêmeThéâtre, &

ne put l'êrre qu'une fois. Les trois Fermiers

& le Porteur de chaiſe ſont ſes deux derniers

Ouvrages au Théâtre Italien. Toutes ſes

Pièces, excepté la dernière, viſent au Drame,

& ont, par - deſſus, l'invraiſemblance d'une

morale ſouvent emphatique miſe dans la

| bouche de Villageois ; mais il y a dans

toutes des détails ingénieux, piquans ; &

le premier Acte des trois Fermiers eſt un

charmant tableau de famille, plein d'inté

rêt & de vérité. L'Amant bourru , joué à la

Comédie Françoiſe, eut le ſuccès le plus

º



D É F R A N C E. 79

brillant dans ſa nouveauté; il a perdu depuis

un peu d'eſtime ; mais c'eſt encore le pre

mier de ſes titres littéraires, comme ſa Clé

mentine, jouée au même Théâtre, & qui

n'eſt qu'une Pantomime invraiſemblable,

en eſt le dernier pour la date & pour le
II]erIte, -

Il eft Auteur auſſi d'un Roman, Fréde

gonde & Brunehaut, & de quelques Poéſies

fugitives, parmi leſquelles ſe trouve une

très jolie Fable , qu'on a imprimée dans

les Étrennes du Parnaſſe, & par laquelle

nous allons terminer cet article.

· · · Jupiter & la Brebis.

· GRAND Jupiter, diſoit dans ſon émoi

AUne Brebis au maître du Tonnerre, -

Las! tout ce qui peuple la terre,

De tous les temps s'eſt ligué contre moi.

J'ai beaucoup à ſouffrir ; chacun me fait la guerre.

' ' Le Dieu l'entendit, -

# 2 : i ' - : | : - . .. .. · · · · ·

- - - | Et lui dit : , , , ,

, Pauvre & petite créature, , , , :

• Il eſt trop vrai, je conviens de mon tort ; . ?

De tant d'êtres divers, en peuplant la Nature, º
- J'oubliai qu'un arrêt du ſort N ,

| Soumettoit tout à la loi du plus fort,

Et toi ſeule n'as rien pour repouſſer l'offenſe.

De griffes, ſi tu veux, je vais armer tes pieds ;

Ta bouche va t'offrir une belle défenſe. .

- · D iv

: , : ,*r
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Avec les animaux cruels & carnaſſiers

· · · Je ne veux pas de reſſemblance, | --

Dit la Brebis. — Aimes-tu mieux

Que ſous tes dents un poiſon-Ah ! grands Dieux!

Un les hait trop, ces bêtes venimeuſes, - -

— Eh bien, je vais parer ton front

De deux cornes majeſtueuſes, 47 ·

· Et de ton cou les forces s'accroîtront. * s

- Non, mon père, non, non ; l'offre eſt trop dan

- gereuſe ; - - ·

, Je deviendrois peut-être querelleuſe. · · ·

\ — Mais ta raiſon eſt en défaut,

· Répond Jupin, c'eſt une règle admiſe,

Si tu ne veux pas qu'on te nuiſe,

· · Il faut pouvoir nuire. — Il le faut,

Répond en pleurant la pauvrette ? .

· Laiſſez-moi donc comme vous n'avez faite . .

· A mes ennemis furieux -,

Je ne prétends plus me ſouſtraire ;

Je ſubirai mon ſort, & j'aime mieux

Souffrir bien du mal que d'en faire.

( Cet Article eſt de M. Imbert.)

，

:
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s P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a continué les rèpréſentations de

l'Fmbarras des Richeſſes, avec une affluence

de monde ſoutenue, & des applaudiſſemens

qui croiſſent à meſure qu'on exécute mieux

& qu'on entend davantage la muſique de cet

Ouvrage.

Mlle Saint-Huberti joue le rôle de Rozette

avec une intelligence, une ſenſibilité, une

vérité d'expreſſion, qui prouvent la ſcupleſſe

& l'étendue de ſon talent, également propre

à rendre tous les rôles & à chanter tous les

genres de muſique. Nous nous contenterons

de lui obſerver que des mouvemens de corps

& de tête, trop continus & trop umultipliés !,

font peu compatibles avec la grâce & la mo

deſtie qui doivent toujours caractériſer une

jeune Bergère naïve & ſenſible.

Mlle Audinot, qui a joué avec tant d'ap

laudiſſemens le rôle de Colinette, rend avec

# même ſuccès celui de la mère de Myrtil,

quoique peu d'accord avec ſon âge. Son jeu

eſt naturel & piquant , elle eſt toujours en

Scène , & elle rend tout ſaas rien exagérer.

Elle chante avec beaucoup de préciſion ;

" ſa voix a du mordant, & ſon# eſt tou

º - V
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jours de bon goût. C'eſt un talent précieux!

pour le genre de la Comédie. . ' º i .

Le ſieur Lainez a rendu le rôle de Myrtil

avec beaucoup de chaleur, d'intelligence &

de ſenſibilite , & il y a répandu en quelques

endroits un degré d'interêt dont le genre de

l'Ouvrage ne paroiſſoit pas ſuſceptible.

. Le rôle de Chryſante a été joué, aux

deux premières repréſentations, par le ſieur

Larrivée, dont le talent eſt fort ſupérieur

au ſuccès qu'il y a obtenu. Il y a été rem

placé par le ſieur Chéron, dont le talent,

comme Chanteur & comme Acteur, ſe per

fectionne, & mérite de jour en jour de nou

veaux §laudiſſemen， On ne ſauroit trop

en donner à la manière dont le ſieur Laïs

chante le rôle de Plutus ; ſa voix étendue,

égale, ſouple & ſenſible, conduite avec autant ,

de goût que de ſavoir, exécute avec au

tant de facilité que de sûreté les paſſages les

plus difficiles. On voit qu'il a fait de l'Art

du chant une étude particulière ; & il ſeroit

- bien à deſirer que cet Art fût un peu moins

négligé ſur ceThéâtre, où les Sujets mêmesqui

montrent les plus heureuſes diſpoſitions ſem

blent abandonnés à leur propre goût , &

auroient grand beſoin d'être dirigés par de

bons principes & de bons modèles. .. |

Nous n'avons rien à dire de l'Orcheſtre,

qui exécute la muſique de cet Opéra , quoi

que difficile par les fineſſes & les intentions
*

dont elle eſt pleine, avec une ſupériorité qui
,º

t , t . -
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fait honneur aux ſujets qui le compoſent &

à l'habile Artiſte qui le dirige. .. : º .. ;

· Les Ballets, de la compoſition du ſieur

Gardel, ſont conçus avec intelligence, &,

offrent des idées neuves & des tableaux.

agréables. Dans le Divertiſſement des Jeux,

au premier Acte, nous obſerverons ſeule

ment qu'il auroit pu ſe contenter de faire

diſputer aux Bergers le prix de l'arc, & fup

primer celui du javelot. Il nous ſemble qu'il

faut s'interdire dans les Ballets toute action

dont l'imitation eſt néceſſairement trop im

parfaite pour produire un bon effet. Nous

croyons encore que la muſique étant inſé

parable de la danſe, il ne faut y introduire

· que des actions dont tous les mouvemens

oient marqués par un rhythme & une me

ſure ſenſibles. La courſe des trois Bergères ,

celle du Berger & de la Bergère qui diſputent

les couronnes qu'ils viennent de remporter,

· offrent des tableaux charmans, dont l'idée

fait honneur au ſieur Gardel. Dans le Diver

tiſſement du ſecond Acte, le Public a paru

conſtamment déſapprouver l'entrée des Guer

riers, comme trop étrangère au fond du ſu

jet Le Compoſiteur l'a abrégée après la pre

mière repréſentation, & peut-être auroit

on deſiré qu'il la ſuppriinât en entier, ſi elle

ne ſe trouvoit pas intimement liée avec le

reſte du Divertiſſement, où les Guerriers,

ingénieuſement grouppés avec les Nymphes

& les Amours, forment de jolis tableaux

dont on regretteroit la pette. - - - - -

D vj
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Le Divertiſſement du troiſième Acte pré

ſente un Spectacle riche & impoſant, où le

Compoſiteur auroit pu ſe diſpenſer d'intro

duire l'Amerique, qui n'étoit guère connue

au temps de Plutus. - .. "

Les entrées ont été exécutées par les princi

† Sujets de la Danſe, avec les talens &

e ſuccès auxquels on eſt accoutumé. * --

La Scène de l'action étant placée dans un

hameau de l'ancienne Grèce , les Acteurs

étoient d'abord vêtus à la manière Grecque,

ou prétendue Grecque , il y avoit dans ces

vêtemens des choſes d'un eſfet peu agréable,

& qui ont déplu à des perſonnes de goût; il

étoit eſlentiel de changer ce coſtume; mais

on y a ſubſtitué un coſtume moderne, qui

forme une ſingulière diſparate avec le ſujet

de la Pièce. Il eſt un peit etrange de voir,

au milieu de Payſans François, apparoître

Plutus avec ſa Cout, & des Guerriers armés

à la Grecque danſer avec une troupe de Cu

pidons.

On a donné Samedi 7 , par extraordinaire,

une repréſentation d'Iphigénie en Aulide, &

l'on prépare une repriſe d'Atys, avec des

changemens, & du Seigneur Bienfaiſant ,
avec un nouvel Acte. ·

N. B. Dans le dernier Mercure, article de

l'Opéra, on a omis à l'impreſſion une phraſe

entière. Page 36, ligne 22 , après ces mors,

nous ayions beſoin de les rappeler, liſez : Il

nous reſte àparlerde la muſique de cet Opéra :

ony trouye, & c. - - *
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/

v A R I É T É S.

R É P o N s E à une Queſtion ſur la Danſa

de l'Opéra.

Lisers» . de l'Opéra a pu faire oublier la

ueſtion inſérée dans un Mereure de France , au

jet de la Danſe de ce ſpectacle ; c'eſt en vain

que depuis ſon ouverture au petit théâtre des Merus,

& enſuite à la porte S. Martin, je parcourus les

Journaux , pour voir ſi quelque plume plus habile

ue la mienne répondroit à cette queſt on ; per

onne n'eſt entré en lice. Appuyé de mes connoiſ

ſances ſur la Danſe théâtrale, que j'ai profeſſée

pendant dix ans, & ſur la Danſe de Ville, que je

profeſſe encore , je crois pouvoir haſarder quel

ques réflexions ſur la queſtion propoſée.

On demande ſi la Danſe eſt réellement un art.

Je penſe que cela n'auroit pas dû faire une

queſtion, De tous les Dictionnaires connus , an

ciens & modernes , à commencer par l'Enciclo

pédie, ce vaſte dépôt des ſciences & des arts, au

cun ne laiſſe à douter que la Danſe en ſoit un.

• Un art tient à des règles ; ces règles, après

pluſieurs fiècles , généralement adoptées & approu

vées par une nation policée, font loi. On ne peut

me nier que la Danſe n'ait reçu en France , depuis

près de deux ſiècles, une eſpèce d'accroiſſement,

fi l'on peut parler ainſi, que les Maîtres ont pro

poſé. Si un art tient à des règles, ſi la Danſe en

a, la Danſe eſt un art.

Si c'eſt un art , on voudroit ſavoir juſqu'à quel

point on peut en oublier les règles, & ſubſtituer des

«ontorſions & de la charge à la régularité des pas
- /
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connus & approuvés. A la Ville, laDanſe eſt un arts

mécanique agréable, qui tient à des règles de con-3

vention univerſellement reçues. Ces regles ne ſouf-..

frent que très-peu ou point d'altération , du moins -

tel eſt mon ſentiment, que je me propoſe de dé

velopper dans un Ouvrage beaucoup plus étendu,

déjà commencé, & qui manque vraiment à notre ,

Littérature , en ce qui concerne les beaux arts.Au .

théâtre, la Danſe eſt un art d'imitation, perſonne

n'en doute ;, or, tout art d'imitation peut , ce me

ſemble, quand la circonſtance l'exige, s'affran

chir des règles. La paſſion ne -compaſſe tien ; touse

les moyens lui ſont propres lorſqu'elle yeuts expti

mer, de quelque manière qu'elle ſoit excitée. L'iini- ;

tation de la Danſe , des mœurs & des uſages des

peuples voiſins ou éloignés , exclud auſſi néceſſaire- :

ment les règles de la Danſe nationale. . • .. !

· On a voulu peut-être, par les mots contorſions » -

charge, ramener la critique faite à l'occafion du

Ballet Chinois que M. Noverre avoit mis dans

l'Qpéra de Roland, en 1778. Cet Artiſte célèbre a :

répondu & agi dans cette circonſtance , avec une

nobleſſe & une déférence peu communes, comme

on en peut juger par une Lettre qu'il fit mettre

alors dans les Journaux , & dont on trouve la co

Pie, page 57 de l'Almanach des théâtres 1779.Je

ſuis loin de vouloir ſouffler le feu de la diſcordes .

mais ſi j'euſſe été, à la place de M. Noverre, je

ſºns que je n'aurois jamais pu me réſoudre au

changement qu'il a eu la complaiſance de faire à ce

Ballet, changenent qui l'a rendu auſſi diſparate, que -

ce qui a# inſéré dans un papier public , à cette

occaſion , étoit foible en comparaiſon de la Lettre

de M. Noverre. Si les Chinois danſent mal, diſoit

on, ce n'eſt pas la peine de les imiter ; le mauvais

goût de Pekin ne doit point être tranſporté à Paris. .

Cette remarque ſeroit excellente, ſi les Maîtres à



· D E F R A N C E. 87 3

danſer de cette Capitale vouloient faire danſer leurs

Écoliers ſelon la manière des Chinois ; c'eſt alorsº

qu'on pourroit avec juſtice recourir aux règles ad

mirables de la Danſe françoiſe. Mais quand je

vais à l' a , à un ſpectacle quelconque , eù

tOut Ce# m'y†eſt-là

que je m'attends que le Chinois danſera comme

les Chinois, l'Indien, comme les Indiens, le La

pon , comme les Lapons. Si je vois le contraire,

je dis qu'on me trompe , & j'aimerois autant ,

quand je vais à la Comédie , qu'on me préſentât

Bajazet, Mahomet & Oroſmane habillés en Mo

narques françois, lorſque je compte voir des Em
pereurs turcs. * . ! # # . * , º ' . * ſ ; : º - • • • !

· Mais, me dira-t-on , les Dupré, les Blondi, les

Balons, ont-ils jamais dénaturé la nobleſſe de leur

Danſe, par des innovations étrangères aux règles

de leur art ? ou bien l'entendoient-ils moins que

nos Danſeurs d'aujourd'hui ? Pcut-être que oui,

répondrai-je à cette dernière queſtion , du moins

dans l'uſage qu'on en doit faire ſur la ſcène lyrique ;

& peut-être étoit-ce dégrader ce même art, que de

l'aſſervir à des règles trop étroites , qui ſont au- .

tant d'entraves pour le génie , dans tous les arts
poſſibles. - º - | | " · • · · · .

-Les farces ridicules qu'on ſe permet depuis quel

que temps dans certains Bällets , ont fait naître

des doutes qu'on ſeroit charmé de voir réſonare. Sans

qu'on puiſſe m'accuſer de chanter la palinodie,

j'avouerai de bonne-foi que les farces, proprement

dites, ne conviennent nullement à la majefté du

, théâtre de l'Opéra; & ceux qui les permettent, tom

bent dans un oubli impardonnable & juſtement
condamné. • · · · · - J - •

, Quant aux certains Ballets dans leſquels on

prétend que ces farces exiſtent depuis quelque temps,

de quels Ballets veut-on parler ? Ce n'eſt pas ſans

，.. :
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doute de celui des Horaces, par M. Noverre. On,

ne peut diſconvenir que le genre de Danſe qui con

vient au ſujet re ſe ſoutienne, dans tous les corps

d'entrées , comme dans les pas particuliers , de

même que dans ceux d'Appelles & Campaſpe , & des

Petits riens, ceux de Ninette à la Cour, de la

Chercheuſe d'Eſprit , &c. par M. Gardel , digne

émule de M. Noverre dans l'art des Ballets en

action, ne ſont pas moins dans le coſtume de la

Danſe qui leur convient. Le charmant Ballet de

Mir{a, Ballet d'imagination, par le même, eſt à

l'inſtar du prem er. La ſeule choſe à laquelle gn

pourroit trouver à redire, c'eſt que dans cer

tains cerps d'entrée, on y a fait un peu d'uſage de

ce qu'on appelle le genre allemand, Ce genre, quoi

ue bien loin de la farce , me paroit, à quelques

§ , déplacé dans ces ballets, & plus encore

ſur le théâtre où on les exécute ; genre qui a fait

quelque tort a la Danſe théâtrale , du moins en

partie , & a la Danſe de ville, dans toute la force

du terme. -

De tout ce que je viens de dire ſur les règles de

la Danſe, il réſulte, à mon avis , ( ſauf les excep

tions communes à toutes) qu'elles doivent être inva

riables à la ville , où la Danſe, comme je l'ai dit

plus haut,eſt un art preſque tout mécanique. Au théâ

tre , elles doivent être modifiées ſelon les diilé

rentes ſituations ou le Compoſiteur de Ballets mçt

les Danſeurs dans l'action qu'il leur donne à pein

dre. Si l'on veut remettre. ces Danſeurs ſous le

maſque, affublés d'une longue perruque noire , le

corps paſſé dans des baleires, comme les manne

quius de nos Marchandes de Modes ; fi l'on veut

redonner à nos Ballets ces formes ſymétriques &

toujours monetones qu'ils avoient du temps de nos

Dupré, de nos Blondi , de nos Balons , &c. la

Danſe alors reprendra ſes pas compaſſés ; plus de

- - l
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de variété dans les formes, plus de grâces dans

les contours, plus de vivacité dans le cploris ; &

l'on demandera enſuite pourquoi & à quelles fins

on deſireroit depuis long-temps une image fidelle de

ces ballets ſi généralement & ſi juſtement applaudis

chez les Romains , du temps d'Auguſte ? Vouloit

on des Batyle , des Pylade , des Hylas ? nous en

avons plus d'un,& depuis long-temps ; des Em

puſe ? l'ameur de la gloire, ce mobile qui fait

éclorre les grands Hommes dans tous les genres,

nous a fait paſſer ſous les yeux, depuis vingt-cinq

ou trente ans , plus d'un modèle diſtirgué dans

cet art , & il en exiſte. A leur ſuite , le génie

du vrai Ballet a paru ; Noverre , l'homme que

Lucien a voulu peindre dans ſon Dia'ogue ſur la

Danſe , doué de preſque toutes les qualités que cet

Écrivain exige dans un Maître de Ballets , après

avoir fait les délices de toutes les Cours & des

principales villes de l'Europe : après avoir donné
à tout le Public de Paris aſſemblé , les chefs

d'œuvres les plus ſublimes de ſon art. Si ce

Public, ſouvent idolâtre des nouveautés les plus

frivoles, daignoit à peine ſourire à ces chef-d'œuvres

d'un art§ , c'eſt avec raiſon qu'on pour

roit répéter à ce même Public cette réponſe que

tout le monde connoît d'un Étranger demandant à

voir Fontenelle, dont on ne pouvoit lui indiquer la

demeure : Allez, vous n'êtes pas digne d'un tel homme.

Baron , ce Comédien fameux , admiré & digne

de l'être , a dit quelque part, que la paſſion ene

ſavoit plus que les règles. Ce mot eſt appliquab'e à

tous les arts, & tous les arts ont leurs écarts per

mis : ces écarts ne préjudicient nullement aux rè

gles ;, je penſe au contraire qu'ils les dirigent

plus ſûrement du côté de la vérité, centre unique

où doivent aboutir tous les rayons lumineux qui

éclairent les Artiſtes. Encore une fois , le génie ne
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veut pas être aſſujéti : la règle & le compas peu

vent meſurer les dimenſions des aſtres, mais ils

doivent céder au déſordre des paſſions. Tout art

d'imitation , qui , comme celui de la Danſe théâ

trale , eſt chargé de peindre ce déſordre , exclud

donc les règles à certains égards ; exclufion qui,

j'en conviens, n'autoriſe point la farce & le badi

nage : ce genre, bas en lui-même , & peu fait pous

un Public délicat , doit être relégué ſur les tréteaux.

des Boulevards ou de la Foire : anathême contre

celui qui oſera en ſouiller le théâtre de l'Opéra !

( Par M. Papillon, Mattre de Danſe à yerſailles. )

A N E C D O T E S.

" # . · · I. , | | | | | | -

UE 1 qU e s Lacédémoniens avoient été

envoyés en qualité d'Ambaſſadeurs vers le

Tyran Ligdas. Ils demandèrent audience ,

mais on différoit toujonrs de la leur accor

der , ſous différens prétextes. Après bien

des délais, on leur dit enfin que Ligdas ne

pouvoit leur donner audience, attendu que

ſa ſanté étoit un peu dérangée, & qu'il étoit

très foible : Dites- lui, répondirent les Am

baſſadeurs, que nous ne ſommes pas venus

our lutter contre lui, mais ſeulement pour

† parler. , - r - ^ ;

· 1 I. , .

UN riche Athénien pria Ariſtippe de

lui dire ce qu'il vouloit pour inſtruire ſon ,

fils; celui ci lui demanda cinq cent drachmes.'

t
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« Comment, dit l'Athénien, j'achetterois

» un eſclave de cet argent là. » — Achètes

en un , lui répondit Ariſtippe, & tu en

auras deux. - -

- , I , I I.

ON diſoit à Zénon que l'amour étoit

indigne d'un Philoſophe. Si cela étoit vrai,

répondit Zénon, le ſort des Belles ſeroit

· bien à plaindre; elles ne ſeroient aimées

que des ſots. - •.

· : va i • • s . I V. - | -- * !

-VERs-le-treizième ſiècle, un homme

refuſoit de ſubir l'épreuve du fer chaud, &

diſoit, pour autoriſer ſon refus, qu'il n'étoit

pas un charlatan. Le Juge lui faiſant quel

que inſtance pour l'engager à ſe ſoumettre à

a loi : # Je prendrai volontiers le fer ar-,

» dent, répondit il, pourvu que je le re

» çoive de votre main. » Le Juge décida

qu'il ne falloit pas tenter Dieu. .. ,

- - · v. - -

| DÉMÉTRIus ayant remis au lendemain

la cauſe d'une femme, elle lui dit : Vous ne

devriez donc pas être Roi aujourd'hui. .. :

·uoi j 2 ) · V I. .

- - • ! -

, , ， , , , ! '

Pourquoi, demandoit-on à Charilatis, les

femmes ſont elles voilées & les filles ſans

voile ? C'eſt, répondit - il, parce qu'il faut ,

que les filles trouvent un mari, & que les .
femmes ſoient fidelles au leur.º- • '
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V I I.

U N Lacédémonien dit à un criminel,

qui croyoit s'excuſer en diſant qu'il avoit

fait ſon crime malgré lui : Tu ſeras auſſipuni malgré toi. A

=—i-

ANNoN C Es E T N OTI C E S.

Héxris PHERE Oriental & Occidental, ougrande

Mappe-Monde en deux feuilles, dreſſée pour l'uſage

particulier du Roi, d'après les Obſervations aſtro

nomiques de MM. de l'Académie Royale des

Sciences ; par Guillaume Deliſle, premier Géogra

phe du Rei, & de la même Académie, nouvelle

ment revue & augmentée des nouvelles Découvertes

du Capitaine Cook, avec les Routes de ce célèbre

Navigateur; par Dezauche, ſucceſſeur des ſieurs

Deliſle & Philippe Buache, premiers Géographes du

Roi. Prix, 2 livres 1o ſols. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Noyers. . -

Cette Carte, eſtimable dès ſa nouveauté, ac

quiert un nouvel intérêt par le travail de M. De

zauche. . -

Antiquités d'Herculanum, cinquième & ſixième

Cahiers. L'original de cet important Ouvrage étant

un grand in folio, & d'un prix conſidérable, le

Public n'a pu qu'applaudir au projet de le ré

duire in-4°. & in 8°., formats bien plus commodes,

& qui rendent la Collection bien moins diſpen

dieuſe. On a fait entrer trois, quatre & même cinq

ſujets dans la même Planche. Chacun de ces deux

Cahiers, compoſés de douze Planches, contenant

vingt-fix Tableaux, ſe vend 9 liv. in-4°., & 6 liv.
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in-s°. L'on ſouſcrit pour cet Ouvrage, dont il

paroît deux Cahiers tous les deux mois, en payant

les deux derniers Numéros qui termirent le ſixième

Volume. A Paris, chez M. David, Graveur, rue

des Noycrs, n°. 17. - -

Le grand Plan de Paris de cinq pieds en quarré J>

dédié aux Habitans de cette Ville , nouvelle Edi

tion, aſſujétie aux derniers changemens. Prix, en

feuilles , 1 , livres , collé ſur toile & enluminé,

avec gorge & rouleau dorés, 48 liv. & relié en un

Vol. 13 liv, Chez Deſnos, rue S. Jacques. On y trouve

actuellement la grande Mappemonde en quatre

feuilles, dont chaque Hémiſphère a ſix pieds de

circonférence, où ſont fidèlement tracés les derniers

voyages & découvertes du célèbre Capitaine Cook.

Prix, 4 liv. L'Europe, l'Aſie, l'Afrique & l'Améri

que de pareille grandeur, même prix. .. , -

| Il délivre actuellement l'analyſe de ſes Almanachs,

pour déterminer le choix de l'Acheteur. -

' De l'amour de la Patrie, ou Eſſai ſur une amitié

patriotique, de ſon utilité, des moyens de l'inſpirer.

& des avantages qui en réſulteront Prix, 18 ſols.

A Paris, chez Pichard, quai & près les Théatins.

Cet Eſſai, ſi louable par l'intention, ſera ſans

doute moins heureux dans ſes effets ; c'eſt l'Ou

vrage d'un bon Citoyen, qui croit trop à ce qu'il

deſire, mais qui ne deſire que le bien. -

- º : , s " - ' • • • • •

• Eſſai ſur la manière la plus avantageuſe de conſ

truire les Machines hydrauliques, & en particulier

les Moulins à bled, par M. Fabre, Correſpondant

de l'Académie Royale des Sciences, ancien Profeſ

, ſeur de Mathématique & de Phyſique à l'Univer

ſité d'Aix. A Paris, chez Alexandre Jombert jeune,

Libraire, rue Dauphine, à l'entrée à droite, près
du Pont-Neuf, " .- - | •
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Cet Ouvrage eſt recommandable par ſon objet
d'utilité.

Eſſai de Michel de Montaigne, avec ſon portrait.

3 Vol. in-8°. Prix, 3o liv. brochés ; 3 Vol. in-4°,

brochés, 6o liv. ; 3 Vol. in-4°. papier d'Hollande,

12o liv. A Paris, chez François Baſtien, Libraire

Éditeur, rue du Petit-Lion-Saint-Germain.

Le même Libraire prépate, avec la même beauté

Typographique, lla Sageſſe de Charron, Rabelais,

& les Œuvres de Plutarque, Traduction d'Amiot.

La Vie du Comte de Chabo, Lieutenant - Général

des Armées du Roi, écrite ſur ſes Journaux & ſes

Correſpondances Militaires. A Londres ; & ſe

trouve à Paris, chez Guillot, Libraire, rue de la

Harpe. Prix, 1 liv. 1o ſols broché. On en a fait

tirer ſur du grand papier fin. Prix, 3 liv. ,

Cette Vie eſt écrite avec la ſimplicité d'un Mili- .

taire qui ne veut intéreſſer que par les faits. -

Lettre de D. D. à M. de *** ſur l'Hiſtoire de

France, A Paris, chez Nyon le jeune, Libraire , au

Pavillon des Quatre-Nations. Prix, 12 ſols.

· Cetre Lettre, faite avec ſoin, prouve de bonnes

vûes, & prévient en faveur de l'Ouvrage qu'elle

2IlIl0llCC. -

Recherches ſur la conſtruction & la meilleure diſtº

poſition des Digues pour les rendre capables de ré-,

ſiſter aux efforts de la mer, Ouvrage qui a rem

porté le Prix propoſé par l'Académie des Belles

Lettres de Caën pour l'année 1778 ; par M. Noël,

Ingénieur Géographe à Cherbourg. A Caën, chez !

Manoury l'aîné, Libraire, rue S. Jean. A Paris,

chez J. Fr. Baſtien, Libraire, rue du Petit-Lion, "

Fauxbourg Saint Germain, Prix, 3 livres, in-8°. Les

circonſtances & la diſpoſition des eſprits ſont plus

favorables qu'elles ne l'ont jamais été à la publication !
de cet Ouvrage utile. - • • • • • • -- . - -
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, Carte générale de la Terre, appliquée à l'Aſtro

nomie , pour l'étude de la Géographie terreſtre &

céleſte, dreſſée par le ſieur Flécheux, d'après les ob

ſervations les plus récentes.

L'Auteur eſt connu du Public par ſon Planétaire

ou Planiſphère céleſte, mobile, & par ſon Loxo

coſme , le tout ſuivant le ſyſtême de Copernic. Il

vient encore de donner au Public un quart de cercle,

pour prendre hauteur du ſoleil dans les appartemens,

y tracer la méridienne, régler les montres & pen

dules, &c. On trouve ces différens Ouvrages chez

l'Auteur, rue du Sentier, près le Boulevard, à l'hôtel

de Madame la Préfidente de Meſlay, & aux adreſſes

ordinaires. Le prix pour la Province, en s'adreſſant

direétement à l'Auteur, eſt, pour chaque objet tout

encaiſſé, ſavoir : la Carte générale de la terre, 3 liv.

Le Planétaire ou Planiſphère mobile, avec ſon

livre, 24 liv. Le Loxocoſme, avec ſon livre, 144 l.

Et le quart de cercle, dans ſon étui & ſon livre,

3 o liv.

La Méchanique appliquée aux Arts, aux Manu-'

factures, à l'Agriculture & à la Guerre, 2 Vol. in

4°., ornés de cent trente-deux Planches, ſeconde &

dernière Livraiſon.

Une maladie longue ayant privé M. Berthelot,

Auteur de cet Ouvrage, de la ſatisfaction de rem

plir plus tôt ſes engagemens ; pour donner à ſes

Souſcripteurs une eſpèce de dédommagement, il a

augmenté ſon Ouvrage de douze Planches, ce qui

en porte le nombre à cent trente-deux, au lieu de

cent vingt qu'il avoit promiſes.

§ réimprimer ſur grand papier l'Édition

entière du premier Volume, qui ſe trouvoit d'un

format trop petit pour les§ , & dans laquelle

il s'étoit gliſſé beaucoup d'erreurs. MM. les Souſ

cripteurs qui auroient encore un Exemplaire de

cette Édition fautive, pourront en faire l'échange,
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& retirer le ſecond Volume moyennant 24 livres,

faiſant, avec les 48 livres du premier Volume, la

ſomme de 72 livres, prix de la ſouſcription. .

† ſe diſtribue à Paris, chez l'Auteur, rue

de la Marche au Marais, mailon de M. Maſſé,

Menuiſier ; & chez Demonville, Imprimeur-Li

braire de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.

Le ſieur Launoy, Marchand de Modes, vient

de perfectionner ſon rouge au premier degré. Il

compoſe auſſi le véritable blanc de Veniſe pour

blanchir la peau, avec une pominade qui, en ôtant

le rouge,enlève auſſi les taches & les boutons. Ces

trois objets peuvent être employés ſans aucune eſ

pèce de danger, n'étant compoſés que de choſes qui

peuvent entrer dans le corps humain ſans inconvé

nient. Sa Manufacture & ſon Magaſin général ſont

rue Jacob, Fauxbourg S. Germain, aux Armes de

France, à Paris.

• Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux , voyez les

Couvertures.

T A B L E.

Exraxrizzaos Philºſe-lpſcription de la Machine
" ph que , 49 | pour reduire les fraciures des

Le Maſque, Anecdote Fran-| jambes , 73

goiſe , 5c|Nécrologie, | 74

Enigme & Logogryphe, 5 , --/cad. Royale de Muſiq. 81

Collection des Moraliſtes an |Réponſe à une Queſtion ſur la

cienS , « 6} Danſe de l'Opéra, 85

Mémoire ſur l'ancienne ville|Anecdotes, - -

_, de Tauroentum, · 7c Annonces & Notices, " 92

|

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

AMercure# ur le† 14 Décembre. Je n'y ai

zien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'imereſſion. A Pariss

le 13 Décembre 1781. G U I D L.
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" L'OM B RE DE VER-VE RT, pour ſervir .

· de ſuite au Poème de Greſſet. .

- - - - - - • · •

| Va-v,r, , bourré de ſucre & de prâlines, |

· N'eut pas plutôt, chez les Viſitandines, : º º -

- ， Rendu ſon âme & ſon dernier ſoupir. ， , , -

• Qu'il deſcendit dans la nuit infernale. . .. ,

- Il voltigeoit ainſi que le Zéphyr. • · '

' Ilgazouifloit, caquetoit à loiſir ; ' · · »

· Car, cher Lecteur, ſur la rive fatale • | " .

.. Que deviendroient Noncs & Perroquets : | -

" s'ils ne pouvoient défiler leurs caquets ? ·

| Quoique Ver-Vert ne fut plus rien qu'une ombre, | .

| Dame Vénus, & ſon fils Cupidon,

º Qui chériſſoient le Perroquet mignon* , ( v.

, Firent ſi bien que, dans l'empire ſombre, . t
· · · • - • , ! ' - | : |

• N°. 5 1, 2 1 Decembre 1782. - E s ' º
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| Il conſerva ce plumage joli, 2 , · · · :

Dont ſur la terre il étoit embelli, : , ,

Et qui, dit-on, tourna ſouvent la tête , c ;

A Mère Agnès, ainſi qu'aux jeunes Sœurs,. Le

Qui, de l'oiſeau méditant la conquête, . , r

Lui prodiguoient biſcuits, bonbons, liqueurs,

Fin chocolat & mille autres douceurs :

· car, notez bien que ſur la terre entière,

Il paroîtra plutôt feu ſans lumière, -'

Femme ſans langue & Moine ſans cordons,

Qu'une Nonain ſans ſucre & ſans bonbons.

CARoN connut Ver-Vert à ſon plumage, - :

Il le voyoit planer ſur le rivage. . ,i , -

Il l'entendoit ſiffler fi joliment, .. ,

Roſſignoler avec tant d'agrément, · · | , . -

Que, tranſporté par un ſi beau ramage, , ,

Il fut long-temps dans ce raviſſement .
•

Enfin, ſorti de cette douce extâſe : . :

Parbleu, dit-il, que Jupiter m'écrâſe ,

Si je ne tiens ce petit fripon là ! , , , , ,

Son goſier fin vaut ſeul un Opéra. , ·

L'eſprit charmant que dans lui je remarque,

Pourra ſervir à notre noir Monarque. .. :

Qà, pourſuivit le Batelier du Styx, º,

Approchez-vous, bel oiſeau, grand phénix. .

Vous qui ſaviez, par vos façons brillantes,

Votre air aimable & vos caquets divers,

Flatter le cœur des Nones de Nevers ; .

| | #
4
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Et, tranſporté chez les Mères de Nantes, º

Avez d'horreur fait dreſſer leurchignon !

Pour avoir-là juré comme un démon. · f º .

Malgré le flux de ces ombres errantes , º ^

Venez franchir ces ondes écumantes. ºº

Dans mon bateau venez, beau compagnon. *

Depuis long-temps le Dieu de cet Empire, *

Pour ſoulager ſa peine & ſon martyre, *

Grille de voir votre minois fripon. . -

- | -- '
# # . - -

SIRE Ver-Vert, rempli de gentilleſſe, - • . }

Par ce diſcours ſe ſentit allécher, -

Sur Mons Caron il alla ſe percher,

Battit de l'aîle, & par mainte careſſe,

Lui déploya ſa joie & ſa tendreſſe,

Puis, caquetant mieux que None au parloir, -

Il lui conta les gaudés & vétilles e - 2

Que chaque Sœur débitoit dans l'ouvroir; #

Comment alors, avec façons gentilles,

Il becquetoit l'ouvrage dans leur main,

Bouquet, tableau ,-chapelet, reliquaire ; "
»

Comment, ſemblable à l'abeille légère, *

4

:

qu'on voit voler de la roſe au jaſmin, i .

Il voltigeoit ſur chacune Ouvrière, * º *

Qu'il agaçoit avec un air malin. **

Le Batelier , charmé de la manière * ' *

·;

Dont raiſonnoit le Perroquet leurron,

Dans ſon bateau l'emporta chez Pluton. -
- , 27

• 4 º ... , • , , º - i.i . ,: # -， .

* # #_ - - -- # -" . #. iº , - º. . * , *
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DU PERRoQuET Pluton lorgnant la mine,

Le reconnut pour le Seigneur Ver-Vert.

Aimable oiſeau, dit il à cœur ouvert,

Puiſque la mort, qui jour & nuit chemine,

D'un coup de faulx vient de vous moiſſonner,

Dans mon palais vous aurez votre gîte.

A vos yeux fins, votre air , votre mérite,

Je vois que None a l'art de façonner -

Et d'embellir le cœur d'un Néophite.

A tous vos ſoins je vais m'abandonner.

Écoutez-moi. J'ai cru prendre peur femme

Un doux mouton, un ange, une ſainte âme ;

Et, grâce au ſort qui, tout Dieu que je ſuis,

Me fait crever de douleurs & d'ennuis,

Je n'ai chez moi qu'un monſtre, une diableſſe,

Qui ſans pitié me tourmente ſans ceſſe ;

Car, bel oiſeau, les ménages divins

Vont à peu-près comme ceux des humains.

Des deux côtés ce n'eſt que brouillerie,

Qu'emportement & que tracaſſerie.

Je voudrois donc que par votre enjoûment,

Votre air badin, votre minois charmant,

Vous domptaſſiez le cœur de ma tygreſſe ;

Depuis long-temps elle a votre portrait.

Elle vous aime ; & rarement maîtreſſe

Nargue un galant qui l'amuſe & lui plaît.

De mes beaux jours commencez donc l'aurore.

En étouffant l'orgueil qui la dévore,
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Procurez-moi ce calme, cette paix,

Ce charme doux que mon cœur n'eut jamais..

Ici Ver-Vert lui fit la révérence ,

Et lui promit avec tant d'éloquence . .

De travailler à ſa félicité, : · •

Qu'il conſola le Monarque attriſté. -

DE chez Pluton le vieux Caron le mène

Dans un boudoir où repoſoit la Reine.

Charmart Greſſet, donne-moi ton pinceau.

Viens échauffer mon eſplit & ma veine

Pour retracer dignement le tableau

Du vif plaiſir que ſentit Proſerpine " --

En contemplant le minois de l'oiſeau, *

Son beau plumage & ſa taille divine.

O juſte ciel ! quoi ? c'eſt l'ami Ver-Vert!

s'écria-t'elle avec des pleurs de joie.

Eh quoi ? c'eſt lui que la Parque m'envoie !

C'eſt cet oiſeau, ce Perroquet diſert,

Qui dans Nevers faiſoit tant les délices

De la Sœur Thècle & des jeunes Novices !

Viens, cher ami, ſeconder mes tranſports.

- Amour l Vénus ! Dieux ! ſoyez-moi propices.

Comme en bouillant le lait gagnoit les bords,

Le Batelier ſe retira ſur l'heure. | |

Il fit très-bien, prudence a toujours ſoin

De laiſſer-là les Amours ſans témoin.

Oui, pourſuit-elle, oui, cher Ver-Vert, demeure.

Viens, mon mignon, viens goûter dans mes bras

E iij
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L'

D'un vrai plaiſir les chatouillans appas. ººººº

J'ai mille fois embraſſé ton image; º : º

Mais, quelque doux qu'ait été cet attrait, -

L'original éclipſe le portrait. - ºº ºº

Diſant ces mots, Proſerpine peu ſage, º'º

Sur ſon minois fit voler maint baiſer, , ! ' º

Dont le pauvret ſe ſentit embrâſer. , · ·

Il prend l'eſſor, voltige, caracolle

Sur ſes genoux, & de-là ſur ſon ſein,

Siffle, gazouille avec un air badin,

Si bien enfin que la Dame en fut folle.

Dès que Ver-Vert ſut sûr d'être adoré,

Il maîtriſa Proſerpine à ſon gré.

Il la mena de ſi bonnes manières,

Qu'il lui tailla, comme on dit, des croupières,

Lorſqu'il voyoit que, d'un eſprit aigri,

Elle vouloit quereller ſon mari, s, au --

- : " • •

Deſſus ſon nez il appliquoit ſa griffe, . '

Et, lui donnant coups de dents & de bec,

Mettoit bientôt ſon inſolence à ſec. :

Ce trait, Lecteur, n'eſt du tout apocriffe : '

Je l'ai tiré de deux Livres Normands,

Que j'achetai dans la halle du Mans.

En vain la Dame, à crier toujours prête, *

Vouloit parfois lever encor la crête, -

·Dès que Ver-Vert, les yeux tout rencognés,

Lui répétoit : GARE, GARE LE NEz ,

On la voyoit devenir auſſi douce
v .

|
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Que des brebis qui paiſſent ſur la mouſſe,s , ,

Puis notre oiſeau, content de ſa façon » , il . .

L'alloit baiſer; & c'étoit bien raiſon. r , 4

Un doux baiſer eſt fine récompenſe. º : o .

Ille devoit Honni qui mal y penſe.a ess · g

Bref, Proſerpine , en changeant ſon humeur, 2

De ſon époux fit enfin le bonheur. , , * eA }

De Dom Ver-Vert, pour célébrer la gloises !

Pluton voulut que cet exploit fameux, , : | .

En lettres d'or fut gravé dans l'Hiſtoire, , ,2-

Et fut tranſmis, du manoir ténébreux, , ， , 2

Aux ſaints Couvens des Nones de la Leire. -

On dit tout bas que ce fait merveilleux,

Qu'a mis en vers un Champenois joyeux,

Chatouilla plus le cœur de ces Veſtales

• º - ' . ' .' • · • • " • • • ' • . J

, '' , ， , , , . · · · · · ·

AH ! que le Ciel, ſans doute, auroit bien fait ,

De régaler d'un pareil Perroquets . : .. !

, Chaque mari dont l'inſolente femme : | | |

Va, poings levés, lui chanter pouille & game.

Qu'on auroit vû de toupets mal peignés, . )

De nez meurtris, de fronts égratignés ! ... !

Mais en revanche, au ſein de leurs ménages,

en auroit vû toutes les femmes ſages. , 3

C'eſt un prodige attendu dès-long-temps. : ,

Quand viendra t'il ? quand merles ſeront blancs.

$ . , , : .. º 3 : " # : # v # : 2 .
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DE s Nations ſauvages avant l'établiſſe

ment de la Propriété.

Des, extrémité de l'Amérique à l'autre, du

: " Kamschatka aux rives de l'Oby, de la mer du

Nord juſqu'aux confins de la Chine, de l'Inde

& de la Perſe ; de la mer Caſpienne juſqu'à

la mer Rouge, à très peu d'exceptions près; dans

tout l'intérieur & ſur toute la côte ſeptentrionale

de l'Afriquc, le Voyageur & le Philoſophe apper

çoivent une multitude de Nations que nous appe

lons Sauvages ou Barbares. Dans cette portion du

Globe aſſez étendue pour renfermer preſque toutes

les variétés de climat, de terrein & de poſition, la

nature humaine, que toutes ces cauſes modifient ſi

puiſſamment, doit préſenter auſſi un tableau com

plet de toutes les variétés qu'elle reçoit des différen

tes diſtances du Soleil, des manières différentes de

vivre & de ſe nourrir. Quelle multitude de faits in

téreſſans pour l'Hiftorien de l'homme! Quel ſpccta

cle pour le Philoſophe ! Toute recherche cependant

ſur ce ſujet ſeroit prématurée,avant de s'être fait une

idée générale de notre eſpèce dans la vie ſauvage,

avant d'avoir diſtingué l'ignorance, de la ſtupidité, &

- le défaut des Arts du défaut du génie qui les crée.

C'eſt pour avoir confondu ces choſes, que l'homme

ſauvage eſt fi peu connu, & l'homme ſocial ſi

V21Il,

Parmi les Nations qui occupent les parties incultes

de la terre, quelques-unes cherchent leur ſubſiſtance

dans la chaſſe, d'autres dans la pêche, d'autres dans
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les productions naturelles du ſol. Tous ces Peuples

connoiſſent peu la propriété, & ne montrent même

que rarement quelques traces de ſubordination & de

police. Il en eſt d'autres qui, poſſédant des trou

peaux qui leur rendent les pâturages néceſſaires,

ſavent déjà ce que c'eſt que d'être riche & d'être

· pauvre, qui connoifient les relations du patron &

du client, du maître & du ſerviteur, qui ont ſouſ

fert qu'on les claſsât dans l'eſtime publique ſuivant

les degrés de leur richeſſe. Ces diſtinctions doivent

produire une différence eſſentielle de caractère, &

nous autoriſent à ſéparer en deux claſſes les Peu

ples ſans loix & ſans gouvernement, dont nous

allons conſidérer l'hiſtoire ; l'une de Sauvages, qui

·ne connoiſſent point encere la propriété ; l'autre de

Barbares, qui en font l'objet principal de leurs

ſoins & de leurs defirs, quoiqu'ils ne ſachent en

core ni l'établir ni la défendre par les loix.

Il eſt évident que la propriété ne s'établit que

lorſque la Société a déjà fait beaucoup de progrès ;

elle exige, parmi plufieurs autres connoiſſances que

les fiècles ſeuls peuvent donner , une méthode exacte

pour définir la poſſeſſion. La poſſeſſion excluſive eſt

le premier degré de la propriété. C'eſt de l'expé

rience d'une poſſeſſion de ce genre que le deſir de

ha propriété peut naître. L'induſtrie qui l'acquiert &

qui la perfectionne, exige l'habitude d'agir dans la

vûe d'un avenir éloigné, & de ſurmonter cette diſ

poſition naturelle qui porte toujours le Sauvage au

- repos ou à la jouiſſance ; mais cette habitude ſeule

eſt un caraétère qui annonce que ces Nations ont déjà

fait beaucoup de pas dans les Arts & dans l'Induſtrie.

Le vrai Sauvage ne connoît que le préſent , & celui

pour qui l'avenir commence à exiſter, eſt déjà très

loin du premier état de la nature humaine. ..

Dans les Tribus qui vivent de la chaſſe & de la

E v
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pêche, les armes, les fourrures, la flèche & le ha

meçon ſont les ſeuls biens, l'unique propriété. La

nourriture du lendemain court encore dans les forêts

ou nage encore au fond des lacs & des mers ; elle ne

peut être leur propriété avant qu'ils s'en ſoient ſaiſis ;

& même alors, comme toute la Tribu a contribué à

la ſaiſir, elle eſt à toute la Tribu; elle eſt partagée

&dévorée à l'inſtant , ou va enrichir le magaſin

public. - | | | | -

· Dans les pays où les Nations ſauvages, comme

dans la plus grande partie de l'Amérique, mêlent à

la pratique de la chaſſe quelque eſpèce d'agriculture,

ces Nations ſuivent à l'égard de la diſpoſition du ſol

& des fruits que produit la terre les mêmes procédés

que dans la diſpoſition de la chaſſe & le partage de

la proie. Comme les hommes chaſſent§ , les

femmes labourent également enſemble Dès que la

récolte arrive, tout le monde s'aſſemble & jouit. Le

champ dans lequel ils sèment, ainſi que le diſtrict

dans lequel ils chaſſent, eſt conſidéré par la Na

tion comme une propriété , mais cette propriété

demeure indiviſe. On va en troupe préparer le ſol,

planter & cueillir les fruits de la récolte. Ce qu'on

achète même des Étrangers avec leſquels on trafique,

on le porte, on le dépoſe au dépôt public, & il

ſe partage enſuite, à des temps marqués , entre les

érentes familles, proportionnellement aux divers

beſoins de chacune. - -

, Comme la flèche & le carquois appartiennent à

l'individu, la cabane & les meubles appartiennent à ^

la famillc ; & comme les ſoins de la maiſon ſont

dévolus à la femme, la propriété de la maiſon lui eſt

également dévolue. Les enfans ſont à la mère ; la

ligne paternelle ne marque que très - peu dans la

liſte des parens. Avant d'être mariés, les mâles

vivent dans la cabane où ils ſont nés; mais dès qu'ils

ont pris une femme, ils vont vivre avec elle dans

*
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ſa-cabane. La mère de famille regarde le Chaſ

ſeur & le Guerrier ccmme une partie de ſes

richeſſes; elle les réſèrve pour les périls & les oc

caſions critiques; & dans les intervalles des guerres,

des chaſſes publiques & des aſſemblées, elle les ſoi

gne, e le les berce, pour ainſi dire, & toute leur

vie n'eſt alors qu'un long ſommeil ou une ſuite ,

d'amuſemens. , - -

' Tant qu'un des ſexes garde, pour ſon apanage,

pour ſon caractère diſtinctif le courage dans les !

dangers, l'habileté dans la politique & l'induſtrie

dans les.guerres , cette eſpèce de propriété que .

poſsède l'autre ſexe, lui § plutôt laiſſée comme

une ſujétion , qu'accordée comme un privilège ;,

elle marque dans les femmes une infériorité ,

& non pas un aſcendant, comme le ptétendent cer

tains Écrivains. La propriété n'eſt en effet pour un

Guerrier qu'une chaîne d'embarras & de ſoins qu'il

§ peut porter par choix. Par-tout ailleurs que

ans le champ de l'honneur, ils ne voient qu'eſcla

vage & peines. Le ſexe à qui la propriété eſt impo-"

ſéc, eſt dans le fait ſoumis à l'autre; les femmes ſont

dans le vrai les Ilotes de l'Amérique. Mais ſi ce par

tage de fonctions de la vie entre les deux ſexes, en

entretenant dans l'homme le mépris des arts & des

travaux méchaniques,diffère de quelques ſiècles ſeu ;
lement l'établiſſement de l'eſclavage, & ſi l'eſpèce

de ſervitude oü la femme eſt ſoumiſe eſt adoucie

par les affections naturelles du cœur, ne devons

nous pas en cela, comme en beaucoup d'autres

choſes, préférer les premières inſpirations de la Na

ture à tous les ſyſtêmes d'une politique raffinée ? "

Tant que la propriété reſte dans l'état où nous

venons de la décrire, on conçoit aiſément ce que

Pipportent pluſieurs Voyageurs , que, parmi les

Sauvages, on ne contoit a icune diſtinction de rang

& de condition. , , | -

- - - | E vj " . 7 : ?

r, · · · ;
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· Il n'y a de ſubordination, parmi eux, que celle- .

qui naît de la diverſité des fonctions ; & dans le

partage qu'on en fait, on ne conſidère que les avan

tages des talens, de l'âge & de l'expérience. Les qua

lités perſonnelles n'y prennent de l'aſcendant que

dans le moment précis où elles ſont néceſſaires ;

mais la criſe une fois paſſée , elles n'en gardent

abſolument rien , elles ne retiennent ni pouvoir

ni prérogative. Un Guerrier qui a conduit la jeu- .

ncſſe de ſon canton au combat ou à la chaſſe,

de retour chez lui rentre dans la foule au niveau

de ſes compagnons ; quand il n'y a plus d'autre

affaire que celle de dormir & de manger, de quelle

prééminence pourroit-il jouir ? Il ne mange pas, il

ne dort pas mieux qu'un autre.

Là où le pouvoir ne donne aucun avantage,

ceux qui pourroient l'exercer en craignent les ſoins

& les inquiétudes, & les autres frémiſſent de l'idée

ſeule d'une ſoumiſſion continuelle. J'aime , fait

dire Monteſquieu à Syll:, à remporter des victoires,

à fonder & à détruire des États ; mais pour ces

nvinces détails de gouvernement oü les génies mé

diocres ont tant d'avantages, mon âme ne ſauroit

s'en occuper. Le Sauvage puiſe dans l'ignorance des

avantages du pouvoir & de la fortune, ce mépris

des grandeurs & des titres que Sylla devoit à la

fierté & à l'élévation de ſon âme.

Le tabl>au que nous venons de tracer , con

vient plus ou moins aux différentes Nations ,

ſuivant les différens progrès qu'eHes ont faits

dans l'établiſſement de la propriété. Parmi les

Caraïbes & les autres habitans des climats chauds

de l' Amértque, fa dignité de Chef eſt héréditaire ou

élective ; elle eſt à vie. L'inégale diſtribution de la

propriété y établit une ſubordination bien ſenſible ;

mais parmi les Iroquois & les autres Nations des

Zônes tempérées, les mots de magiſtrat ou de ſujet,
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de noble ou de roturier, ſont auſſi peu connus que

les noms de riche & de pauvre. Les vieillards y com

mandent, & dirigent toutes les opérations politiques

de leur Tribu, non qu'on leur ait confié aucun pou

voir, mais par l'autorité naturelle de la vieilleſſe.

Le commandement militaire eſt toujouts accordé à

la ſupériorité de la valeur & de la force. On n'y

reconnoît l'Homme d'État qu'à l'attention avec la- .

quelle ſa Tribu, rangée autour de lui, écoute ſes

conſeils; le Général d'armée,qu'à la confiance avec la

quelle toute la jeuneſſe le ſuit au champ de bataille ;

& ſi l'on vouloit voir quelque eſpèce de gouverne

ment politique dans l'accord de leurs volontés &

dans le concert de leurs mouvemens , il n'eſt au

moins dans nos langues aucun terme qui pût rendre

cette eſpèce de gouvernement. Le pouvoir n'y eſt

autre choſe que l'aſcendant naturel du talent ;

& fi la communauté agit quelquefois avec une

apparence d'ordre & de méthode , c'eſt que

toutes les volontés particulières, réunies alors dans

un ſeul intérêt,ne forment plus en ce moment qu'une

ſeule volonté. -

Dans cette heureuſe quoique informe adminiſtra

tion, nous pouvons trouver les élémens d'un Sénat,

d'un pouvoir exécutif & d'une aſſemblée populaire ;

inſtitutions par leſquelles les noms des anciens Lé

giſlateurs ont été fi célèbress. A Athènes & à Rome,

le Sénat, ainſi que l'atteſte l'étymologie du mot, fut

d'abord compoſé de vieillards. A Rome, les Géné

raux faiſoient leurs levées comme la font en Améri

que les conducteurs militaires Les Citoyens Romains

ſe rangeoient volcntairement ſous les drapeaux dé

ployés pour la guerre comme les jeunes Améri

cains.Les plans de Gouvernement que la Nature ſug

géroit aux Américains dans leurs forêts, elle les

avoit déjà dictés auparavant aux Romains & aux

Grecs , ſur les rives de l'Eurotas & du. Tibre ; &
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Lycurgue & Ronulus apprirent à former leurs corps

politiques du même maître qui apprend à toutes les

Nations à unir leurs talens & à combiner leurs

forces. · · ·

Parmi les Nations de l'Amélique ſeptentrionale

chaque individu eſt indépendant, mais il eſt attaché

à quelque famille par ſes habitudes & par ſes affec
tions. · ·

Ces familles, comme aurant de Tribus ſéparées, ne

ſont ſoumiſes à aucune ſurveillance étrangère. Tout

ce qui ſe paſſe entre leurs membres, le meurtre

même & l'aſſaſſinat, ne regarde qu'elles, & ne peut

être puni par aucune autre autorité. Ces familles ſont

en même-temps les parties d'un canton, les membres

d'une aſſociation plus étendue.

Les femmes de pluſieurs cantons s'aſſemblent

pour planter leur maïs, les vieillards pour tenir

conſeil , les chaſſeurs pour battre les forêts , &

les guerriers pour s'exercer dans le champ.Quel

querois pluſieurs de ces cantons ſe réuniſſent pour

tenir un conſeil national , & exécuter de concert

une entrepriſe importante. Lorſque les Européens

commencèrent à s'établir dans l'Amérique , fix
de ces Nations avoient fait entre - elles une li ;ue ;

elles avoient leurs Amphyctions ou leurs États-Gé

néraux ; & par la ſolidité de leur union, par la

# de leurs conſeils, elles avoient acquis un

aſcendant marqué depuis l'embouchure du fleuve

Saint-Laurent juſqu'à celui du Miſſiſligi. . .

, Leur politique paroiſſoit avoir ſaiſi, avoir†
tré l'intérêt commun de la confédération générale,

auſſi-bien que l'intérêt privé de chaque aſſociation

particulière ; elles étudioient une balance de pou

voir. L'Homme d'État d'un canton ſurveilloit les

deſſeius & les procédés d'un autre ; & quand il s'ap

Percevoit qu'un des côtés de la balance uſurpoit un

Peu trop de poids, en jetant ſa tribu de l'autre côté,

-
*
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il rétabliſſoit 1'équilibre. Comme les Nations de

l'Europe, elles avoient leurs traités & leurs alliances,

u'elles rompoient ou maintenoient ſuivant la diver

# des raiſons d'État ; elles vivoient en paix tant

que la paix leur étoit utile & néceſſaire, & enſuite :

au moindre choc de laurs intérêts, eu moindre niou

vement de jalouſie, elles ſe levoient toutes pour la

guerre. . , ， ,

Ainſi, avec un gouvernement ſans forme détermi

née, avec une union dont on n'apperçoit point les

nœuds raſſemblés par les inſpirations de l'inſtinct plutôt

que par les vûes de la raiſon, ces Nations ſauvages ſe

conduiſoient avec autant de concert & de force que les

Nations civiliſées. Les Étrangers, ſans pouvoir dé

couvrir quel eſt le Magiſtrat & comment le Sénat

eſt compoſé, trouvent toujours des conſeils qui déli

bèrent & des armées qui ſe battenr. La police n'y

eſt nulle part, & la juſtice y eſt par-tout ; & l'ab

ſence des vices y eſt la meilleure ſûreté contre les

crimes. · ·

, Sans doute il y a quelquefois des déſordres parmi

eux, ſur-tout lorſque ſ'uſage immodéré des liqueurs,

qn'ils aiment à l'excès,enflamme leurs paſſions & les

fait ſortir de leur indolence & de leur douceur or

dinaire : alors leurs querelles ſont des combats, &

leurs feſtins ſe terminent ſouvent par des meurtres.'

Lorſque quelqu'un a été tué, rarement celui qui a

commis le crime eſt obligé d'en rendre compte à ſa

Tribu; c'eſt une affaire qu'il a à ſoutenir contre la

famille, les amis ou même les compatrices de ſa

victime. Il n'eſt jugé & puni par les ſiens que dans
les cas rares où le crime eſt de nature à alarmcr la

Société entiêre. Si les familles , les Tribus & les

C2ntOnS craignent d'être troublés par la ſuite de

ces vengeances particulières, elles s'entremettent &'

tâchent, par des préſens proportionnés à l'offenſe ,
- * '4 * • , • . *
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de ſatisfaire au reſſentiment, & de détourner la

vengeance; preſque jamais le meurtrier n'échappe

à la peine s'il demeure aux lieux où il a commis

le crime. Le Sauvage qui ne ſait pas étouffer ſon

reſſentinent lait le déguiſer avec beaucoup d'adreſſe ;

& c'eſt ſouvent après pluſieurs années, lorſqu'il ſe

croit le plus en ſureté, que le meurtrier voit tomber

ſur lui la vengeance. -

Ces conſidérations les rendent pru lens & cir

conſpeéts; elles les mettent en garde contre leurs

paſſions ; elles leur donnent dans toutes leurs ma

nières un air phlegmatique & compoſé , plus re

marquable que la politeſie des Nations civiliſées ;

cependant ils n'en ſont pas pour cela moins affec

tueux dans leur commerce; leur converſation même

eſt pleine d'égards & d'attentions plus aimables, dit

Charlevoix , que le ton de ncs ſociétés polies. .

Cet Écrivain a obſervé que les Nations parmi

leſquelles il a voyagé dans l'Amérique ſeptentrionale,

ne mettent pas au rang des devoirs les actes de

bienfaiſance & de généroſité ; les Sauvages ſont

bienfaiſans & généreux, mais par afſcction uni

'quement. Lorſqu'ils ont fait un plaiſir , ils ont

ſatisfait un§ L'affaire eſt finie ; & perſonne

n'y penſe plus. Un ſervice reçu peut être ou

ne pas être l'occaſion d'une liaiſon intime ; cela

dépend non du bienfait, mais de quelques circonſ

tances du moment; & le bienfait eſt bientôt oublié

s'il n'a pas fait naître le ſentiment tendre de

l'amitié ; car la reconnoiſſance n'eſt pas pour eux un

devoir qui oblige l'un à quelque retour, ou autoriſe

l'autre à quelque reproche. Le ſentiment avec lequel
ces Peuples donnent & reçoivent les préſens, eſt le

même que celui que Tacité avoit ſurpris parmi les

anciens Germains ; ils les aiment beaucoup, mais

il s'en font un plaiſir, & jamais une obligation, &
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de tribu à tribu même, les préſens ne ſont d'aucuue

conſéquence, à moins qu'ils n'ayent ſervi à ſceller

quelque alliance ou quelque traité.

Une de leurs maximes favorites, c'eſt qu'un

homme ne doit rien naturellement à un autre

homme, & ne doit ſouffrir par conſéquent ni une

inégalité qui lui ſeroit injurieuſe, ni des charges qui

le gêneroient dans ſes beſoins ; c'eſt de ce principe

ſi cruel & ſi inſocial en apparence, qu'ils ont fait ſor

tir toutes les règles de la juſtice, & ils les ſuivent

avec une bonne foi & une fermeté que la civiliſation

ne donne point aux Peuples les plus éclairés. C'eſt

préciſément parce que la bienfaiſance & l'amitié ne

ſont parmi eux ni des loix ni des devoirs, qu'elles

deviennent des ſentimens tendres & paſſiennés dès

qu'elles pénètrent dans le cœur ; mais nous qui nous

vantons de notre morale, quelle étrange contradic

tion nous avons miſe entre nos principes & nos pro

cédés ! Le cœur, diſons-nous, doit être libre & in

dépendant dans toutes ſes affections, & cependant

nous regardons l'amitié comme une obligation, &

tout ce qu'elle peut donner neus l'attendons comme

un devoir rigoureux ; nous exigeons le retour de la

reconnoiſſance comme le payement d'une dette.

Avant d'être généreux & bienfaiſans, nous calcu

lons ce que nous rapportera la reconnoiſſance, &

nous avons porté l'eſprit de trafic & l'avidité de

l'intérêt juſques dans le commerce des affections du

cœur : auſſi les âmes fières & délicates ont - elles

appris à redouter les bienfaits preſque autant que les

chaînes de la ſervitude, au lieu que le Sauvage ne

craint rien d'un préſent, & le reçoit toujours ſans

inquiétude & ſans réflexion.

L'amour de l'égalité & l'amour de la juſtice n'é-

toicnt que le même ſentiment dans l'origine ;

& quoique les 'conſtitutions ſociales ayent établi
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entre les Citoyens des inégalités de rangs & de

privilèges que la juſtice même ordonne de reſpecter,

cependant celui qui a oublié l'égalité originelle de

tous les hommes, dégénère bientôt en eſclave ou en

tyran. Si un pareil homme commande jamais, il ne

faut pas eſpérer qu'il reſpecte les droits de ſes ſem-..

blables. C'eſt ce principe d'égalité primitive qui ,

élève l'âme par le ſentiment de ſon indépendance,

- la rend§ tout ce qu'on peut recevoir des

hommes, lui fait reſpecter leurs droits, & l'ouvre

toute entière aux affections nobles & généreuſes ;

c'eſt lui qui répand ſur le front ſauvage de l'Améri

cain cette expreſſion de candeur & de bonté qui

adoucit ce qu'il y a de farouche dans ſes traits &

dans ſa conduite, & encourage l'Étranger à l'abor

der avec confiance ſans la garantie même des

Loix & du Gouvernement. --

Chez ces Peuples, c'eſt aux talens & au courage

que la conſidération s'attache, elle ne ſuit pas, comme,

parmi nous, le char brillant de la fortune & les

pompes frivoles du luxe. Les talens dont ils font cas,

ce ſont les talens dont ils ont beſoin, c'eſt la parfaite

intelligence du pays , c'eſt l'art de ruſer à la

guerre. Voilà les qualités ſur leſquelles, parmi les

Caraïbes, on fait ſubir des épreuves à quiconque

aſpire à la place de conducteur militaire.On l'en

voie d'abord avec une eſcorte à travers des forêts

immenſes juſqu'aux portes de l'ennemi ; on lui dé

ſigne ſur la frontière un buiſſon ou une fontaine,

il faut qu'il les reconnoiſſe , qu'il y plante un

oteau, & que ſeul enſuite il revienne dans ſon pays

à travers les mêmes chemins. -

C'eſt ainſi que par des obſervations ſubtiles, dont

les Voyageurs accoutumés à marcher à l'aide des

grandes routes ſeroient bien incapables, ils peu

vent ſuivre les traces d'un animal ou les pas d'ua

homme à travers des forêts de cent lieues. Ces
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mêmes hommes ſavent gouverner des canots fra-"

giles ſur les torrens & les cataractes avec l'adreſſe

des pilotes les plus habiles. s'ils traitent avec un

Étranger, leurs regards pénétrans vont juſqu'au fondº

de ſon âme lire ſa penſée la plus ſecrette, ſurpren

dre ſa véritable intention; & eux, s'ils ont beſoin

de tromper à leur tour, ils ſavent ſe couvrir d'arti-!

fice qu'on dévoile bien rarement. Ces mêmes hom

mes enfin lorſqu'ils haranguent dans leurs conſeils,

y * déployent l'élocution la plus figurée, la plus

énergique, & ſavent conduire leur négociation avee

le§ le plus fin & le plus profond de leurs !

intérêts politiques. - - -

Mais sûrs de trouver dans chaque occaſion parti

culière les moyens de traiter leurs intérêts avec cette

ſupériorité, ils ne ſe font point une ſcience de

leur politique, & ne travaillent point à ſoumettre à

des principes généraux les règles de leur conduite &

de leurs artifices; ils ſemblent incapables de porter

leur attention ſur des objets un peu éloignés, ſi on

en excepte au moins les expériences qu'ils ont faites

dans la chaſſe & dans la guerre Chez eux la pré

voyance ne s'étend pas d'une ſaiſon à l'autre , ils

conſomment en été tous les fruits de l'été, & lorſque

l'hiver arrive, ils s'élanccnt dans des forêts couvertes

de neiges pour y chercher leur proie. S'ils ſe trom

pent dans leurs eſpérinces, un moment après ils

tomberont dans la même erreur. L'expérience ne

leur apprend preſque rien, & ne les ergage point à

établir de ces maximes qui ſont pour nous les guides

de la vie. Parmi nous les intervalles de repos que

les paſſions nous laiſſent ſont des momens où la ré

flexion, la honte, la pitié & le remords nous diſpo

ſent à la ſageſſe & aux vertus. Le Sauvage preſque

ſtupide dans ces momens de calme, ne ſe repent

jamais d'aucunes de ſes violences, & il ne ſe croit

jamais reſponſable, lorſqu'il eſt tranquille & de
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ſang-froid, des actions qu'il a pu commettre dans la
colère ou dans l'vreſſe. -

La ſuite au Mercure prochain.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe
- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Amour, celui du

Logogryphe eſt Virgule, où ſe trouvent Ré,

( lſle ) rue , gril, giu, iivre.

É N I G M E.

Sou, les différens ſens oùl'onpeut mecomprendre,

Je ſuis vaſte ou pctit, très-ſage eu ſans raiſon :

Sans corps, lourd & léger ; ſans âme, dur & tendre ;

Et ſouvent je ne ſuis qu'une convention.

Ou très-bas ou très-haut, mais ſouvent l'un & l'autre,

Faiſant peur aux enfans, je ſais les détromper ;

Et ſi par fois auſſi je fais le bon apôtre

Én me défigurant, c'eſt pour mieux t'atrapper.

Naturel ou paré, je ſuis toujours aimable,

Et cependant mon nom eſt un des noms du diable.

(Par un Anglois.)

4
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L O G O G R Y P H E.

JE ſuis un être aſſez plaiſant,

Même en dépit de la ſatyre, -

Et, n'en déplaiſe à maint pédant,

Qui m'a connu, revient pour rire.

Quoique blaſé ſur ma figure, -

Lecteur, crois-moi, prends ton crayon,

Douze pieds forment ma meſure,

Et deux mots ma diviſion.

En veux tu ſavoir davantage ?

J'offrirai d'abord à tes yeux

Une Cité qui, d'âge en âge,

Aura toujours un nom fameux ;

Puis vient un père de l'Égliſe ;

Enſuite une partie du pain ;

L'endroit où finit la Tamiſe ;

Ce qui des vers eſt à la fin.

Ce premier mot eſt aſſez riche,

Le ſecond porte un adjectif;

Sans vouloir te faire une niche,

Il faut trouver un négatif.

Ce n'eſt pas tout, ſans te déplaire,

Vois comment on peut, ſans bateau,

Traverſer le Rhône ou l'Isère -

Sans pourtant ſe mettre dans l'eau.

Devine après dans la Littérature,

-
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Ce qui fait tant briller nos jeunes beaux-eſprits;

. : ' Quel eſt auſſi ce morceau de ferrure

Auquel d'ordinaire on attache les lits.

| Cher Lecteur, avec indulgence

Daigne recevoir ce détail ; ..

Et pour ſignal de ta reconnoiſſance,

Viens, avec tes amis, applaudir mon travail, º

· NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE la Paffion de l'Amour, de ſes cauſes ,

& des remèdes qu'il y faut apporter, en

la conſidérant comme maladie, par M. F.,

Médecin Anglois. A Paris, chez Pichard,

| Quai & près des Théatins ; petit in-12.

Parsov, tous les Poëtes ont dit beaucoup

de bien & beaucoup de mal de l'Amour ;

les Moraliſtes ſe ſont contentés d'en dire

du mal. Qu'en eſt il réſulté ? De bons ou de

méchans vers d'une part, & de la morale

inutile de l'autre. L'Auteur de l'Ouvrage que

nous annonçons , n'ayant preſque trouvé

que des Philoſophes & des Poëtes parmi les

† & les Panégyriſtes de l'Amour, a

e· pris un ſentier moins battu; il a voulu trai

ter ce ſujet en Phyſicien, en Médecin même;

& il s'eſt propoſé de conſidérer l'Amour

comme maladie. Ce titre eſt piquant, quoi
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qu'un peu triſte. Notre Docteur Anglois

n'a pourtant rien de farouche, ni dans ſes

idées, ni dans ſon ſtyle ; il paroît même

diſpoſé à devenir , dans ce genre-là, auſſi

malade que ſes malades mêmes. Nous

prions donc les Dames de n'être pas effrayées

de ſon titre. Si M. F. leur fait enviſager

l'Amour comme une maladie, il prétend

leur indiquer auſſi le moyen de la guérir; &

il leur reſtera toujours, après avoir peſé ſes

raiſons, la liberté d'opter entre le mal & le
remède. . > • •

· L'Auteur combat d'abord l'opinion de

ceux qui croyent que la reſſemblance en

fante l'amour ou l'amitié. Nous croyons

comme lui que cette règle offre de ſi nom

breuſes exceptions, qu'elle ceſſe d'être une

règle; mais n'a-t'il pas un peu confondu le

† & le moral, lorſqu'il a dit qu'un

omme laid reſſemblant plus à une laide

femme, devroit, dans le ſyſtême qu'il com

· bat, aimer davantage la laide ? Ceux qu'il

réfute n'ont-ils pas voulu parler d'une reſ

·ſemblance · morale, & non d'une reſſem

blance phyſique ? Il eſt bien clair qu'on n'a

pas voulu dire qu'un homme chauve doive

néceſſairement devenir amoureux d'une fem

me ſans cheveux , un borgne, d'une femme

qui n'a qu'un œil. Une aſſertion auſſi ridi

cule ne mériteroit pas les frais d'une réponſe.

, Pour achever de réfuter la ſympathie de

la reſſemblance , ſoit en amour , ſoit en

amitié, notre Auteur cite l'§ple de plu
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ſieurs perſonnes célèbres qui ſe ſont ſingu

lièrement attachées à des animaux. Il nous

rappelle à cette occaſion ce qu'on lit dans

Homère, & ce qu'on ne peut répéter ſans

une eſpèce de chagrin , que la tendre &

fidelle Andromaque, à qui Racine fait pro

noncer tant de beaux vers ; cette veuve dé

ſolée, qui dit à ſon amie :

Ma fiamme pour Hector fut jadis allumée ; :

Avec lui dans ſa tombe elle s'eſt enfermée. , … !

Que cette chaſte épouſe enfin aimoit plus les

chevaux de ſon mari que ſon mari même.

Il ne faut pas, ſelon notre Auteur, cher

cher la cauſe de l'Amour dans les différens .

tempéramens, le bilieux, le ſanguin, &c.;

c'eſt au cerveau que l'Amour lance ſon pre

mier trait ; ce qui changeroit un peu notre

mythologie poétique. Les fibres du cerveau,

ſelon leur conformation particulière, re

çoivent plus ou moins l'impreſſion de l'A-

mour, qui ſe tranſmet enſuite au cœur par

la correſpondance des nerfs. La force ou la

foibleſſe de cette paſſion dépend donc de la

diverſe organiſation du cerveau , & non de

la difference des tempéramens. º Il y a, dit

» l'Anteur, des gens d'un caractère ſi tendre

» & ſi doux , qu'ils conçoivent de l'Amour

» pour toutes les perſonnes qu'ils fréquen

» tent ; d'autres, au contraire, ſont d'un

» caractère ſi dur & ſi ſec, que le mérite le

» plus diſtingué ne ſauroit faire aucune im- .

preſſion
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» preſſion ſur eux.Je n'approuve point les

» premiers, mais je déteſte les ſeconds. Les

» premiers ſont des génies doux , indul

» gens, bénins , irréſolus, mais pleins de

» bonté , les ſeconds, des génies féroces,

» méchants, mutins, ſauvages, à qui tout

» déplaît, & qui n'aiment qu'eux mêmes.

» Les premiers manquent de prudence, les

» ſeconds de raiſon, n'y ayant, comme dit

« Barclay , que des génies tout-à fait bar

» bares qui ſoient inſenſibles aux charmes

» de l'Amour. » - -

. Ce qu'on vient de lire prouve que la mo

rale de l'Auteur n'eſt point ſauvage. C'eſt

dans le même eſprit qu'il poſe & qu'il ré

ſoud la queſtion ſi l'on doit faire cas de ceux

que cette paſſion domine. Il combat le ſen

timent de Bacon, qui regarde l'Amour com

me une paſſion baſſe & étrangère aux grandes

âmes, par l'exemple d'Alcibiade & de Dé

métrius le conquérant. Il cite avec plus de

complaiſance encore Henri IV , toujours

vaillant, toujours actif, toujours vainqueur

& toujours amoureux. Il le repréſente avec

les mêmes foibleſſes que la Fable reproche

à Alcide, ſans perdre les quaiités du Héros.

Il rapporte à ce propos que ce grand Roi ſe

déguiſa une fois en Payſan, prit une botte

de paille ſur ſon dos, & s'introduiſit ainſi

chez la belle Gabrielle. Mais en avouant que

l'Amour n'exclud point le courage, notre

Auteur ne diſſimule pas qu'il lui fait faire

bien des fautes. Il cite en preuve le même

N°. 5 1 , 2 1 Décembre 1782. F "
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Henri, qui, après la bataille de Coutras,

au lieu de pourſuivre l'ennemi, ſuivant le

pouſeil du Prince de Conde, aima mieux

s'en aller en Gaſcogne voir la Comteſſe de

Guiche , & perdit par-là le fruit de ſa vic

forte. , - - -

* Si M. F. combat le ſentiment de Bacon,

il n'adumet pas non plus dans ſon intégrité

celui de Barclay, qui pretend qu'il n'y a que

les grandes âmes qui ſoient§

la paſſion de l'Amour, Comme il ne croit

pas que l'Amour ſoit incompatible avec le

courage, il ne croit pas auſſi qu'il en ſoit in

ſéparable. « Ces deux qualités , dit il , ſe

» trouvent réunies dans certains ſujets ;

» elles ſont diſtinctes dans d'autres. Il eſt

» vrai que l'Ameur inſpire du courage,

» mais ce n'eſt que pour les entrepriſes qui

» procurent le moyen de le ſatisfaire.Il en eſt

» de même des autres paſſions dominantes, .

• Un homme avide de gain, quoique ti- '

mide, s'expoſe aux dangers de la mer

ceux de la guerre, pour avancer ſa for

2.>

»

» pour amaſſer du bien ; uu ambitieux , à

Pº

3º t1ine. »»

Nous voici arrivés à l'article des remèdes

contre l'Amour. Les perſonnes que cette paſ

ſion domine, prétendent qu'on ne peut la

guérir par des remèdes na'urels ; les autres

ne voyent rien de plus facile que ſa gué

riſon , & ils penſent que l'excès de cette

paſſion eſt toujours la preuve d'un petit

génie, Parmi les exemples que M. F. oppoſe
# - - • • • !

|

-
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à cette dernière aſſertion, ſe trouve celui

d'Ange Policien , qu'Éraſme appelle un eſ

prie angélique & un prodige de la Nature ,

& qui mourut de la paſſion qu'une Cour

tiſane lui avoit inſpirée. * Il étoit ſi plein

» de ſon objet, que dans l'ardeur de la

» fièvre que l'Amour avoit allumée dans

» ſes veines, il ſe leva pour prendre ſon

luth , & accompagner une chanſon qu'il

avoit compoſée, & qu'il expira en ache

» vant le ſecond couplet. • • !

» Bien des gens, continue-t'il, prétendent

que la tendreſſe du cœur eſt une marque

d'eſprit. Je ne regarde point cette règle

comme une règle générale ; mais je puis

aſſurer que je ne regarderai jamais un

homme dur comme un homme ſpiri

» tuel. » - *

Quant à la guériſon de l'Amour, il la juge

oſſible, mais difficile. Les remèdes naturels

ui paroiſſent inſuffiſans, & il ſe moque des

purgations & des ſaignées ordonnées à ce

ſujet. L'abſence eſt un remède qui ne peut .

agir que contre une paſſion naiſſante ; en

core eſt il impraticable pour la plûpart des

hommes à qui leurs affaires ou leur fortune

ne permettent pas de s'abſenter aſſez long

temps. Un troiſième remède eſt de fixer ſon

attention ſur des objets étrangers. Mais

l'homme paſſionné peut - il vouloir ſe diſ

traire ? Souvent la douleur même ne peut

fairc diverſion à l'Amour. En voici un exem

ple. Charles IV , Duc de Lº# avoit

l]

-

:
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conçu une paſſion violente pour la fille d'un

Bourguemeftre de Bruxelles. Il n'avoit pu

la voir encore, parce que ſa mère la ſur

veilloit de trop près. Un jour s'étant trouvé

avec elle & fa mère dans un feſtin, comme

ſa paſſion étoit connue, il demanda à la mère,

devant tous les convives qui étoient nom

breux, la permiſſion de dire deux mots à

ſa fille dans le ſallon même. Sur ſon refus,

il fit une propoſition aſſez étrange: il offrit

de ne lui parler qu'autant de temps qu'il

pourroit tenir dans ſa main un charbonar

dent. Cette condition parut ſi forte à la mère,

qu'elle y conſentit, peut être par curioſité.

Le Duc s'étant donc retiré à l'écart avec la

Demoiſelle, prit dans ſa main un charbon

·allumé; & la converſation ſe prolongea ſi

fort, que la mère perdit plutôt patience que

le Duc qui ſe brûloit.Elle rompit l'entretien,

·& l'on trouva le charbon éteint ; par où , dit

notre Docteur, l'on peut juger de la dou

leur que le Duc dût ſouffrir en le ſerrant. .

* Après avoir combattu d'autres remèdes,

ccnſeillés par les Poëtes ou par les Mora

liſtes , il faut bien que l'Auteur propoſe le

· ſien , or, le voici : une fois poſé que ce

· n'eſt pas la préſence ſeule, mais le ſouvenir

même de l'objet qui réveille en nous le

ſentiment de l'Amour, c'eſt dans l'imagina

tion qu'il faut en chercher le remède; c'eſt

à-dire, que ſi l'image des objets qui ont

aſſez d'activité pour émouvoir les fibres du

s cerveau, & exciter les paſſions, produit
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l'effet des objets mêmes, " on peut changer,

» corriger , ou ralentir ce mouvement ,

» en ſe repréſentant un autre objet qui

» excite une paſſion différente. » L'Auteur

développe cette idée par un exemple. » Sup

» poſons, dit il, un amant qui, voyant

» l'objet qu'il chérit, ſent toute la violence

» de la paſſion qui le domine , ſuppoſons

» encore qu'étant dans cet état, il ſurvienne

» un coup de tonner re, qu'on lui annonce

» une nouvelle fâcheuſe, ou que ſon ennemi

» fonde tout-à-coup ſur lui l'épée nue à la

» main, il eſt certain que chacun de ces ob

» jets excitera dans les fibres de ſon cerveau

» un mouvement qui troublera ou diſſipera

» celui que leur imprimoit l'objet aimé,

» & que ce mouvement ſe communiquant

» au cœur par l'entremiſe des nerfs, la

» frayeur ſuccédera à l'Amour. » . . »

. : Tel eft le genre de ſituation que l'Auteur

conſeille de # rendre habituel pour com

bartre l'Amour. Chacun doit donc choiſir

l'objet, ſoit effrayant, ſoit attendriſſant,

qui contre-balance le plus ſon Amour, &

l'oppoſer ainſi fréquemment à ſa paſſion. Il

réſulte de l'habitude de marier dans ſon ima

gination deux idées ou deux objets différens,

que l'on s'en forme une eſpèce de lien mental

# étroit, qu'on ne peut ſonger à l'un des deux

objets, ſans ſonger en même temps à l'au

tre ; de manière que quand l'Amour ſe ré

veillera dans l'imagination, l'ebjet contraire

ſe réveillant auſſi, travaillera# à ls

11j
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mener & à le détruire. Il faut obſerver peur

tant que ſi le mal devient opiniâtre, il fau

dra lui oppoſer de nouveaux objets, parce

que le même remède employé tous les

jours finit par ne plus produire aucun

effet. . -

Voilà, avec toute la clarté & la préciſion

• dont nous ſommes capables, l'expoſition du

remède que propoſe M. F. ; l'application ne

nousen paroît pas auſſi facile qu'à lui-même,

& nous craignons bien qu'on ne l'accuſe ici

de ſe montrer trop Médecin ; c'eſt à-dire,

de réuſſir mieux à raiſonner ſur le mal qu'à

, découvrir le remède. - ;

Au refte, cette diſſertation nous a paru

fort bien faite. La phyſique , la morale & la

métaphyſique y ſont employées avec clarté,

, & ſouvent avec des vûes nouvelles. On ſent

que dans un pareil ſujet on doit plutôt

s'attendre à des conjectures qu'à des pteu

ves. Quoi qu'il en ſoit, tout le monde peut

lire ce diſcours avec utilité & plaiſir ; c'eſt

l'Ouvrage d'un Docteur bon à conſulter ;

car, s'il ne guérit point ſes malades, il ſaura

au moins les inſtruire ſans les ennuyer.

JBIBz1oTHÈQUE Univerſelle des Romans,

depuis le premier Juillet 1775. A Paris,

· au Bureau, rue Neuve Sainte-Catherine.

C E r Ouvrage ſe ſoutient depuis ſept

années avec un ſuccès décidé. Nous ne

diſſimulons point qu'il doit ſa réputation
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autant à ſon genre qu'au travail des Coopé

· rateurs. Les Romans ne furent-ils pas tou

jours recherchés ? Ces enfans chéris de

l'imagination, ſeront dans tous les temps

· une branche importante de l'arbre Litte

raire. Dans l'enfance du monde, ils amusè

· rent les premiers humains , dans la déca -

dence des Arts, on les a vus éehapper à lt

dégradation commune. Pourquoi celà ? C'eſt

qu'ils ont toujours parlé à tous les hom

mes un langage qu'ils pouvoient entendre.

Ils eurent encore dans chaque âge le merits

· d'être mieux écrits que toutes les autres pro

ductions Littéraires. Ils ſuivoient de près la

· Poéſie, & cueilloient des fleurs dans les

mêmes corbeilles.Jamais contraint , le Ro

mancier a pu s'aſſervir, quand il l'a voulu ;

aux règles de l'Épopée; il a pu imiter le vol

brillant, ſublime & vagabond de l'Arioſte.

Tous les tons lui ſont permis, toutes lés

couleurs lui appartiennent. Il peut faire ver- .

ſer des pleurs, produire le rire malin de i

ſaryre, toucher, égayer, & raiſonner. Il oſe

dire quelquefois ce que l'Hiſtorien timide

trembloit de révéler. C'eſt quelquefois Mar

, forio devant la ſtatue de Paſquin, ou, ſi l'on

veut, Arlequin, qui, à l'aide d'une trapſ

poſition de nom & de ſcène, voit tout, :

tout appris, chemin faiſant, de Bergame à

Paris.

Quand le Roman étoit l'unique Livre des

habitans de la terre, il prêtoit des fictions

à Heſiode & à Homère, ii étoit mytholº

F iV
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-

:

gique. S'il peignoit l'Amour , c'étoit un

Dieu. Quand la civiliſation eut donné des

liſières au monde, & eut rapproché les ſo

ciétés, le Roman ne rendit plus des oracles,

un Prêtre ne l'inſpira plus ; devenu domeſ

tique, il peignit les mœurs nationales.Une

fois parvenu à ce période, il n'a pas pu s'en

éloigner ; ſous cette forme , il s'eſt pro

mené chez les Nations modernes. De la

Grèce il paſſa à Rome, delà en Arabie ,

chez les Sarraſins , en Provence , en Italie ;

en Eſpagne & en Iſlande. Par-tout il fut fa

buleux, obſcur, comme l'hiſtoire. Telle fut

ſa marche dans le neuvième ſiècle. Trois

ſiècles auparavant , il avoit fleuri dans la

Bretagne juſques aux onzième & douzième

ſiècles , la France traduifit les Romans Bre

tons ; elle n'avoit point encore une langue,&

depuis le dixième juſqu'au deuzième ſiècle,

elle traduiſit du Breton en Latin. Dans

les deux ſiècles ſuivans , alors les Ro

mans furent mêlés de Chevalerie & d'Hiſ

toire ; les Amadis remplirent la ſcène dans

les quatorzième , quinzième, ſeizième, &

juſques au dix-ſeptième ſiècle. -

Arrêtons-nous un moment au reproche

de frivolité dont ce genre eſt entaché. Parmi

ſes détracteurs, je trouve Angelo Apogio,

qui les qualifie de Foli de Romanzi. Pétrar

que les nomme Infami e Stolidi Romanzi.

Doit- on conclure que le genre eſt mau -

vais ? Non , mais que les Ouvrages de ce

temps étoient plus que médiocres. Si Pétrar
à
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que avoit voulu juger les mœurs des Papes

& de la Cour d'Avignon, il auroit ſenti que

les Romans devoient être corrompus comme

les mœurs. Pluſieurs ſiècles après, Philippe

de Mézières prémunit§ VI contre

eux. Eſt-il bien étonnant que ſeus le règne

d'Iſabeau de Bavière, les Romans†

dangereux ? Les mœurs étoient affreuſes, les

Romans étoient affreux comme elles. On ne

peut peindreque ce que l'on voit.On ne peut

parler que la langue du pays.Antoine Arlè

gre ſe plaint encore, dans ſon Traité du

Mépris de la Cour, que les gens de Cour de

ſon temps ne liſoient guères que des Ro

mans, ceux d'Amadis, de Philocope. Eh !

quel temps encore que ce ſeizième ſiècle !

quelles femmes que la Comteſſe d'Angeu

lême, Catherine de Médicis, Marguerite de

Valois, & ces Dames & ces Courtiſans dont

Brantôme a rempli les pages de ſes Livres !

Quels étoient les ſpectacles à la mode ? Des

farces de Pantalons, des Scènes de Capitans,

des rodomontades Eſpagnoles, des ſuppli

ces en place publique, auxquels la ( ouE

aſſiſtoit, des paſſe-temps cruels, des ſauts

périlleux, des Voltigeurs qui deſcendoient

ſur une , corde des tours de Notre Dame ,

les Nemours, les Guiſe, qui deſcendoient

au galop les eſcaliers de la Sainte Chapelle ;

Tavannes & beaucoup d'autres, qui fran

chiſſoient d'un toit à l'autre la rue Saint

Germain l'Auxerrois , & enfin les horreurs

des guerres civiles i que pº#. donc
- V
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peindre les Romanciers ? Ce qu'ils voyoicnt.

Ils pouvoient répondre : * -

Ce ſont vos mœurs, eſt-ce ma faute ?

Parmi les Apologiſtes du Roman, je trou

ve (ſingularité aſſez remarquable ! ) un Évê

que & un Prêtre, l'Évêque d'Avranches,

l'Abbé Lengler, & l'Auteur de Zélaskine ,

qui a plus de zèle que d'érudition; mais ſi

le nombre de ſes defenſeurs eſt ſi borné, il

en eſt dédommagé par les Romanciers, qui

forment une peuplade nombreuſe.Je ferai

bientôt connoître les plus célèbres, & leuts

noms ſuffiront pour juſtifier ce genre. . .

Reprenons le dix-ſeptième ſiècle. Tandis

que l'Hiſtoire racontoit des combats; le Ro

man décrivoit auſſi des combats ; la Cour

avoit des Guerriers, on les retrouveit dans

les Romans ; le régime féodal retenoit les

Châtelains dans de vieilles tourelles ; on s'y

rafſembloit ; on y tenoit de longues affiſes,

les cheminées étoient larges, les ſalles vaſ

tes, les converſations longues : tels étoient

les Romans qui alloient , grâce à quelques

épiſodes , jufqu'au douzième Volume. Les

Voyageurs ayant donné du goût pour la lec

rure des voyages, les Ronanciers n'offrirent

plus que des aventures Turques, Chinoiſes,

Américaines. Ils conſervoient le ton & le

coſtume François , & mettoient, comme

naguères nos Comédiens, un chapeau ſur la

tête de Méhémed , ou du Sophi. Les Ro

mans, comme tous les Arts, ſubirent une
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grande révolution ſous le règne de Louis

XIV. Scuderi & la Calprenède tiennent la

place la plus diſtinguée. Boileau jeta du rir

| dicule ſur ces Écrivains ; mais le plan de

leurs Ouvrages annonce qu'ils avoient du

génie. Si leurs Héros étoient des géans, c'eſt

que Louis XIV avoit imprimé un grand car

ractère à ſon fiécle. Louis XIV, que Frédéric

a nommé le grand Magicien , n'aimoir que

ce qui portoit l'empreinte de la grande ur. .

Je ne pretends point étendre mon apo

logie juſqu'à la texture des anciens Romans ;

mais je ſais que leurs défauts venoient de

notre penchant à l'initation, Nous avons

emprunté des Eſpagnois les épiſodes, ces

dénouemens arrivés par des bagues , des

écharpes, des reſſemblances, des ſuppoſi

tions, des équivoques & des rencontres. Ces

mêmes défauts ſe retrouvoient ſur la Scène

Françoiſe. Les Italiens nous jettèrent dans la

métaphyſique d'amour, dans les monolo

gues , dans les ſoupirs : delà tant de précieu

ſes, & ces dédaigneuſes Princeſſes qui ſe

courrouçoient à la déclaration des Cheva

liers. On étoit ainſi dans le monde. Une fois

arrivé à Louis XIV, l'adulation bannit la

vraiſemblance. Les Héros Grecs & Romains

avoient les deux queues, l'écharpe & les

grands canons. Orondate & Palamède naiſ

ſoient & mouroient à Verſailles, & ſe pro

| menoient de Rambouillet à Marly. Cepen

dant, ce ridicule diſparut ſur la fin du règne

de Louis XIV. Les Romansº# , politir

vj
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' ques, hiſtoriques & ſatyriques, s'accrédi

tèrent. Là , on liſoit la carte géographique

de Buſſi Rabutin, dans laquelle les myſtères

de la vieille Courétoient dévoilés. Les Contes

de Perrault avoient des Lecteurs. Rabelais,

fi vanté, n'en trouvoit plus depuis la publi

cation du Royaume de coquettere, de fleurs,

fleurettes & paſſe temps. - ' - !

C'eſt en i7 oo, que tous ces Romans de

mauvais goût , que tous ces Ouvrages nés

de l'occaſion ou de l'à propos, la Marmite

retablie , le Raſibus des Capucins , les Jé

ſuites mis ſur l'échafaud, &c. &c. &c. furent

unanimement rejetés. Le Roman ne fut plus

qu'hiſtorique ; les Mémoires , les Lettres

pullulèrent , les ſatyres auſſi. La liberté

alla , comme les mœurs , juſqu'à l'indé

cence. Le Régent fut inſulté ; &, ſous le

nom du Prince Aprius , on écrivoit ſa Vie

privée. Il toléra un moment les ſarcaſmes

contre les Moines & les Religieuſes. Louis

XV mit des bornes à la licence. Le Roman

'n'oſa plus paroître avecſon ancien héroïſme,

ſes éperons & ſa chevalerie ; il s'ajuſta à

notre taille, & parut ſous la courte forme

, de Contes, de Nouvelles, de Lettres, d'Hiſ

toriettes. C'étoit le Journal de nos petits

boudoirs, de nos petits ſoupers, de nos pe

tites maiſons, l'Opéra & le Fauxbourg Saint

Germain. Delà, les Egaremens de l'eſprit ,

les Confeſſions , le Spectateur & le charmant

Recueil des Contes Moraux. Je ne parle

point de la Nouvelle Héloïſe, qui ne carac
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- tériſe point nos mœurs, & qui eſt un Ou

vrage à part. Les Anglois enfin ont donné

un nouveau «aractère au Roman. Les Tra

ductions du Docteur Swift, de Friedling &

de Richardſon, ont amené une révolution.

A meſure qu'on a eu de bons Livres dans

- d'autres genres, le Roman a eu moins de

célebrité. Il n'eſt plus à craindre que la preſſe

ſoit déſormais uniquement occupee à les

réimprimer, comme elle l'étoit dans le dix

ſeptième ſiècle. Pierre Camus, Évêque du

Bellay, affligé de l'empreſſement qu'on avoit

pour cette lecture, voulut purifier le genre,

· en publiant des Romans dévots ; mais le

genre l'entraîna quelquefois, & il peignit

, ce qu'aſſurément il ne s'étoit point propoſé

de peindre. Dans le même temps, Olivier,

Évêque d'Angers, prétendoit prouver que

les femmes étoient la cauſe de tous les

1IlallX• , • - • • ! ' -- t

Il ne me reſte plus qu'à nommer les Ro

· manciers les plus célèbres, leur nom peut

ſervit d'apologie au genre. Depuis le ſeizième

ſiècle, je trouve Mendozza, Ambaſſadeur

au Concile de Trente, Machiavel ,,San

nazar, Scaliger, Picolomini, Guichardin,

Pallavicini, Firenzuola, le Cavalier Marin,

Thomas Morus. Parmi nos modernes, Balzac,

Voiture,Charpentier, Bourſault, Gombaud,

Gomberville, de Larrey, le Miniſtre Claude,

· l'Abbé d'Aubignac, Reguard , Hamilton,

l'Abbé de Saint Réal, Saint Hyacinthe , le

Sage, du Verdier , La Fontaine, Galland, de
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Ramſay, Fénelon , l'Abbé Nadal , l'Abbé

Terraſſon, l'Abbé Permetti, l'Abbé Prévôt,

l'Abbé Desfontaines, le Comte de Caylus,

Voltaire, Marivaux, Duclos, Monteſquieu,

le Marquis d'Argens , Crebillon le fils,

Dorar, Mme de Graffigny, Moncrif, le Père

Daniel, J. J. Rouſſeau , M. Marmontcl ,

M. d'Arnaud , M. le Comte de Treffan, M.

le Chevalier de Boufflers, M. le Chevalier

d'Arcq, M. Imbert, l'Abbé de Voiſenon ,

Mme de Genlis ; tous ces Ecrivains célèbres

dans plus d'un genre, prouvent aſſez que le

Roman eſt une des branches de la Littérature

digne d'être conſervée dans le jardin des

Muſes.Je n'invoquerai point, à l'appui de

ce que j'avance , ni Fauchet ni Ducange, il

ſuffit d'être ne ſenſible, & de lire nos meil

leurs Romans. -

On peut leur faire um reproche plus

fondé, c'eſt d'altérer quelquefois l'hiſtoire &

les mœurs, & de défigurer des époques na

tionales. A cela je réponds : malheur à qui

lit aujourd'hui l'hiſtoire dans les Romans !

Mais ce reproche va diſparoître. Les Au

teurs de la Bibliothèque des Romans s'ap

pliquent eſſentiellement à épurer le genre, à

rectifier les erreurs, à embellir les fictions.

Ils reſſerrent un plan trbp vaſte, ils ſimpli

fient une action compliquée, & réduiſent

pluſieurs volumes ennuyeux à quarante pages

intéreſſantes. L'érudition préſide à leurs ju

gemens, & ſur tout à la concordance des

Hiſtoriens. Il eſt peu de Volumes qui ne

` a
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ſoient précédés d'une diſſertation lumineuſe.

Nous nous diſpenſerons de citer des volumes

anciens, nous renvoyons nos Lecteurs au

ſecond Voiume d'Octobre dernier; ils ver

ront avec quelle ſagacité les Auteurs ſavent

porter ſur l'hiſtoire le flambeau de la criti

que. On eſtimcra & on plaindra l'infortunée

Marie Stuart. On trouvera encore dans le vo

lume de Novembre, des diſſertations inſ

tructives ſur le château de Marcouſſis, &

ſur Bayard. On doit ſe ſouvenir des menus

devis du château de Plaſſac. Ce n'eſt point-là

le Reman, c'eſt l'Hiſtoire. Nous n'en cite

rons pas davantage. Nous invitons nos Lec

teurs à ſe procurer cette Collection, pour

le oomplément de laquelle on trouve des

facilités plus qu'encourageantes. - |

s P E C TA C L E S.
r

c o N c E R T s P I R I T U E L. .

LE Concert du Lundi 9 Décembre, a com

mencé par une ſymphonie nouvelle de M.

Hayden, dans laquelle on a retrouvé la mar

che ſavante de ce célèbre Compoſiteur; l'An

dante ſur-tout , qui a le caractère d'un air

de danſe, a paru plein de grâce & d'eſprif.

Le troiſième morceau n'eſt peut être pas du

même mérite que le reſte. Mlle Duverger,

qui avoit obtenu déjà des applaudiſſemens à
2 .
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ce Concert , où elle a joué pluſieurs fois dè

la harpe, en a mérité de nouveaux dans le

chant. On a trouvé ſa voix fort belle, ſur

tout dans le Medium , qui eſt plein & ſo

nore. Comme Mlle Duverger eſt jeune, &

qu'elle donne de grandes eſpérances, c'eſt

rendre hommage à ſon talent que de l'avertir

des différens objets qu'il lui reſte à cultiver :

les cordes aiguës de ſa voix, ont quelque

fois de l'aigreur qu'un exercice bien dirigé

peut faire aiſement diſparoître. Nous l'in

vitons auſſi à ſoigner† articulation, qui

n'eſt pas toujours très-nette. Nous avons

l'expérience qu'avec de l'attention on par

vient à corriger, même les vices de l'organe.

Nous ne parlons pas de la manière dont elle

prononce la langue Italienne. Il eſt bien dif

ficile, il eſt preſque impoſſible à une Fran

çoiſe d'obtenir jamais la pureté de pronon

ciation, le véritable accent qui font le char

me de cette langue. D'après cette vérité, qui

devroit être triviale, il eſt bien étonnaiit

que preſque toutes les jeures Chanteuſes

qui ſe ſentent du talent , abandonnent les

paroles Françoiſes pour chanter excluſive

ment des paroles Italiennes, & que la plu

part des Amateurs encouragent cette déſer

tion. Le préjugé qu'établit autrefois J. J.

Rouſſeau contre la langue Françoiſe, prévau

droit-il encore ſur le ſentiment & le choix

deMM. Gluck, Piccini, Sacchini, ſur l'hom

mage que ces grands Maîtres ont rendu à

cette même langue : Ne ſeroit-ce pas plutôt
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que certaines de ne pas être entendues de la

plupart des Auditeurs, ces Chanteuſes ſe

croient plus à leur aiſe ſur la prononciation

qu'elles négligent entièrement, ſous prétexte

de donner à leur chant plus de douceur &

de molleſſe : Mais il arrive que ſans acquérir

l'accent Italien, elles perdent l'articulation

Françoiſe ; qu'elles ſont déſagréables à ceux

qui entendent l'Italien, & qu'elles ennuient

ceux qui ne l'entendent pas , leu chant n'eſt

plus ponr eux alors qu'un -ons , à voix

ſeule. Cette digreſiion, au ſut plus , eſt en

tièrement étrangère à Mile Duve ger. Nous

ajouterons ſeulement pour elie que ſon ta'ent

en eſt maintenant au point de la rendre très

ſcrupuleuſe ſur le choix de ſes Maitres , ſur

les conſeils auxquels elle voudra ſe livrer.

MM. Chéron, Laïs & Rouſſeau ont fait en

tendre une nouveauté très-piquante , c'eſt

un Motet de M. Goſſec, C Salutaris , qui

n'eſt accompagné d'aucun inſtrument. Quoi

que ce morceau ne ſoit nullement deſtiné au

local du Concert Spirituel , qu'il y eût pu

même paroître déplacé, s'il eût eu moins de

mérite, ſon harmonie pure, ſon chant deii

cieux & ſon exécution parfaite, ont fait un

plaiſir ſi grand, ſi général, qu'on a témoi#né

par des acclamations le deſir de l'ententite

deux fois. M. Chartrain s'eſt fait applaklit

doublement, comme Compoſiteur , dans

une Ode Sacrée , dont on a trouve pluſieurs

morceaux d'un chant agréable , & comme

Exécutant, dans un joli Concerte de ſa com
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poſition. Mme Saint-Huberty, MM. Czy

& Bezozzy ont achevé de rendre le Concert

très agréable, par une exécution digne de la

réputation qu'ils ſe ſont acquiſe. . -

CO M É D I E ITALIENNE.

LE Jeudi 22 Novembre, on a donné la

première repréſentation de la Nouvelle Om

phale , Comédie en trois Actes & en proſe,

mêlée d'ariettes, muſique de M. Floquet.

Preſque tous nos Lecteurs connoiſſent,

ſans doute, le Conte de Senécé, qui a pcur

titre : Camille, ou lamanière de filer le parfait

Amour C'eſt ce Conte agréable, quoiqu'un

peu long, qui a fourni l'idée de la Nou

velle Omphale. Dans le Conte de Senécé, la

Scène ſe paſſe au temps de Charlemagne ;

le mari de Camille eſt jaloux; un enchanteur

lui fait préſent d'une figure de cire blanche,

dont la couleur doit fe conſerver pure ſi

Camille eſt ſage, & devenir noire ſi elle eſt

infidelle. -

Un étourdi qui ſe faiſoit connoître,

Par ſes grands airs, pour homme écervelé,

Et qu'à la Cour on nommoit Petit-Maître ;

Vieux ſobriquet qui s'eſt renouvelé,

gage tous ſes biens contre le mari de Ca

mille, qu'il ſaura plaire à celle-ci, & la

rendre volage. Il part du camp de Charle
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magne, arrive, fait ſa déclaration, ſe laiſſe

enfermer dans une tour, ſous l'eſperance

d'un rendez - vous, y eſt retenu & obligé

de filer une quenouille pour n'y pas mou

rir de faim. Après avoir été ainſi joué,

bafoué & ruiné de tous ſes biens, le fat eſt

promené dans le camp de Charlemagne une

quenouille au côté. Dans la Comédie dont

nous parlons, la Scène eſt placée ſous le

règne de Henri IV. Il n'y a ni jalouſie, mi

figure de cire, ni enchanteur, & la punition

du Petit-Maître n'eſt pas, à beaucoup près,

auſſi dure que dans le Conte, puiſqu'il re

vient de ſon erreur, fait l'aveu de ſes torts,

continue d'être l'ami de M. de Montandre,

( c'eſt le nom du mari) & que Camille le

nomme ſon Chevalier. Tout ceci excepté,

la marche de la Comédie eſt à peu près celle

du Conte, & il eſt trop connu pour que

nous entrions dans des détails plus étendus.

Le plus grand reproche que l'on puiſſe

faire à l'Auteur de cet Ouvrage, c'eſt

d'avoir cherché un ſujet qui n'étoit réelle

ment pas propre au Théâtre, qui n'étoit

ſuſceptible que d'un très - petit intérêt, &

dont le dénouement devoit être tout-à la

fois bruſqué & prévu par le Spectateur. Un

autre reproche aſſez grave, eſt celui qu'ont

fait en général les gens du monde au but de

cet Ouvrage, qui en effet n'eſt point moral.

On a vu avec peine ſur la Scène Françoiſeun

jeune fat arriver chez ſon ami, & de ſon

propre aveu, dans l'intention de ſéduire ſa
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femme. Si les mœurs privées deviennent

tous les jours plus mauvaiſes, au moins

faut il que les mœurs publiques ſoient

bonnes , ou le paroiſſent. Au reſte , le

ftyle de cette Comédie eſt facile &

naturel, quelquefois un peu négligé ; le

dialogue eſt vrai, vif & preſſé : en un mot,

on peut préſumer qu'avec un ſujet plus heu

reux l'Auteur auroit eu un ſuccès plus

décidé. La muſique fait honneur à M. Flo

quet; quoique peut-être on puiſſe lui re

procher un ton trop uniforme. Quelques

morceaux ont de l'eſprit & de la grâce. Les

accompagnemens nous ont paru quelque

fois un peu chargés ; mais ils font d'un

très-bon ftyle, & annoncent un Compoſi

teur eſtimable. Le finàlé du ſecond Acte a

fait un plaiſir univerſel, & nous le regar

dons en effet comme un excellent mor

ceau de muſique. Nous ne finirons pas ſans

avoir félicité M. Floquet ducourage qu'il a eu

de ne point admettre dans fon orcheſtre ces

inſtrumens bruyans ou aigus que l'on place

par-tout & à propos de tout depuis quel

pue temps, & ſur l'emploi deſquels le char

lataniſme ou la médiocrité fondent une par

tie des ſuccès qu'ils obtiennent auprès des

ignorans, dont ils eſtiment tant les ſuffrages.

N. B. Le peu d'eſpace qui nous reſtoit à

remplir, ne nous a pas permis de parler ici du

Début de M. Larochelle ; nous en parlerons

dans le prochain Mercure, ainſi quedu Vieux ,

Garfon, Comédie en cinq Aétes & en vers ;
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repréſentée le 16 de ce mois, avec un ſuccès

équivoque. -

· ANNoN CE s E r NoT I c Es. .

Par - hiſtorié de M. le Marquis de la

Fayette au Siége de la ville d'Yorck par les Ar

mées combinées. Ce Portrait, prêté par M. Franklin

fils à M. Lemire, qui en a fait compoſer un Ta

bleau par M. Lepaon, Peintre de Batailles, for

mera une Eſtampe qui ſervira de pendant au Géné

ral Washington. On ſouſcrit chez M. Lcmire, rue

& porte S. Jacques, maiſon du Café d'Aubertin ,

n°. 122. Le prix de l'Eſtampe eſt de 9 liv. La ſouſ

cription n'aura lieu que juſqu'à la fin de Janvier

1783. Le temps de la ſouſcription expiré, l'Eſ

tampe ſera de 12 livres. On la délivrera dans le cou

rant de Décembre 1783. - -

Nouvelle Bibliothèque de Société, contenant des

faits intéreſſans, des mêlanges de Littérature & de

Morale, des variétés hiſtoriques ou choix de bons

mots, des Poéſies fugitives, des Contes en vers &

en proſe, &c. 4 Vol. in-12. A Londres ; & ſe

trouve à Paris, chez Delalain l'aîné, Libraire, rue

S. Jacques. Cet Ouvrage, très-piquant, eſt une

· nouvelle Édition , preſque entièrement refondue,

uoique la première ait eu beaucoup de ſuccès. Le

oix eſt d'un homme de goût, & doit faire très

bien augurer du ſuccès. - -

| Etrennes aux Sociétés qui font leur amuſement

de jouer la Comédie, ou Catalogue raiſonné & inſ

tructif de toutes les Tragédies, Comédies des Théâ

· tres François & Italien , Aétes d'Opéra , Opéra

·Comique, Pièces à Ariettes & Proverbes qui peas
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vent facilement ſe repréſenter ſur les Théâtres parti

culiers. A Bruxelles; & ſe trouve à Paris, chez Bra

del, Libraire, rue du Théâtre François, & à l'Ar

· ſenal, Cour des Céleſtins. - -

Ce Répertoire, qui ne peut qu'être utile à nom

, bre de Sociétés, eſt d'un heureux choix, & les aver

tiſſemens, les notes & les explications qui l'accom

pagnent annoncent un homme qui a paſſé ſon

temps a faire autre choſe † des Almanachs. A

l'expérience dont il avoit beſoin pour ce petit Ou

vrage, on voit qu'il réunit le ſecours de la réflexion,

& que tous ſes choix ſont motivés.

Recueil pour ſervir de fuite aux lectures pour les

enfans & les jeunes gens, ou choix de petits Contes

également propres à les amuſer & à leur inſpirer le

goût de la vertu, in-12 ; par M. Couret de Ville

neuve, Imprimeur du Roi, à Orléans. Prix, 1 livre

, 4 ſols.A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du .

Jardinet. - -

C'eſt un choix piquant & fait avec goût de petits .

contes, anecdotes, bons mots, idylles, maximes,

&c. Il nous a paru remplir parfaitement ſon titre &

répondre au vœu de l'Auteur, qui eſt d'amuſer uti

lement les enfans. Nous croyons même que les per

ſonnes de tout âge pourront y trouver le plaiſir &

l'inſtruction. . ，.

• L'Art du Dentiſte joint à l'anatomie de la bou

che, avec des obſervations pour la conſervation des

dents, & des inſtructions très-intéreſſuntes pour re

médier aux accidens qui accompagnent la ſortie des

Alents de lait, & auxquels la plupart des enfans

ſuccombent faute de ſecours ſuffiſans, in-12 ; par M

D ** *, Chirurgien - Dentiſte à Paris. A Paris,

· chez Guillot, Libraire de MoNsIEUR, rue de la .

Harpe. , : f 4. - · · ·

: Ce Traité nous a paru complet. L'Auteur entre
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Aans tous les détails de ſon Art. Bien convaincu que

le Dentiſte ne dcit pas conneître ſeulement les

parties ſur leſquelles il doit opérer, mais encore

celles qui en dépendent; il a joint à ſon Ouvrage

1'anatomie de la bouche. Cette partie manquoit à

tous lesTraités qui avoient paru juſqu'ici ſur l'Odon

talgie. - -

Hiſtoire de l'Ancien & du Nouveau Teſtament ,

& des Juifs , par le P. P. Dom Calmet, Religieux

Bénédictin, Abbé de Senones, pour ſervir d'Intro

duction à l'Hiſtoire Eccléſiaſtique de M. l'Abbé

Fleury, nouvelle Édition, en trois Volumes in-8°.

contenant les cinq Volumcs in-12 des précédentes

Éditions de Paris, à 12 liv. en feuilles, & 15 liv.

reliés, actuellement en vente. A Niſmes, chez "

Beaume, Imprimcur-Libraire, & à Paris , ches

Deſprez, Imprimeur-Libraire , rue S. Jacques,

Cet Ouvrage embraſſe l'Hiſtoire des Juifs, depuis

le commencement du monde juſqu'à la ruine du

Temple de Jéruſalem, par les Romains. L'Auteur a

voulu le faire ſervir d'Introduction à l'Hiſtoire de .

l'Égliſe, compoſée par M. l'Abbé Fleury. Il préſente :

un.Tableau très intéreſſant des événemens qui ont

précédé l'établiſſement de la Religion Chrétienne,

Almanach Américain, ou Etat phyſique, politi

que, eccléſiaſtique & militaire de l'Amérique; Ou

vrage qui comprend les forces, la population, les

loix , le commerce & l'adminiſtration de chaque .

Province de cette partie du Monde, &c,; par M.

P. D. L. R. C. A. L. T. de M. P. in-11. Prix,

2 livres 3 ſols. A Paris, chez l'Auteur de l'état des

Cours, rue Garancière ; & Lamy, Libraire, quai .
des Auguſtins. . - •

, L'idée de cet Ouvrage ne pouvoit être con

dans des temps plus favorables à ſon ſuccès. L'Amé

rique fixe aujourd'hui les regards de l'Europe, &
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des détails exacts ſur cette moitié du Monde doivent

être reçus avec intérêt. L'Auteur, quoiqu'il paroiſſe

n'avoir rien négligé pour ſatisfaire à la curioſité de

ſes Lecteurs, reconnoît dans un avertiſſement mo

deſte que ſon Ouvrage ne peut arriver du premier

pas à# perſection ; mais comme à titre d'Almanach

il doit être réimprimé tous les ans, il devient ſuſcep

tible des changemens & des additions néceſſaires.

Contes des Fées, par Ch. Perrault, de l'Acadé

mie Françoiſe, nouvelle Édition. A Paris, chez

Fournier & Onfroy, Libraires, rue de Hurepoix.

Les nombreuſes Éditions de ces Contes nous diſ

penſent de tout éloge. Nous nous contenterons de

dire que cette Édition eſt la plus complette qu'on

ait encore vue. On y a joint trois Contes en vers

qui n'avoient jamais été réunis aux Contes en

proſe.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. -

x

T A B L E " . .

LoMaxE de Vert-Verz, 97| Bibliothèque Univerſelle des

Des Nations Sauvages avant| | Romans ,. I26

l'établiſſement de la Pro-|Concert Spirituel, I 35

priété, 1c4| Comedie Italienne, I 38

Enigme & Logogryphe, 1 16 Annonces & Notices I4I

De la Paſſion de l'Amour, 118 »

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 2 ! Décembre.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion- A Paris ,

le to Décenubre 1782. GUID I. .

-* • * •
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R É P o N s E à une Épître très flatteuſe que |

· M. Roger avoit adreſſée à l'Auteur.

Co M B 1 E N vetre Muſe exagère • t

Un talent des ſots décrié !

Ah ! je le vois bien, l'Amitié

Eſt aveugle comme ſon frère.

Vos jolis vers, peu mérités,

Valent mieux que tout mon Volume ;

Vous m'écriviez avec la plume

Des Troubadours que vous cités.

LA louange, pour l'ordinaire,

De quelque erreur paroît le fruit ;

Mais cette erreur m'eſt toujours chère ,

Quand la tendreſſe la produit.

IL ne m'a point tourné la tête,

Votre hommage, aimable & galant ;

Il ne prouve que le talent

D'une âme douce autant qu'honnête.

Car, dans le ſiècle où nous vivons,

A moins qu'on ne loue une Belle,

Les complimens ſont des leçons.....

Le vôtre eft de plus un modèle.

( Par M. Bérenger.)

|
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· A Madame D E C***, Envoi d'une

Chanſon à l'éloge de l'Inconſtance.

JE diſois ceci, ma Glicère,

Avant que d'être ton Amant:

Je croyois follement, dans mon humeur légère,

Qu'une femme jamais ne me rendroit conſtant ;

Mais je te vis : bientôt je changeai de langage,

De tes attraits naïfs mon cœur fut enchanté,

Et ta douce raiſon m'enleva le courage

De conſerver ma liberté.

( Par M. le comte de Montfort, Chevau-Léger

de la Garde.)

AIR de M. MoN H É R o N, Amateur.

#=EEEEEEE
L'A- MANT qui dans les yeux ſait li -

#EEE#=4+===== --

#=#=#È#E#=#
-

^-

re, Doit tai- re ce qu'il en ap

prend; Ce que lui per- met un ſeu- ri - re,

Gil
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#EEEEEE#EE#=#

Sou-vent un té moin le dé - fend. Crai

#EHEE#=#=EEEEEE
- R_• I *-

gnons donc un re - gard trop ten - dre ;

Les de - ſiis peu vent dé - voi - ler ;

3& - # —>- •---- -

# =#=EEH #ÈrE# EEa=
-

: L'a mour heu- reux doit tout en

+;=======#E====

#ÉE=#=#
· ten - dre & ne ja- mais rien ré

#=#EEE#
Re - ler, & ne ja- mais rien ré

Vc

LA Roſe, dont la tige humide

S'effeuille en découvrant ſon ſein,

Plaît moins que le bouton timide, -

- Qui n'oſe s'ouvrir au matin ;

#HIHear==
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Ainſi, des ombres du myſtère

Le vrai bonheur doit ſe couvrit ; • •

Ainſi, d'une gaze légère \ -

Tu te voiles pour t'embellir.

L'AMoUR renonçant à ſes ailes,

A tes pieds vient les dépoſer ;

Son arc & ſes flèches cruelles,

Tes yeux les lui firent briſer ; - :

Si tu ceſſois d'être ſévère,

Je lui ravirois ſon flambeau ; \

Et ſur l'œil jaloux de ta mère,

· Ma main placeroit ſon bandeau.

LE BoU QU E T E T L Es ÉTRE N N E s,

Conte. . ·.

Do R M É J o N ne nâgeoit point dans la

richeſſe , mais il jouiſſoit d'une honnête ai

ſance. Il ſe trouvoit alors, par haſard, dans

un village autour de Paris, avec ſa famille,

qui étoit coumpoſée de ſa femme encore

jeune, de deux filles & d'un garçon, âgé

de près de vingt ans. Tout cela s'aimoit ten

drement , vivoit dans la plus grande union.

La mèrc , qui pouvoit prétendre encore aux

hommages, avoit§ l'amabilité de la

jeun ſſe ſans en garder les prétentions ; elle

† ſon ambition à l amour de ſa fa

mille ; les expreſſions naïves & entre cou

pées de ſes enfans flattoient bien plus ſes

- G iij
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oreilles que la déclaration la plus galante;

elle trouvoit dans ſon cœur plus de jouiſ

ſances que l'amour-propre n'auroit pu lui

en procurer ; les fêtes qu'elle ſe donnoit ,

c'étoit les plaiſirs qu'elle imaginoit pour ſes

enfans ou pour leur père ; elle avoit beau

«oup d'eſprit, mais elle le tournoit tout au

profit de ſa ſenſibilité.

Le père étoît d'un caractère oppoſé, qui

ne troubloit pourtant point la paix de la

maiſon. Fort occupé des affaires du dehors,

il paroiſſoit moins touché des plaiſirs domeſ

riques , il étoit ardent, impatient même, &

la vivacité de ſon eſprit cachoit la ſenſibilité

de ſon cœur. Il s'emportoit quelquefois ;

mais au milieu de ſes bruſqueries , il étoit

tout étonné de ſe trouver attendri. Le ſtère

& les deux ſœurs ſembloient négliger leurs

amuſemens pour ne s'occuper que de ſes

plaiſits; & il n'y avoit de jalouſie entre eux

que pour les ſoins que chacun auroit voulu

lui donner exclufivement. | · s

Ces ſoins, que leur mère partageoit avec

eux, ſont intéreſſans ; ils étonneront quand

on ſaura que depuis un certain temps, le

père étoit, ſur un point, oppoſé aux deſirs

de ſa famille. Son fils étoit amoureux, ſa

mère conſentoit à ſon mariage; mais le père

s'y oppoſoit pour des raiſons de fortune.

Pluſieurs fois on avoit tâché de vaincre ſes

refus ; il avoit toujours paru inébranlable.

Le jeune d'Qrméjon aimoit ardemment

Cécile ; mais il étoit fils tendre & reſpec
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tueux ; malheureux dans ſes amours, il au

roit cru ajouter à ſes propres chagrins, en

affligeant le cœur de ſon père ; & il oublioit

ſa rigueur pour ſe livrer à l'eſpoir de le flé

chir un jour. Ce ſentiment prouvoit ſon

tendre reſpect, & non la foibleſſe de ſon

amour. Son cœur en étoit déchiré , mais ſa

mère conſoloir ſes chagrins, en ne lui fai

ſant enviſager ce refus que comme un délai.

Elle poufſoit la complaiſance juſqu'à lui

faciliter quelquefois, malgré la défenſe du

père , la vûe & l'entretien de ſa chère Cé

cile, ſoit par une foibleſſe de l'amour ma

ternel , ſoit qu'elle regardât réellement ce

refus comme paſſager.

Il faut avouer auſſi qu'on ne pouvoit voir

& entendre Cécile une ſeule fois , ſans con

cevoir pour elle de l'eſtime & la plus tendre

amitié. Sa fortune étoit médiocre , mais ſes

qualités étoient ſans nombre : elle joignoit à

la beauté la plus piquante, l'eſprit le plus

aimable & le cœur le plus ſenſible. Mée

d'Orméjon la croyoit capable de faire le

bonheur de ſon fils; & ce motif étoit tout

enſemble la cauſe & l'excuſe d'une condeſ

cendance qu'elle ſe reprochoit encore quel

quefois.Ainſi vivoit cette aimable famille, di

viſée par l'eſprit & réunie par le cœur.La mère

deſiroit le bonheur de ſon fils, ſans en aimer

moins un époux qui s'y oppoſoit ; & le fils,

loin de reprocher ſes maux à celui qui en

étoit l'auteur, ſe conſoloit du chagrin d'être

éloigné de ſa maîtreſſe par les ſoins qu'il

^. G 1v
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rendoit à ſon père. Il écrivoit à la belle Cé

cile, qu'il voyoit rarement , mais qui lui

1épondoit avec une tendreſſe ſi naïve ! Ces

lettres, quelques converſations très rares,

& un peu d'eſpoir, tout cela le conſoloit,

& ſuffiſoit preſque à ſon bonheur.Aux amans

qui s'aiment en liberté, il faut de grands

bonheurs pour les rendre un peu contens;

mais les amans perſécutés regardent comme

une inſigne faveur un regard, un geſte, un

mot , & de la moindre faveur ſe font de

grandes jouiſſances.

Dans ces occurrences on voyoit s'appro

cher la fête du père ; elle étoit toujours de

ſirée long-temps avant d'arriver. Cn épioit de

très loin les occaſions de lui témoigner la

tendreſſe qu'on a oit pour lui. Tous les ans

on avoit imaginé un nouveau bouquet ,

(l'amitié eſt induſtrieuſe. ) Chaque année il

s'attendoit bien à être fêté , mais il ignoroit

toujours quel genre de fête on lui prépareit,

& c'étoit à chaque fois une nouvelle ſur

priſe.

La veille de cette fêre ſi attendue arrive

enfin. Comme on étoit à dîner avec de nom

breux Convives, ſurvient un étranger, qui

demande à parler à la compagnie, & à qui

l'on permet d'entrer. L'inconnu , après de

grandes révérences , ſe met à diſtribuer à

tout le monde des affiches de Comédie, avec

très humble ſupplication à chacun d'hono

rer le ſpectacle de ſa préſence. L'un des Con

vives alors ſe met à lire tout haut l'afliche



D E F R A N C E. , 1 j 3

des nouveaux Comédiens, qui ſe qualifioient

la Troupe Ingenue, & qui annonçoient deux

Pièces nouvelles. Ce titre de Troupe Ingénue

fit rire les uns, intéreſſa les autres , mais

tout le monde s'écria ſoudain qu'il falloit

voir cela, & qu'on n'avoit pas tous les jours :

de nouveaux Acteurs & deux Pièces nou

velles. D'Orméjon père ſe mit auſſi de la

partie, & l'on accéléra le dîner pour avoir

des meilleures places. On ſe rendit à l'endroit

indiqué , & l'on entra dans une ſalle de

ſpectacle qu'on ne trouva ni brillante ni

commode; mais comme au bas de l'annonce

en avoit prié les Spectateurs de conſidérer

que c'étoit un théâtre bâti à la hâte, & dans

un local très-reſſerré, cet avis avoit diſpoſé

· tout le monde à l'indulgence. La ſalle étoit

déjà remplie de Spectateurs , & M. d'Or

méjon fut obligé de ſe placer dans un balcon

qu'on avoit pratiqué ſur le côté droit de la

Scène. -

: Après quelques morceaux exécutés par

l'orcheſtre, après la toile levée, les Acteurs

parurent. Et quels.Acteurs ? Son fils , ſes

deux filles & leur mère. Et quelle Pièce ? Un

petit Drame fait exprès pour ſa fête. La

mère avoit formé les Aéteurs & compoſé la

Pièce. Son eſprit, ſon cœur avoit tout fait.

Il étoit difficile de voir ce ſpectacle avec un

cœur indifférent. Une ſi vive ſurpriſe faillit

même produire ſur les ſens du père une fâ

cheuſe impreſſion ; mais par bonheur ſes

larmes coulèrent abondammentG& ſoula

` V ,
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gèrent ſon cœur trop ému. Les Acteurs,

prêts à lui préſenter leur bouquet, s'en ap

perçurent ; leurs larmes coulèrent auſſi. Au

lieu de donner chacun ſa fleur, avec les

vers qui devoient l'accompagner , ils tom

bent dans ſes bras avec leur bouquet ; ils

oublient les répétitions qu'ils ont faites ; ils

ne cherchent plus dans leur mémoire, ils

prennent leurs rôles dans leur cœur ; la mère

en fait autant ; Acteurs , Spectateurs, tout

pleure de joie à la fois; & jamais Pièce n'alla

ſi mal & ne produiſit un effet ſi touchant.

Quand tout fut fini, d'Orméjon père vou

lut gronder à ſa façon. Il demanda ſi l'on

vouloit le faire mourir de plaiſir. On lui dit

qu'oui, mais dans cent ans. On ſortit de

cette ſalle encore plus gaîment qu'on n'y

étoit entré ; chacun étoit content des autres

& de ſoi-même. D'Orméjon fils, dans les

plaiſirs qu'il venoit de goûter , avoit lui

même oublié quelques inſtans les chagrins

que lui cauſoit l'amour ; mais ſon cœur parla:

bientôt pour Cécile, & recommença à ſen

tir les ennuis de l'abſence. Il eut envie de

faire en ce moment une nouvelle tentative

auprès de ſon père en faveur de ſon amour ;

, mais il fut retenu par un excès de délica

teſſe. Il craignit de paroître n'avoit porré à

la fête qu'un ſentiment intéreſſé , d'avoir

l'air en un mot de demander le ſalaire de ſa

peine & de ſes ſoins. Il ſe contenta d'écrire

à Cécile, de lui raconter le bonheur qu'il

avoit eu, en gémiſſant ſur celui qui lui étoit
-

#
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refuſé. Cécile lui répondit, le conſola; mais

ſi l'expreſſion de ſa tendreſſe faiſoit plaiſir

à ſon amant, elle augmentoit auſſi ſes re

grets.

Cependant, comme la fête de d'Orméjon

père arrivoir vers la fin de l'année, on ſe

trouva bientôt à la veille du jour de l'An. Il

annonça , contre ſa coutume, qu'il rece

vroit toutes ſes viſites le lendermain. Le vil

lage qu'ils habitoient alors étoit aſſez peuplé;

c'étoit s'expoſer à recevoir nombre d'Impor

tuns.On ne lui demanda pourtant pas les mo

tifs de cette réſolution ; mais toute ſa famil

le ſe décida ſeulement à reſter avec lui, pour

lui faire compagnie; & c'étoit-là ce qu'il de

mandoit. Ce jour-là, & les jours d'auparavant,

il avoir paru fort occupé; il avoir ccrit beau

coup de lettres; il en avoit reçu qu'il n'avoir

point communiquées; tout cela avoit quel

que choſe de myſtérieux , mais comme ſon

maintien étoit au moins auſſi ſerein qu'à

l'ordinaire , on crut devoir reſpecter ſes ſe

crets ou attendre ſa confidence. On lui de

· manda ſeulement s'il étoit toujours auſſi con

tent de ſa ſanté; & il répondit qu'il ſe por

toit aſſez bien, pour eſpérer de ſe porter

encore mieux au nouvel An. On l'embrafſa ,

& l'on ſe dit adieu en deſirant le nouvel An.

Le lendemain, dans la matinée, les viſi

tes commencèrent. Mais on fut un peu éton

né de voir entrer dans l'appartement nom

bre de perſonnes qui arrivoient de Paris,

& fort peu de gens de l'endroit. Il ne venoit

G vj
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· que des amis. En vérité, dit Mde d'Ormé

jon à ſon mari, vous êtes heureux à un point

que je ne conçois pas ; vous n'avez pas eu

encore une vihte ennuyeuſe. Il ſemble que

vous choiſiſſiez ; il ne vous vient que des

amis. E h ! c'eſt bien-là ce qu'il me faut,

répondit M. d'Orméjon. Et en même temps,

en faiſant les honneurs avec une gaîté douce

& aimable, il retenoit à dîner chaque per

ſonne qui arrivoit. Ses enfans avoient du

plaiſir à le voir; & ils le complimentèrent

ſur ſa ſanté, qui, en effet , leur ſembloit

meilleure depuis le nouvel An. Comme ils

finiſſoient de parler, on voit encore arriver

des amis & des parens; & la famille de M.

d'Orméjon voyant pluſieurs perſonnes venir

, exprès de Paris pour une viſite , trouva

qu'on étoit beaucoup plus poli cette annee

là que les précédentes. -

A propos, s'écria tout à-coup M. d'Or

méjon , j'oubliois de vous dire qu'il nous

, viendra ces jours ci , peut-être aujourd'hui

même, une nouvelle parente. Elle ſaiſit, me

marque - t'elle , l'occaſion de la nouvelle

Année, pour venir ſe faire reconnoître par

notre famille; & je vous avoue que je ſuis

embarraſſé ſur l'accueil que je lui ferai. Car

enfin , nous appartient-elle ? C'eſt ce que

nous ne ſavons ni vous ni moi. Qu'en pen

ſez-vous ? Qu'en dis tu , toi , d'Orméjon,

continua t'il , en s'adreſſant à ſon fils ? -

Mais, mon père , il faut la recevoir d'abord

avec une politeſſe…. froide. - Une politeſſe
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froide ? A la bonne heure. Alors la conver

ſation devint générale , chacun ſe mit à rai

ſonner ſur la démarche de la Dame; les uns

jugeoient inconſidérée ; elle paroiſſoit

toute naturelle aux autres. Au reſte , ajouta

le père, nous verrons. Une politeſſe froide,

comme le dit mon fils, n'engage point. Puiſ

qu'elle ſonge à ſe faire reconnoître, ſans

doute elle a des preuves à nous donner; nous

les examinerons. Si elle a des titres réels ,

nous la reconnoîtrons ; ſi à ſes titres elle

joint de l'honnêteté, des mœurs , nous l'a-

dopterons. Mais , mon père , interrompit

avec un air inquiet le jeune d'Orméjon qui

étoit alors l'interprète de ſes ſœurs , en l'a-

doptant , vous ne l'aimerez peut être pas

autaiit que vous nous aimez ? — Je ne

peux rien vous dire là-deſſus , mon fils. La

tendreſſe eſt un ſentiment qu'on ne choiſit

pas, mais qu'on reçoit. Je l'aimerai autant

qu'elle ſaura ſe rendre aimable. Au ſurplus,

nous n'en ſommes pas là. Elle n'eſt pas en

core arrivée , peut être n'arrivera t'elle ja

mais. Sur tout que cette idée là n'attriſte

point notre dîner. Car je veux que ce pre

mier jour de l'Année ſoit conſaeré tout en

tier au plaiſir ; je veux ne m'occuper que de

ma famille & de mes amis.

Alors Mde d'Orméjon tourna la conver

ſarion vers un autre objet. Mais un moment

après on voit entrer un laquais de la maiſon

avec un paquet qu'il dit très preſſé, & qu'il

remet à ſon maître. Celui ci l'ouvre ſur le
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champ.Oh! oh! s'écria-t'il après y avoir jeté

les yeux, voilà, ma foi, notre parente arrivée.

Et elle eſt méthodique, très - méthodique ;

elle veut que ſes titres arrivent ici avant elle ;

& les voici. En parlant ainſi il déployoit

du parchemin & du papier timbré.Je vou

drois bien , ajouta-t'il , avoir le temps de

vérifier un peu ces titres-là. On reprend la

converſation ; & d'Orméjon continue ſon

examen. Ma foi, s'écria-t'il quelques mo

mens après, je crois qu'elle nous appartient

réellement. A peine a-t'il fini de parler ,

qu'un domeſtique annonce tout haut Mde

d'Orméjon. Le père ſe levant pour recevoir

la Dame : tenez, dit il à ſon fils, en lui met

tant un des papiers dans la main, voyez ſi

ce n'eſt pas-là une pièce bien convaincante,

un titre authentique. En même-terſfbs entre

une jeune Dame d'une figure charmante, en

grande parure , avec des diamans & un gros

bouquet de mariée. Qu'on devine à préſent.

Lajeune Dame,c'eſt Cécile; & le papier remis

au jeune homme, eſt un contrat de mariage

figné par elle, ſa famille & d'Orméjon pète.

Alors ceux qui étoient au fait partent d'un

battement de mains & d'unéclat de rire qu'on

n'interrompit que pour contempler la ſur

priſe de Mde d'Orméjon avec ſes enfans. Elle

pleure de tendreſſe. Pour le jeune homme,

il n'oſe s'abandonner à ſes tranſports, parce

qu'il n'oſe croire à ce qu'il voit. Eh bien, lui -

dit ſon père, es-tu d'avis de la reconnoître

à préſent ? Oui, mon père, s'écria t'il en
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tombant à ſes pieds; de là il tombe aux ge

noux de Cécile, ſe relève, & dans l'ivreſſe

de ſa joie , embraſſe à droite, à gauche,

veut parler, pouſſe des ſons, & ne dit rien.

Alors ſon père le prend par la main, & s'a-

dreſſant à ſa mère, ainſi qu'à lui : j'avois ſur

le cœur, leur dit il avec un ſourire aimable,

la fête de l'autre jour ; j'ai voulu m'en ven

ger ; nous voilà quittes. Je dois à préſent

juſtifier ma conduite antérieure. Si les calculs

de fortune ne doivent pas faire les mariages,

ils doivent, quoi qu'on en diſe, y en

trer pour quelque choſe. Cécile ne m'avoit

pas paru afſez riche , mais je viens d'appren

dre que cinquante mille livres que j'avois

ſur mer ont proſpéré au delà de mon eſpé

rance. J'ai quadruplé ma ſomme; & cet ar

gent, que j'ajoute à la dot de Cécile, rap

proche ſa fortune de celle de mon fils, &

en fait un parti très ſortable.

A ces mots , Cécile , Mde d'Orméjon,

ſon fils , ſe jettent à ſon cou, l'embraſſent

tous à la fois ; mais il croit devoir inter

rompre ces tranſports. Mes enfans , leur

dit il, nos Convives ent beſoin de ſe mettre

à table. Nous voilà, je crois, tous contens ;

vous m'avez donné mon Bouquet , je vous

donne vos Étrennes. -

On fit entrer auſſitôt les parens de Cécile

qui étoient arrivés, & l'on fe mit à table. Le

dîner fut très gai, ce qui n'eſt plus auſſi .

commun qu'on le croit ; & ce qui eſt plus

rare encore, le mariage fut très-heureux.

( Par M. Imbertt )
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Suite des Nations Sauvages avant l'etabliſ

ſement de la Proprieté.

T, u s les Sauvages ſont en proie à la ſuperſti

tion. Si cette funeſte maladie n'affligeoit que ces Peu

ples, on ne ſauroit trop admirer les effets de la

civiliſation; mais ſur cet objet les Nations les plus

polies n'ont guères eu le droit de cenſurer les

plus groſſières. La ſuperſtition eſt par-tout à-peu

près la même; & quand on a obſervé celle d'un

Peuple, on trouve bien peu de variété dans celle des

autres. Par-teut on voit ſe répé er les mêmes abſurdi

tés, & les mêmes foibleſſes, ſorties toutes également

de la même ſource, de cette crainte des agens in

viſibles auxquels on attribue tous les événemens

qui ſont hors de la ſphère de la prudence humaine.

Dans les choſes qu'il peut connoître & qui ſui

vent le cours régulier & conſtant de la Nature,

l'eſprit humain ſe confie dans ſes propres forces ;

mais dans les circonſtances extraordinaires & impré

vues, jeté hors de lui-même par le troub'e de ſes

ſens, au lieu de conſulter ſa prudence & d'appeler

n courage au ſecours, il interroge le ſort par

de vaines cérémonies, & veut deviner l'avenir. La

ſuperſtition née du trouble & de la crainte , ſe

nourrit & ſe fortifie en uite par l'ignorance. On

pourroit craindre qu'elle n'éteignît entièrement

toute la raiſon hun ,ine ; mais ſes abſurdités

heureuſement ne s'étendent point aux objets ordi

naires de la vie, & les eſprits les plus ſoumis

à ſes erreurs & à ſes§ montrcnt ſouvent

la plus grande juſteſſe d'idées & la plus grande

force d'âme dans l'exercice des premiers emplois de

la Société. Les Conſuls Romains conſultant l'ave

nir dans le vol des oiſeaux, les Rois de Sparte in

#
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terrogeant les entrailles des victimes, & Mithridate

demandant à ſes femmes l'interprétation des ſonges

qui ont troublé ſon ſommeil, ſont des exemples qui

prouvent aſſez que les erreurs & les abſurdités de la

ſupcrſtition peuvent s'allier dans le même homme

avec les plus grands talens politiques & militaires.

La confiance que l'on met dans des pratiqucs

ſuperſtitieuſes, n'eſt donc particulière ni à aucun âge

ni à aucune nation. Parmi les Grecs même , & les

Romains les plus éclairés, il n'y en a eu qu'un très

petit nombre qui ait été exempt de cette foibleſſe.

La ſuperſtition n'a diſparu que devant la lumière

de la vraie Religion, ou devant l'étude de la na

ture, qui a ſubſtitué une Providence unique, agiſ

ſant par des cauſes naturelles, à ces fantômes qui

épouvantoient ou amuſoient l'ignorance.

Le principal point d'honneur chez toutes les Na

tions ſauvages de l'Amérique comme chez tous les

Peuples où la corruption n'a pas fait les plus grands

progrès, c'eſt le courage , mais ils ne font pas con

ſiſter ce point d honteur dans les mêmes choſes que

les Nations européennes; c'eſt par embuſcades qu'ils

font ordiuairement la guerre; la plus grande gloire

chez eux n'eſt pas, comme chez nous, de chercher

les plus grands périls, mais de ménager beaucoup

d'hommes, & de faire beaucoup de priſonniers en

s'expoſant ſoi - même le moins qu'il eſt poſſible. Ils

penſent que c'eſt une folie de riſquer ſa vie en atta

quant ſon ennemi, & ils ne ſavent point ſe réjouir

d'une victoire qui leur a coûté beaucoup de ſang.

Chez nous, au contraire, combien de fois les chants

de victoire ſe ſont mêlés aux larmes de la moitié de

la Nation ! Ils ne mettent point la valeur, comme en

Europe, à attaquer un ennemi d'égale force : ils ne

ſa vantent pas moins de ſurprendre avec l'adreſſe du

renard, & de fuir avec la légèreté des oiſeaux , que

de dévorer comme les lions. En Europe,c'eſt un hon
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neur de recevoir la mort & de tomber ſur le champ

de bataille. En Amérique, c'eſt une honte ; ils réſer

vent toutes leurs forces pour les tourmens qu'ils au

ront à ſouffrir lorſqu'ils tomberont entre les mains

des ennemis, & pour les momens où ils ſeront atta

# par ſurpriſe. C'eſt dans ces momens qu'ils

ongent à défendre à-la-fois leur honneur & celui

de leur Nation ; mais leur conſtance & leur inébran

lable fermeté au milieu des ſupplices, eſt plutôt de

la patience que de la valeur,

Dans ces occaſions ils ſeroient au déſeſpoir qu'on

pût les ſoupçonner du deſir de refuſer cette eſpèce

de combat avec la douleur. C'eſt une infamie d'y

échapper, même en ſe donnant la mort. Le trai

tement le plus ignominieux qu'ils puiſſent faire à un

priſonnier, c'eſt de lui§ ces ſupplices recher

chés qu'ils appellent les honneurs d'un homme. .

Éguiſez vos couteaux, s'écrie un vieillard au milieu

dcs tourmens, aiguiſez vos couteaux, ou plutôt

faites moi mourir par le feu ; que ces chiens venus

d'au delà des mers pour être vos alliés s'approchent,

& qu'en me regardant ils apprennent à mourir.

C'eſt ainſi qu'au milieu des ſupplices ces hommes

intrépides irritent leur haine & celle des ennemis

qui les mutilent; & l'on ne ſait ſi l'on doit déplorer

ou admirer ces excès d'une fermeté qui nous eſt in

COIlIlllC. -

Les Peuples chez leſquels cette coutume eſl éta

blie, en ont une autre bien différente. Pour réparer

leurs pertes ils adoptent ſouvent les priſonniers qu'ils

ont faits à la guerre. Cette adoption ſe fait même

quelquefois au milieu des couteaux & des bûchers

préparés pour les ſupplices. La main déjà levée pour

frapper , retombe dans la main du priſonnier en

ſigne d'amitié & d'adoption. Il devient le concitoyen,

le fils, le frère de ceux qui alloient être ſes bour

reaux. Ce n'eſt ni par haine ni par vengeance qu'ils
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condamnent leurs ennemis à des morts ſi cruelles ;

ils ſont barbares par le même point d'honneur qui

les rend preſqu'impaſſibles. Les priſonniers pour

leſquels ils témoignent le plus d'eſtime , ſont ceux

qu'ils livrent aux ſupplices les plus affreux; le lâche

leur en paroît indigne, & ils l'abandonnent aux

femmes, qui lui donnent une mort prompte. Je me

réjouiſſois, diſoit un vieillard à un jeune homme,

de ce que le ſort t'a fait tomber entre mes mains ;

je voulois te placer dans la couche de mon neveu

qui a été tué par les tiens ; je voulois tranſporter ſur

toi toute la tendreſſe que j'avois pour lui, & te

deſtiner à la conſolation de ma vieilleſſe. Mais ſan

glant & percé de coups, la mort te ſera meilleure

que la vie; prépare-toi donc à mourir en homme.

C'eſt probablement pour ſe préparer à ces ſup

plices, & par une grande eſtime de la force des or

ganes. qui ſeule peut donner cette conſtance hé

roïque, que les Américains travailloient à s'endurcir

les nerfs dès leur plus tendre enfance. Toute leur édu

cation étoit d'apprendre à ſouffrir. Les jeux même

étoient des combats contre la douleur. On s'y diſpu

toit à qui vaincroit des tourmens. Les jeunes gens

n'étoient admis au rang des hommes qu'après les

preuves les plus difficiles de patience, & celui qui ſup

portoit le mieux la faim, la ſoif& la ſuffocation étoit

jugé† digne de commander aux autres.

On ſeroit d'abord porté à croire que chez des

Peuples où la ſubſiſtance eſt ſi incertaine, l'homme

toujours occupé de ſes premiers beſoins doit être in

capable de s'élever à d'autres idées ; qu'il doit

être avide & intéreſſé. On a cependant la preuve

du contraire. Dans cet état de ſimplicité les deſirs

bornés par la Nature ne s'étendent jamais au-delà

des beſoins du moment. Ils ſont loin de connoître

les prééminences de la richeſſe, l'orgueil & l'ambi

tion dont elle eſt la ſource, Ils ne s'appliquent qu'à
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ce qni peut ſatisfaire ſur-le-champ leurs paſſions, &

§ que les travaux oii il y a des dangers à

braver & de l'honneur à acquérir. Ce n'eſt pas ſeu

lement parmi les anciens Romains que les Arts du

commerce & l'amour des richeſſes ont été mépriſés,

Le même eſprit domine parmi les Tribus indépen

dantes de Sauvages. « Je ſuis un Guerrier, & non

» pas un Marchand, » diſoit un Américain a un

Gouve neur du Canada qui lui propoſoit des mar

chandiſes en échange de quelques priſonniers : « Vos

» meubles & vos habits ne peuvent me tenter,

» Quand nos Guerriers tomberont entre vos mains,

» vous pouvez les amener Si vous l'oſez, j'irai parmi

vous faire plus de priſonniers encore , ou périr

» dans l'entrepriſe; ſi je ſuccombe, je mourrai en

» homme libre. Mais ſouvenez-vous que na nation

» s'en prendra à vous de ma mort, & que vous en

» répcndrez. » Il faut avouer que parmi les nations,

même les plus relies & les plus ieſpecté s, le mépris

que la nobleſſe afiecte pour le commerce n'eſt ni

auſſi noble ni auſſi gé éreux - -

Ils ſont très - attentifs à leur perſonne ; ils em

ployent bcaucoup de temps & de ſcins a ſe parer, à

donner de la ſoli lité aux couleurs dont ils I eignent

leur corps, comme nous nos habits & nos étoffes,

à les défendre contre les impreſſions de l'air qui en

ternit l'éclat. ·

Leur averſion Invincible pour toute occupation

qui leur paroit vile, condamne au ſommeil ou à

l'inaction la plus grande partie de leur vie ; & le

même homme qui, ſur la trace d'un animal ou ſur

les pas d'un ennemi, ſait queiquefois cent lieues ſur

la neige, ne ſauroit ſe ccurbcr un moment vers la

terre pour deminder à l'Agriculture une portion de

ſa ſubſiſtance Choſe étrange, diſoit Tacite , que le

même homme tout-à-la-fois évite autant l'inaction

& cherche autant le repos.
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On a eu tort d'attribuer aux âges policés l'in

vention des jeux de haſard. C'eſt inutilement que

les Savans en ont cherché l'origine dans les ténè

bres de l'antiquité Il eſt à croire qu'ils appartiennent

à des temps trop reculés & trop ſauvages pour que

même les conjectures des Antiquaires puiſſent arri

ver juſques à leur origine. Le Sauvage porte à la

table du jeu & ſon arc & ſa flèche & tous ſes meu

bles. Il trouve là des paſſions dont il aime à éprouver

les violences, & qu'il ne peut ſentir ailleurs tant qu'il

ignore les Arts & l'Induſtrie Pendant que la victoire

eſt en ſuſpens, il s'arrache les cheveux, il ſe frappe

la poitrine avec une fureur ex rême. Souvent il

quitte la partie nud, dépouillé de tout ce qu'il poſſé

doit, réduit à ſa ſeule perſonne , & dans les endroits

où la liberté ſe vend, il fiait par la mettre au jeu, par

ſe jouer lui-même, pour ainſi dire.

Malgré cependant toutes ces paſſions, partage

inſéparable de la condition de l'homme dans ſon

état primitif , on ne ſauroit douter un moment

ue l'amour , de la ſociété , que l'amitié pour

§ ſemblables, que le courage, que l'éloquence,

ue le patriotiſme, que toutes ces qualités qui le

§ ne ſoient un apanage de ſa propre na

ture plutôt qu'un préſent des Arts. Ce n'eſt pas la

ſociété qui les lui donne , il les apporte au con

traire à la ſociété. Sans doute l'homme peut per

fectionner ſes vertus; il peut adoucir ſon caractère,

il pcut embellir ſes mœurs ; mais dans tout cela il ne

fait que broder ſur un canevas que lui a fourni la

Nature. Il n'eſt pas au pouvoir de l'éducation de

ſaire un cœur ſenſible, une âme généreuſe ni un eſ

prit élevé; elle peut bien réprimer toutes les paſſions,

mais elle ne peut en créer aucune.

Si Lycurgue renaiſſoit aujourd'hui, & qu'il eût

à refaire ſa Lacédémone, il en trouveroit les princi

paux matériaux déjà diſpoſés par la Nature dans
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les Sociétés ſauvages; il y trouveroit ſon Sénat,

ſon aſſemblée du Peuple, & preſque tout ſon plan

d'éducation pour l'enfance. -

Diſpenſé de ce qu'il y eût de plus cifficile dans

ſon ouvrage, le partage égal des propriétés, il n'au

roit point à craindre les factions des riches & des

pauvres; mais il auroit encore, pour achever ſon

ouvrage, pluſieurs leçons bien importantes à donner

à ſes citoyens; il auroit à leur apprendre que le com

mandement doit être le partage du petit nombre,

& l'obéiſſance aux loix celui de tous ; il auroit à les

prémunir contre l'invafion des Arts qui roderoient

autour de leur Ville ; contre l'admiration du luxe,

contre la ſeif de l'or, &, ce qui ſeroit bien plus diffi

cile, contre le penchant au plaiſir &§ pour

le travail; il auroit enfin à les accoutumer à gar

der dans le combat un certain ordre, à aſſujétir leur

valeur à des mouvemens réguliers, & à prendre ,

pour n'être pas ſurpris eux-mêmes par leurs ennemis,

autant de précautions qu'ils en prennent pour les

ſurprendre. -

C'eſt faute de cette diſcipline que les Nations

ſauvages, quoiqu'intrépides, en général, & fécondes

en ſtratagêmes& en ruſes de guerre, cependant finiſ

ſent toutes, dans le cours d'une guerre ſuivie, par céder

aux efforts ſavans & unis des Nations civiliſées ;

c'eſt la diſcipline qui donna au nom Romain les

Gaules, la Germanie & la Bretagne : c'eſt la diſci

pline enfin qui a toujours donné aux peuples de l'Eu

rope un ſi grand aſcendant ſur ceux de l'Afrique &

de l'Amérique. -

Une choſe bien extraordinaire, c'eſt que plu

ſieurs Nations ont regardé cette ſupériorité comme

un titre à la domination, & leur talent de conquérir

comme un droit à la conquête. Céſar lui-même pa

roît avoir oublié également les ſentimenes & les droits

naturels de l'hemme , quand il ſe plaint de ce
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· que les Bretons, après lui avoir envoyé demander la

paix dans les Gaules, s'oppoſoient à ſa deſcente,

combattoient pour leur liberté. Il appeloit cela vio

ler la paix & lui déclarer la guerre.

Il n'y a peut-être pas dans toute l'hiſtoire de l'eſ

pèce humaine, un trait plus remarquable que ce mé

pris qu'ont les unes pour les autres les Nations pla

cées à différentes époques de la civiliſation : attachées

excluſivement à leurs mœurs, à leurs arts, à leurs

loix ; croyant chacune que le bonheur ne peut être

que dans ſa condition , elles réclament toutes la fu

périorité l'une ſur l'autre, & agiſſent toujours avec

l'orgueil de cette prétention. L'homme ſauvage a

lus de peine encore que l'homme ſocial à renoncer

à ſon genre de vie ; il aime cette indépendance

& de tout homme & de tout travail ; & lorſque

- la curioſité ou le deſir d'être mieux l'ont entraîné

parmi les Nations civiliſées , ſon premier mou

vement dès qu'il eſt libre, c'eſt de retourner ſur

ſes pas, c'eſt de regagner ſa forêt. Il languit, il

étouffe au milieu de la population nombreuſe de

ces Cités magnifiques; il erre avec chagrin dans les

campagnes, autour de ces riehes moiſſons ; il

cherche par-tout la frontière ; il lui tarde de ſe

ſauver dans l'immenſité des forêts, où, avec une

conſtitution qui ne craint ni les dangers ni la fatigue,

il jouit avec délices d'une vie exempte de ſoins , &

ne commerce avec des hommes que par les affections

de ſon cœur.

Explication de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Eſprit; celui du

Logogryphe eſtJérôme Pointu, où ſe trouvent

Rome, S. Jérôme, mie, mer & rime, pointu ,

Point , pont , pointe , Piton. -
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É N I G M E.

E usses-rU plus d'eſprit qu'homme de l'Univers,

Une difficulté te pourroit ſeule abattre :

Afin de me conſtruire il en faut joindre quatre :

Qui ſuis-je ? Me voilà, grâce à ce dernier vers.

L O G O G R Y P H E.

Nous ſommes deux portant le même nom,

Et néanmoins différens fort enſemble ;

| Dès que ma ſœur paroît on la fuit ; il me ſemble

Que ce n'eſt pas tout-à-fait ſans raiſon ;

Elle n'eſt pas bonne Princeſſe ;

Mais pour moi l'on peut hardiment

M'approcher, me faire careſſe,

On en aura toujours de l'agrément.

De ma bonté, Lecteur, veux-tu faire l'épreuve ?

Avec moi tu vas convenir

Que je t'en donne une aſſez grande preuve.

Éventre-moi ſi c'eſt ton bon plaiſir,

En vingt morceaux tu peux encor me mettre ;

Non ſeulement je ne m'en plaindrai pas,

Mais bien plus je veux te permettre

De me garder pour ton repas.

Combine-moi , tu trouveras

Ce que le Militaire avec ardeur ſouhaite ;

" . ' . - Ce
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Ce qui trop tôt s'écoule à notre gré ;

Un être par nous révéré ;

Un ton de muſique; une bête ;

Ce qu'un Matelot doit ſavoir ;

Un lieu que le marin voit ſouvent en ſa vie ;

Ce qui toujours eſt à la Comédie.

Adieu, Lecteur, juſqu'au revoir.

,/

| C H A R R A D E S.

I.

ON voit dans mon premier l'empire de Neptune;º

Pour avoir mon ſecond un Vicaire importune,

Et mon tout vous procure ou la blonde ou la brune.

MoN premier ſe prononce en ſigne de ſurpriſe ;

Vénus fut mon ſecond, & le fut par Anchiſe ;

Et mon tout eſt un nom qu'Apollon éterniſe.

I * I I.

MoN premier croît en Chine, & ſert de diſſolvant;

Au milieu du ſecond, Liſe eſt ſans vêtement;

Et mon tout fut un peuple autrefois triomphant.

I V.

MoN premier eſt un arbre en forme de quenouille;

Mon ſecond eft un port où plus d'un vaiſſeau mouille;

Mou tout, propre au foyer, eſt ſujet à la rouille.

N°. 52, 23 Décembre 1732.
H
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V,

Mon premier au Concert brille avec avantage ;

Le ciel eſt mon ſecond quand il eſt ſans nuage 5

Mon tout eſt un oiſeau portant triſte plumage.

V I,

MoN premier, cher Lecteur, vous offre une voyelle;

Aux vaiſſeaux mon ſecond eſt choſe eſſentielle ;

Le jour chaſſe mon tout, & la nuit le rappelle.

( Par M. H***, Capitaine d'Infanterie. j

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DICTIoNNAIRE Univerſel des Sciences

Morale, Économique, Politique & Di

plomatique, ou Bibliothèque de l'Homme

d'Etat & du Citoyen, mis en ordre &

publié par M. Robinet, Cenſeur Royal,

Tome XIX, in -4°. A Paris, chez l'Édi

teur, rue de la Harpe, à l'ancien Collège

, de Bayeux, 1781. -

CE Volume ne contient preſque que de

grands articles, tels que Félicité domeſtique .

# Félicité publique; Femme, Ferme (écoz

•.
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nomie ruſtique), Ferme générale (finances);

Feuquières (le Marquis de), habile Négo

ciateur François; Fiançailles, Fidéi-commis,

Fief, gouvernement féodal, Juriſprudence

des Fiefs; Fieſque (conjuration de), Fille ,

éducation économique des filles; Finances,

département des Finances , objets du dé

partement des Finances, des emplois de

Finances, combien il importe au Prince

d'avoir une connoiſſance exacte des Finan

ces de ſon Royaume , & comment il peut

v parvcnir; Flatterie , le plus grand écueil

de la vertu des Rois ; Foire, Fonds de

terre, Fontaine publique, Forces de l'État, .

Forces phyſiques & morales, abſolues &

relatives, Forces particulières qui réſultent

de la capacité des† employés dans le

Miniſtère public au dedans & au dehors de

l'État; Maiſon de Force; France : cet arti

cle, qui termine le Volume que nous an

nonçons, eſt diviſé en dix Sections, où l'on

traite ſucceſſivement de la Géographie poli

tique, de l'Hiſtoire, du Gcrvernement, des

Intérêts politiques , de l'Agriculture , du

Commerce & des Finances de cette puiſ

ſante Monarchie.

Parmi tant de morceaux dignes d'être mis

ſous les yeux du Lecteur, nous prendrons

ſeulement au haſard quelques paragraphes

du mot Flatteur. L'Auteur, après avoir

peint la baſſeſſe, l'impudence & la méchan

coté des flatteurs, propoſe aux† & gé
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néralement à tous ceux que la Providence a

élevés au faîte du Gouvernement, quelques

réflexions propres à les garantir du poiſon

d'une adulation baſſe & intéreſſée,

1°. Qu'ils daignent conſidérer ſérieuſe

ment, dit-il, qu'il n'y a jamais eu un ſeul

Prince au monde qui n'ait été flatté, ja

mais peut-être un ſeul qui n'ait été plus ou

moins gâté par la flatterie. * L'honneur
3.9
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que nous recevons de ceux qui nous

craignent (peut ſe dire un Monarque à

lui-même), ce n'eſt point honneur ; ces

reſpects ſe donnent à la Royauté, non à

moi : quel état puisje faire de l'humble

parler & courtoiſe révérence de celui qui

me les doit, vû qu'il n'a pas en ſon pou

voir de me les refuſer ?.... Nul ne me

cherche preſque pour la ſeule amitié qui :

ſeit entre lui & moi ; car il ne ſe ſau

roit guères coudre d'amitié où il y a ſi

peu de correſpondance. Ma hauteur m'a

mis hors de proportion ; ils me ſuivent

par contenance, ou, plutôt que moi, ma

fortune pour en accroître la leur ; tout ce

qu'ils me diſent & font ce n'eſt que fard,

· leur liberté étant bridée par la grande

puiſſance que j'ai ſur eux.Jene vois donc

rienauteur demoique couvert& maſqué...

Le bon Roi, le méchant, celui qu'on

haït, celui qu'on aime, autant en a l'un

que l'autre. De mêmes apparences , de

mêmes cérémonies étoit ſervi mon Prédé
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» ceſſeur, & le ſera mon Succeſſeur. .

Montaigne.

2°. La ſeconde conſidération eſt tirée de

l'Auteur immortel de Télémaque. C'eſt aux

Précepteurs des Rois qu'il appartient de leur

parler dignement & éloquemment. Ne

voyez-vous pas, dit le ſage Mentor à Ido

ménée, que les Princes gâtés par l'adulation

treuvent fec & auſtère tout ce qui eſt libre

& ingénu ? Ils vont même juſqu'à s'imagi

ner qu'on manque de zèle & qu'on n'aime

pas leur autorité dès qu'on n'a pas l'âme ſer

· vile, & qu'on ne les flatte pas dans l'uſage

| le plus injuſte de leur puiſſance.Toute parole

· libre leur paroît hautaine ; ils deviennent ſi

· délicats, que tout ce qui n'eft point baſſeſſe

· les bleſſe & les irrite ; cependant l'auſtérité

· de Philoclès ne vaut-elle pas mieux que la

flatterie pernicieuſe des autres Miniſtres ?

Où treuverezvous un homme ſans défaut ?

Et le défaut de vous repréſenter trop hardi

ment la vérité, n'eſt-il pas celui que vous

· devez le moins craindre ? Que dis je ? N'eſt

ce pas un défaut néceſſaire pour corriger les

vôtres, & pour vaincre le dégoût de la vé

· rité où la flatterie fait toujours tomber ? H

·vous faut quelqu'un qui vous aime mieux

que vous ne ſavez vous aimer vons-même,

qui vous parle vrai, & qui force tous vos

retranchemens. Souvenez-vous qu'un Prince

eſt trop heureux quand il naît un ſeul

homme ſous ſon règne avec cette généro

- H iij
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ſité qui eſt le plus précieux tréſor de l'Em

pire, & que la plus grande punition qu'il

doit craindre des Dieux, c'eſt de perdre un

tel ami....

Iſocrate donnoit de pareils conſeils à Ni

coclès. Ne prenez pas pour vos favoris des

flatteurs, & choiſifſez pour vos Miniſtres

· ceux qui ſont les plus capables de vous

aider à bien conduire l'État , comptez ſur la

fidélité, non de ceux qui louent tout ce que

vous dites ou ce que vous faites, mais de

ceux qui vous reprennent lorſque vous com

mertez quelque faute. Permettez aux per

ſonnes ſages & prudentes de vous parler

avec hardieſſe, afin que quand vous ſerez

dans quelque embarras vous trouviez des

gens qui travaillent à vous en tirer ; ainſi

vous ſaurez bientôt diſcerner les flatteurs

artificieux d'avec ceux qui vous ſervent

"avec affection. -

3°. Pline remarque judicieuſement que

les Empereurs les plus haïs ont toujours été

les plus flattés, parce que, dit-il, la diſſi

mulation eſt plus ingénieuſe & plus artifi

cieuſe que la ſincérité. C'eſt une troiſième

conſidération que les Princes ne ſauroient

rrop faire.

4°. Ils ſe préſerveront encore des mau

vais effets de l'adulation en ne ſe livrant ja

mais au plaiſir de s'entendre louer qu'après

s'être§ que leurs actions ſont digncs
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d'éloges, & s'être convaincus qu'ils poſ

sèdent les vertus qu'on exalte eri eux. L'Ern

† Julien diſoit que pour compter ſur

es louanges qu'on donne aux Rois, il fau

droit que ceux qui les donnent fuſſent en

état de pouvoir blâmer impunément.

5 °. Enfin les Princes ſeront au-deſſus de

la flatterie lorſque, contens de reconnoître

par des bienfaits les louanges ſenſées dont

ils tâchent de ſe rendre dignes, ils auront

encore un plus grand empreſſement pour

profiter des avis qu'on leur donncra, auto

riſer la liberté qu'on prendra de leur en

donner, en meſurer le prix & la récom

penſe par l'équité de ce à quoi on les enga

gera, & par l'utilité que leurs Sujets en re

, tireront. Le Prince qui agit de cette manière

eſt véritablement grand, très - grand, ou,

pour me ſervir de l'expreſſion de Montaigne,

• il eſt cinq cent braſſes au-deſſus des Royaux

» mes; il eſt lui-même à ſoi ſon Empire. »

#

|
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PRoJET de Catacombes pour la Ville de

Paris , en adaptant à cet uſage les carrières

qui ſe trouvent tant dans# enceinte que

dans les environs; par M. Gaudebert,

Architecte. Prix, 15 ſols.A Londres, &

ſe treuve à Paris, chez les Marchands de

Nouveautés.

LE but de cette Brochure eſt très-utile,

comme le titre ſeul l'annonce : elle ſuppoſe

dans l'Auteur l'âme & les idées d'un Citoyen

éclairé& vraiment patriote. Elle eſt de plus

écrite avec cette préciſion énergique, qui

n'eſt le partage que d'un très petit nombre

d'Écrivains de profeſſion, & qui eſt d'autant

remarquable dans un jeune Artiſte.

* L'appareil de la mort, dit M.Gaudebert,

eſt effrayant; ſon idée ſeule empoiſonne la

vie ; ſa contemplation peut l'abréger ; &

l'âme même du Philoſophe, ſi quelque acci

dent rapproche l'eſpace qui l'éloignoit de

lui, friſſonne à ſon aſpect. »

Il faut donc éloigner de nos yeux ce qui

peut la rappeler à notre ſouvenir. L'antiquité,

notre maîtreſſe en tout, avoit ſenti cette vé

rité, & ſes inſtitutions y étoient conformes.

L'Auteur ajoute à ces motifs une raiſon bien

plus forte encore.

« Le danger qui réſulte de cette eſpèce

de cohabitation ſubſiſtante, ſi l'on peut s'ex

primer ainſi, entre les morts & les vivans ,

danger non équivoque, prouvé par les ma
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ladies peſtilentielles que répand un air pu

tride & infecté, par la pâleur & l'air ſouf

frant de ceux dont les demeures confinent

, à ces triſtes lieux, par la brièveté de la vie

des malheureux que l'indigence force à vi

vre au ſein de ces tombeaux ; mille germes

de morts épars dans l'atmoſphère, & qui ,

reſpirés ſans ceſſe, hâtent le développement

de celui que chacun de nous porte ren

fermé dans ſon ſein, auroient dû, depuis

long-temps, nous déterminer à intercepter

toute communication entre ceux qui ne

ſont plus, & ceux qui jouiſſent encore du

bienfait ſi court de l'exiſtence. »

M. Gaudebert obſerve qu'aucune des Na

tions modernes n'a ſuivi, ſur cet objet, les

leçons que l'antiquité la plus reculée nous a

§ e

: » Ce n'eſt pas, pourfuit-il, que je veuille

ici, déclamateur oiſif, prétendre qu'à l'inſtar

des Catacombes de Memphis, de Thèbes,

on doive employer à de ſemblables travaux

les bras d'un peuple immenſe , ſans doute

lus utilement occupés, ni enfouir dans le

† de la terre l'or qu'on en tire avec tant

de peines. Ces monumens vénérables de l'an

tiquité, qui dépoſent de la grandeur & de

l'opulence des peuples dont ils nous ont

tranſmis la mémoire, étonnent notre foi

bleſſe, & ne ſont point faits pour être ja

mais imités. Nulle inſtitution , nulle force

rétroactive ne ſauroit nous porter à ces pre

miers temps, ni nous mettre en état d'en

H y
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treprendre ce qu'ils ont vu exécuter..... La

main de l'Art, conduite par le haſard, a fait

pour cette ville immenſe, ce que ces peu

plcs n'avoient pu exécuter qu'avec des mil

liers de bras & des ſiècles de travaux. Paris,

contreminé de toutes parts, offre, tant dans

ſon enceinte que dans ſes environs, des Ca

tacombes toutes prêtes. Ces excavations pro

fondes , ces déſerts ſouterreins menacent

d'engloutir, à la première fecouffe de la

terre, le ſol mal affermi qui y repoſe. Les tra

vaux que l'on feroit pour les rendre tout-à-

fait propres à cet uſage, aſſureroient la fo

lidité de ces baſes chancelantes, & les dé

penſes que le Gouvernement eft obligé de

faire, depuis quelque temps, dans ces ca

vités inutiles & abandonnées, ne ſeroient

pas du moins en pure perte. Ces nouvelles

fépultures n'exigeroient ni décorations ni

autres frais ruineux. »

Ou voit que le projet de l'Auteur a une

double utilité d'une égale importance ; il in

téreſſe l'humanité, & mérite, à tortes for

tes d'égards, l'attention du Gouvernement.

Parmi une foule d'Écrivains & d'Artiftes,

plus ou moins diſtingués , qui s'évertuent

pour amuſer un moment la frivolité, ou

pour procurer à l'homme riche & blâſé les

jouiſſances futiles & pafſagères de la mode,

on doit de preférence encourager le Citoyen

ſenſible & éclairé qui conſacre ſes efforts

& ſes méditations à des objcts vraiment

avantageux à ſes ſemblables. Tels ſont les
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motifs qui ont fait prendre la plume à M.

Gaudebert. Il a prevu tou es les objections

que l'on pouvoit raire contre ſon projet.

Il voudroit que ia Chimie s'occupât de trou

ver quelque ſubitº ace retineuſe ouungluten,

dont l'enduit, a, piqué ſur un corps deſſeché

par l'action prompte & immediate du feu ,

pût , ſinon empêcher la putréfaction, du

moins en concentrer l'effet ſous une croûte

impermeable aux exhalations putrides, &

mettre les cadavres hermériquement recou

verts de cette enveloppe, en état d'être dé

poſes dans les caveaux deſtinés à les rece

voir. A - º - -

Il avoit eu d'abord le deſſein de donner

des indications circonſtanciées ſur la conſ

truction des fourneaux de deſſéchement, &

ſur leur ſervice le plus commode & le moins

diſpendieux; mais le doute de voir cet objet

fixer l'attention du Public, l'a empêché de

ſe livrer à un travail long, pénible, & peut

être inutile. Voici comment l'Auteur s'ex

prime à cet égard. -

• Indiſtinčtement ennemi de toute idée

nouvelle, dont l'examen coûteroit trop à ſa

pareſſe, ſi l'on n'aime mieux dire à ſon igno

rance, le blâme lui paroît un parti plus court

& moins embarraſſant, & c'eſt la première

choſe à quoi doit s'attendre tout homme qui

haſarde quelque nouveauté. » -

Ce projet eſt ſuivi de notes très-inſtruc

tives, qui achèvent de développer les idées

de l'Auteur. On trouve en tête de la Bro

H vj
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chure une eſpèce d'Épître Dédicatoire à

Rodope, beauté célèbre, qui fit élever la plus

haute & la plus riche des Pyramides d'Egyp

te. On y trouve un mêlange de ſenſibilité &

de réſignation philoſophique, qui ne peut

qu'intéreſſer beaucoup l'âme de nos Lec

[ClIIS, -

• Après un ſommeil de plus de trois mille

ans, éveille-toi, ombre fameuſe, au bruit

flatteur de la louange. Au fond de ce mo

nument ſuperbe, échappé avec ton nom à

l'outrage inévitable des temps, jouis encore

du bien, peut-être le plus doux pour l'hom

me, celui de n'être point oublié. Les ſiècles

ſe ſont écoulés depuis que tu n'es plus, &

le ſouvenir de ta beauté excitera d'éternels

regrets. Tu ſus vivre pour l'annour & pour

la gloire; & cette pyramide orgueilleuſe que

tu fis élever pour enfermer ta dépouille,

n'a point trompé ton attente. NouvelYoung,

promenant au milieu des tombeaux ma ſom

bre mélancolie, j'aime à penſer que toi, les

Souverains que tu mis dans tes chaînes, les :

Poëtes qui célébrèrent tes appas, ceux plus

fortunés pour qui tu connus l'amour, vous

avez tous paſſé : cette idée, triſte & conſo

lante à la fois, m'adoucit la néceſſité inévi

table, & peut - être prochaine , de ceſſer .

d'être. 32,

vie

1

4



D E F R A N c E. 1s,

a a

S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

Lv»» dernier, 23 de ce mois, on a

| donné, par extraordinaire à ce Théâtre, une

repriſe du Seigneur Bienfaiſant, avec un

Acte nouveau & des changemens. Le temps

néceſſaire pour l'impreſſion de ce Journal ne

nous permet pas de rendre compte de cette

† dont le détail eſt réſervé pour

le Mercure prochain.

c o M É D IE FRA N ç o I s E.

LÉ Jeudi 12 de ce mois, M. Larochelle,

Acteur de la Comédie de Verſailles, a débuté

dans l'emploi des Valets, par le rôle de Dave,

dans l'Andrienne , & par celui de la Bran

che, dans Criſpin Rival de ſon Maître, &c. ,

Cet Acteur, qui eſt encore jeune, & dent

le talent eſt éloigné d'être fait, annonce de

fort heureuſes diſpoſitions. Il a des défauts

très-remarquables, mais il a auſſi d'excel

lentes qualités. Parlons d'abord de ces der

nières : nous eſſayerons enſuite de donner à

M. Larochelle les avis dont il a beſoin.De

l'intelligence, du naturel, de la chaleur, de

l'expreſſion dans la phyſionomie, un coup
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d'œil vif & animé, un bel organe, & beau

coup de zèle , telles ſont les qualités que

nous avons diſtinguées dans le jeu de ce Dé

butant. Mais quelques unes d'entre- elles

ſont, comme nous l'avons dit, alerées par

des defauts aſſez graves. Il ſeroit même à

· craindre qu'à la longue , l'habitude des

é,

uns n'étouffat abſolument les autres. 1°.

Dans la mobilité que M. Larochelle ſait

donner à ſon maſque, on remarque un jeu

trop conſtamment rapide, des paſſages trop

ſubits d'une expreſſion à une autre. Cette

rapidité eſt quelquefois très - neceſſaire &

très agréable, ſur-tout dans les Valets à grand

caractère ; dans les ſituarions où un fourbe

doit tout-à-la-fois faire connoître au Spec

tateur l'embarras qu'il éprouve, ies projets

u'il médite, & ci,ercher à cacher ſes deſ-

eins au perſonnage qu'il veut tromper :

mais il eſt mille circonſtances où de telles

tranſitions ne peuvent & ne doivent ſe pein

dre ſur la figure du Comédien que par des

nuances ſucceſſives & graduées avec beau

coup d'art. Par ce moyen, l Acteur ſemble

développer ſon âme toute entière ſous les

yeux du Public, qu'il met ainſi dans ſa con

fidence, qu'il fixe, qu'il attache, qu'il inté

reſſe. 2°. M. Larochelle allonge ou rac

courcit ſouvent les vers qu'il récite ; il s'ar

rête quelquefois ſans néceſſité ſur le premier

hémiſtiche; ce qui lui donne un peu dechanr,

& prive ſon débit de ce naturel précieux

qu'on y diſtingue de temps en temps. Dans
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les monologues où le perſonnage indécis

s'interroge lui-même , eſt tour-à-teur en

proie à diverſes idées qu'il approfondit ,

pour ſe fixer enfin à une d'entre elles, il eſt

trop monotone dans les queſtions qu'il ſe

fait : il ne modifie point aſſez ſes accens; il

arrive trop bruſquement du ton tranquille .

de la réflexion, à l'exploſion vive d'une ré

ſolution déterminée. 3°. Il ſe laiſſe quelque

fois emporter par une chaleur exceſſive; ſa

voix alors devient aigre, ſouvent fauſſe, &

ce n'eſt qu'avec beaucoup de peine qu'on

parvient à diſtinguer ce qu'il dit, ou ce qu'il

veut dire. 4°. Il a contracté de mauvaiſes

habitudes qui tiennent à la vieille charge

comique : comme celles de croiſer les

jambes en appuyant le coude ſur l'é-

paule de ſon interlocuteur ; de donner une

valeur affectée à certains mots ſuſceptibles

de faire équivoque ; de ſourire le premier

aux plaiſanteries qu'il vient de faire; de jeter

ſur les Spectateurs des coups-d'œil furtifs

dans certaines occafions où, loin de pouvoir

rien haſarder, ſon rôle lui fait une loi de ſe

déguiſer tant qu'il eſt en Scène avec des in

terlocuteurs qu'il doit craindre d'éclairer ſur

ſes deſſeins. Parmi ces défauts, il en eft quel

ques-uns dont M. Larochelle pourra facile

ment ſe défaire; il en eſt d'autres qui deman-.

deront un travail aſſidu , & même opiniâtre.

Il a déjà acquis aſlez d'expérience dans l'Art

de la Comédie pour ſavoir combien cet Art

eſt difficile. Nous lui dirons donc tout ſim

"-
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lement que dans l'état actuel de ſes diſpo

itions, il eſt placé entre le talent & la médio

crité. Il dépend de lui d'acquérir l'un & d'é-

chapper à l'autre. Ce que l'on nous a dit de

ſa docilité, de ſa modeſtie, de ſes qualités .

perſonnelles, nous donne lieu de croire qu'il

s'efforcera de remplir les eſpérances qu'il a

fait concevoir, & qu'il ſe montrera digne

des encouragemens qu'on a cru devoir lui

donner.

Le Lundi 16 de ce mois, on a joué, pour

la première fois, le Vieux Garçon, Comédie

en cinq Actes & envers, par M. Dubuifſon.

Ce vieux Garçon eſt parvenu à l'âge de

ſoixante ans; il commence à ſentir la fauſſeté

& les cruels inconvéniens du ſyſtême qui lui

a fait garder le célibat. Mal fervi, pillé,

volé journellement par des Domeſtiques,

dont il eſt l'eſclave, il gémit tout bas ſur

ſon ſort; mais il reſte attaché, par orgueil,

aux principes qu'il a adoptés. Il ne rencontre

de conſolation que dans l'amitié d'un neveu,

marié depuis cinq ans, & qui trouve tous

ſes plaifirs dans les douceurs de l'hymen.

Néanmoins cette conſolation eſt altérée par

le ſpectacle d'un bonheur dont il n'a pas

joui, & dont ſon âge ne lui permet plus de

jouir pleinement. Un de ſes amis vient l'eIr

gager à ſe ſervir de ſon crédit en faveur d'un

- jeune homme nommé Saint-Phar, Officier

au Service étranger , & de lui faire obtenir
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de l'emploi en France. C'eſt du ſuccès de

cette demande que dépend l'hymen de cet

Officier avec Sophie , dont il eſt l'amant

aimé. Le Vieux Garçon s'engage à ſatisfaire

Saint Phar; mais quelle eſt ſa ſurpriſe quand

celui-ci lui déclare que des raiſons inſur

montables lui font un devoir de fuir l'hy

men ! Il croit qu'il a rencontré un homme

imbu du même ſyſtême que lui; il s'en ex

plique, & les réponſes équivoques de Saint

Phar le confirment dans cette idée. Il ſe pro

poſe alors de demander la main de Sophie.

Cette Sophie , qui eſt une très jeune per

ſonne, répond aux propoſitions du Vieux

Garçon d'une manière qu'on a trouvée très

leſte, & qui ſuppoſe une femme de beau

coup d'expérience. Cependant elle eſt hu

miliée des refus de Saint-Phar , elle laiſſe

éclater en ſa préſence toute ſa ſenſibilité.

Plus amoureux que jamais, l'Officier jure à

Sophie une fidélité éternelle, mais il perſiſte

à ne point l'épouſer, & lui rend ſes ſer

mens. Enfin le Vieux Garçon entreprend de

convertir Saint-Phar, qu'il croit toujours

célibataire par ſyftême. Dans une longue

converſation qu'il a avec lui, il ſe propoſe

pour exemple. Il eſt arrivé aux portes de la

vieilleſſe ; il n'eft ni époux ni père. Aban

donné de tout le monde, en proie à des Ser

viteurs avides de ſes biens, tous les jours il

ſe voit ſur le point de faire quelque ſettiſe,

même celle d'épouſer ſa Servante. ll a aimé

autrefois ; mais égaré par des idées auſſi
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fauſſes que barbares, il a abandonné ſa maf

treſſe & le fils qu'elle lui avoit donné; les

remords le déchirent ; dans ſon trouble il

nomme le malheureux objet de ſa cruauté.

C'eſt la mère de Saint-Phar. Celui-ci cède -

tour-à-tour à l'amour paternel & à l'indi

gnation dont il eſt pénétré.A la fin, le myſ

tère ſe découvre; & après de nouveaux re

fus, Saint-Phar, preſſé par ſon amour, par

les inſtances de ſon père, & par la généroſité

du neveu & de la nièce du Vieux Garçon,

accepte la main de Sophie.

La moitié de cet Ouvrage tient au genre

du Drame, & l'autre à celui de la Comédie.

Cette dernière a paru meſquine; tranchons

le mot, triviale. Elle conſiſte en quelques

Scènes de Valets qui font taire leur Maître

· en criant plus haut que lui, qui le pillent,

qui le volent, & qui s'en font mutuellement

la confidence avec une effronterie que nous

sſerons nommer brutale. Elle a générale

ment déplu. Quant à la première, elle a eu

quelque ſuccès, parce que malgré la lenteur

de l'action, & le ton romaneſque de quel

ques tirades, on a diſtingué des Scènes dont

la morale eſt pure, vraie, énergique, & d'un

rtès-grand effet. La Scène de Saint-Phar aux

pieds du Vieux Garçon, a rappelé à quel

ques perſonnes celle de Darviane aux pieds

du Marquis d'Orvigny, dans la Mélanide de

la Chauſſée; mais les deux ſituations n'ont

entre-elles qu'une reſſemblance aſſez éloi

gnée; le motif d'ailleurs en eſt tout diffé

|
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rent. C'eſt lotſque le Vieux Garçon ſera im

primé, qu'il ſera poſſible d'aſſeoir un juge

ment ſur les défauts ou les beautés de cet

Ouvrage. Les unes & les autres tiennent à

des détails qu'il étoit impoſſible de ſaiſir au

ſein d'une repréſentation tumultueuſe, (la

première & la ſeule qui ait été donnée au

moment où nous écrivons. ) On doit des

éloges à M. Dubuiſſon pour l'intention mo

rale de cette Comédie. Dans un temps où la

« licence des mœurs, l'audace inconcevable .

de la plûpart des femmes qui ont ſubi le joug

de l'hymen, les malheurs qu'entraînent leurs

déréglemens, ſemblent ſe réunir pour rendre

le mariage odieux, pour le préſenter ſous un

aſpect effrayant; il eſt heureux qu'il exiſte

des Écrivains qui entreprennent de l'offrir

ſous des couleurs plus favorables , & qui

oſent combattre le ſyſtême des céliba

taires, ſyſtême deſtructeur du repos & du

bonheur des Citoyens, autant que contraire

à la proſpérité des Etats.

Nous parlerons dans le prochain Mer

cure du Début de Mlle Buret cadette à la

Comédie Italienne , & d'Anaximandre ,

Pièce en un Acte & en vers, repréſentée ſur

le même Théâtre le 2o de ce mois.
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scIENcEs ET ARts.

ON ne fera plus à la Capitale de la France

le reproche de ne pas adopter la découverte des

Paratonnerres, dont l'utilité eſt ſi bien démontrée.

Pluſieurs Villes de France s'étoient déjà diſtinguées

par leur empreſſement pour en élever ; & la Ville

, de Paris, le ſéjour des Sciences & des Arts, ne pou

voit différer plus† s de ſuivre l'exemple

que le Nouveau-Monde a donné à l'Ancien. Mme

, la Ducheſſe d'Ancenis en a fait élever un ſur ſon

hôtel, où la foudre eſt tombée précédemment; & les

Religieuſes Auguſtines Angloiſes en ont fait établir un

ſur leur Couvent. M. l'Abbé Bertholon, Profeſſeur de

Phyſique expérimentale des États-Généraux de la

Province de Languedoc, déjà connu dans la Répu

blique des Lettres par pluſieurs Ouvrages qui ont

eu du ſuccès, & par les ſuperbes Paratonnerres de

Lyon, a été choiſi pourp§ à la conſtruction de

ces nouveaux Inſtrumens, qu'il a fait exécuter d'une

manière à ne laiſſer rien à deſirer. Celui de l'hôtel

de Charoſt de Mme la Ducheſſe d'Ancenis a 85

pieds de longueur; l'extrémité inférieure qui entre

dans la terre & plonge au-deſſous de l'eau, a 28

pieds. Le Paratonnerre des Religieuſes Angloiſes eſt

de 188 pieds de longueur, & la partie qui eſt dans

. la terre, & qui aboutit à l'eau, eſt de 9o pieds de

profondeur. On a obſervé la plus grande préciſion

dans les jonctions qui ſont faites à vis ; des commu

nications métalliques ont été ſavamment ménagées ;

les pointes ſont dorées à or moulu ; des verticilles

ont été placées aux endroits convenables ; en un

mot, on y voit toutes les perfections que M. l'Abbé
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Bertholon a décrites & obſervées dans divers appa

reils de ce genre qu'il a conſtruits en pluſieurs en

droits, & qu'il fera connoître en détail dans un de

ſes Ouvrages.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

EIrsroIRE de la Société Royale de Médecine,

année 1779, avec les Mémoires de Médecine & de

Phyſique médicale pour les mêmes années, tirés

des Regiſtres de cette Société, in - 4°. de 686 pages.

Prix, 12 liv. broché. A Paris, chez P. Fr. Didot le

jeune, Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins.

Le titre de cet Ouvrage annonce ſon utilité, & le

nom des ſavans Auteurs des divers morceaux ren

fermés dans ce Volume en garantit le mérite. Il eſt

beau de voir une Société ſavante & active conſerver

la Société par ſes ſecours, & l'éclairer par ſes Ou

vrages. -

Traité ſur la conſtitution des Troupes légères, &

ſur leur emploi à la guerre, auquel on a joint un

ſupplément contenant la fortification de campagne,

avec un grand nombre de figures, in 8°. Prix,

7 livres relié. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet, quartier S. André des Arcs.

On n'avoit ſur ce qu'on appelle la petite guerre,

que des Traités incomplets. L'Auteur de l'Ouvrage

§ nous annonçons eſt entré dans les plus grands

étails; dans la première Partie il traite de la conſ- .

titution des troupes légères : dans la deuxième de ce

qui concerne les partiſans ; dans la troiſièn.e il ex

poſe les entrepriſes que peuvent former les grands

corps de troupes légères; & dans la quatrième &

dernière on les voit agir de concert avec l'armée,

Tel eſt le clan de cet ouvrage, qui doit intéreſſer la .

curioſité des Officiefs particulier,.
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Manuel d'Epiétète. A Paris, chez Pierres, Ims

primeur du Rd. Cette nouvelle Édition eſt plus

précieuſe encore que la première. Elle eſt augmen

tée de Notes & de Variantes. M. de Villebrune

s'eſt rendu au vœu du Public, qui avoit deſiré cette

augmentation utile à l'intelligence du texte. *

Réflexions philoſophiques ſur l'origine de la civi

liſation, & ſur les moyens de remédier aux abus

qu'elle entraîne, par M. de la Croix, Avocat,

Teme II, n°. 1.A Paris, chez Belin, Libraire, rue

S. Jacques. Prix, 5 liv. pour ceux qui prendront les

fix Cahiers réunis en un même Volume, au lieu de

6 liv. pris ſéparément.

Le Chapitre premier eſt une récapitulation de

quelques idées expoſées dans le premier Volume, &

qui n'ont point encore été adoptées. Les Chapitres

2 & 3 traitent des délits moraux, & le quatrième du

vol avec effractlon. Cet Ouvrage, qui ſe continue

avec ſuccès, eſt plein de vûes ſaines, & reſpire

l'amour de l'humanité. --

Le Cabaret Flamand, Eſtampe de 13 pouces

3 lignes de large, ſur 18 pouces 3 lignes de

haut, gravée par Longueil, Graveur du Roi & de

l'Académie Impériale & Royale de Vienne, d'après :

le Tableau d'Iſaac Oſtade. Prix, 6 livres. A Paris,

chez l'Auteur, rue de Sève, vis-à-vis les Incurables.

M. de Longueil eſt connu depuis long- temps

par la fineſſe de ſon burin. Ce nouveau morceau,

plein de vie & d'effet, fonderoit ſeul ſa réputa

tion, ſi elle n'étoit pas déjà ſolidement établie H

travaille actuellement au pendant de cette Eſtampe,

d'après le niême Peintre.

Hiſtoire Eccléºſtique de M l'Abbé Fleury, en

vingt-cinq Volumes in-8°., contenant les trente-ſept

Velumes in-4°. des précédentes Éditions, à 1o2 liv,

en ſeuilles, & à 127 liv. rcliés proprement.
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Cet Ouvrage, auquel 9o ans de lecture ont aſſuré

la pius grande part dans l'eſtime du Public, méritoit

de lui être préſenté ſous un format commode, &

qu'il pût acquérir à peu de frais. On a rempli cet

objet dans l'Edition que l'en préſente au Public en

25 Vol. in-8°. contenant les 37 Vol. in-4°. des pré

cédentes Editions, vendus 3 6o liv. Ou livre actuel

lement les 25 Vol. de l'Edition in-8°., pour 1c2 liv.

en feuilles, & pour 127 liv. reliés proprement. A

Niſmes & à Paris.

Collection des Opuſcules de M. l'Abbé Fleury,

en cinq Volumes in-8°. avec le Portrait de l'Auteur

à 2o liv. en feuilles, & 25 liv. reliés proprement.

Ces cinq Volumes renferment indiſtinctement

tous les Ouvrages qui ſont ſortis de la plume de ce

ſavant Hiſtorien : ( indépendamment de ſon Hiſtoire

Eccléſiaſtique ) tels que les Mœurs des Iſraélites &

des Chrétiens, le Catéchiſine Hiſtorique, une Mé

thode pour les Etudes, une Inſtitution au Droit Ec

cléſiaſtique, une Hiſtoire du Droit François, le

Droit public de la France, &c. &c. On a imprimé

toutes ces Pièces dans le même format que l'Hiſtoire

Eccléſiaſtique, pour former une Collection com

plette des Œuvres de eet Auteur,

Plantes nouvellement découvertes, & récemment

Alénommées, Cahier 4. Prix, 15 liv. A Paris, chez

M. Buc'hoz , Médecin-Botaniſte de MoNsIEUR ,

rue de la Harpe, au-defſus du Collège d'Harcour.

Ce Cahier renferme treize nouvelles eſpèces de

Protea qui ont été rapportées du cap de Bonne

Eſpérance par M. Thunberg, célèbre Botaniſte de

la Suède, qui a voyagé autour du Globe pour en

connoître les Plantes. Celles ci ont été trouvées chez .

les Hottentots Hollandois. Cette Collection eſt

toujours remarquable par la beauté & l'axactitude,
du burin,
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Éleäre, Tragédie en trois Aaes, par M. Guil

lard, miſe en muſique & dédiée à la Reine, par M.

Lemoyne, repréſentée pour la première fois par

1'Académie Royale de Muſique, le Mardi 2 Juillet

1782. Prix, 24 livres port franc, gravée par Dupré.

A Paris, chez l'Auteur, rue Montmartre, hôtel

d'Aix, à côté du Paſſage du Saumon; & Leduc, rue

Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin de Mu

ſique.

# Gravure de cet Opéra nous a paru belle &

très-exacte. Nous croyons que les Amateurs & les

Muſiciens accueilleront cette partition avec intérêt.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

Vers à Mlle M***, 145|Enigme & Eogogryphe, 163,

I6
Réponſe à une Epître três-flat | Charrades , 9

teuſe# M. Roger avoit|Dictionnaire# der

Cadreſſée à l'Auteur, 146| Sciences Morale, 17o

A Madame de C***, 147|Projet de Catacombes pour la

Air de M. Monhéron, , ibid.] ville de Paris, 176

Le Bouquet & les Etrennes ,|Acad. Royale de Muſiq. 18 r
Conte , 149|Comédie Françoiſe, ibid.

Suite des Nations Sauvages,'Sciences &Arts , I88

16o Annonces & Notices, 189

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde , des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Décembre. Je n'y ai

zien trouvé qui puiſſe en empêcher l'imoreſſion. A Pariss

le 26 Décembre 1781. G U I D I.
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DE BRUxELLES.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE, le 6 Octobre.

Use des filles du Grand - Seigneur cſt

morte le 3 de ce mois , il lui reſte encore

5 enfans, 2 Princeſſes & 3 Princes, dont

le plus âgé eſt né le 6 Mars 1779.

Hier M. Mikalaki , Grec de nation , &

Dragoman de Porte , & le Prince Ypſilani

ex-Hoſpodar de Walachie , ont été en

voyés en exil , le premier à Tenedos , & le

ſecond dans l'iſle de Rhodes où ſes deux

fils l'ont accompagné ; ils n'ont été ni l'un

ni l'autre dépouillés de leurs biers. Le nou

vel Interprète de la Porte eſt Maurocor

dato , couſin-germain du Prince de Mol

· davie , & gendre de l Hoſpodar de Wala

| chie , pendant la dernière guerre, il a ſé

journé quelque tems en Ruſſie , il parle &

écrit bien l'Allemand & le François. On

7 Décembre 1752» 2
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remarque que le Grand-Viſir actuel parle

aſſez bien la première de ces deux lan

UlCS.

C'eſt à ſa politique & ſur-tout à ſa fer

meté que l'on doit le rétabliſſement du

calme dans cette Capitale. La foibleſſe de

ſon prédéceſſeur avoit déterminé le Sultan

à rappeller avant l'expiration de ſa croi

ſière le Capitan Bacha , dont le caractère

& les talens étoient regardés comme la

ſeule reſſource qui reſtoit pour réprimer

la milice & 1e peuple ; ſes ſervices n'ont

pas été inutiles au Grand-Viſir actuel. On

a mis aux fers pluſieurs perſonnes de diſ

tinction qui avoient contribué à faire naître

les troubles , & on a puni de mort plu

ſieurs autres coupables tirés d'une claſſe

inférieure.

Comme la plupart des gens de Loi vo

toient pour la guerre en faveur des Tar

tares de la Crimée, on a dépoſé le Mufti

qui les protégeoit. Son ſucceſſeur qui n'i-

gnore pas la poſition critique de l'Empire,

& les dangers auxquels l'ex noſ roit une

guerre , prêche conformément à ſes inſ

tructions , la paix & la concorde avec la

Ruſſie. Cette circo ſtance acc, édite beau

coup le bruit qui ſe répand de uis quel

ques jours que la Cour de Ruſſie & la

Porte, ont pris la réſolution de remettre

leur différend au ſuj I d, la Crimée , à

la déciſion d'une Puiſſance Européenne.
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R U S S I E.

De PÉTERSBoURG , le 24 Očtobre.

ON s'occupe beaucoup aujourd'hui de

la levée des recrues qu'on avoit ſuſpendue

depuis ſix ſemaines. Elle conſiſte dans la

levée du deux centième de tous les habi

tans Serfs mâles de l'Empire. Cette milice,

ſuivant un calcul qu'on a fait, montera ,

dit on , à 45,ooo hommes. On prend en

outre un homme ſur cent payſans librt s,

ce qui en produira encore un certain

nombre qu'on deſtine à completter les

régimens de Huſſarls. On a fait expédier

aux Officiers abſens l'ordre de revenir

promptement à leurs régimens reſpectifs ,

ſous peine de perdre leuts emplois.

Le commerce des bois vient d'être dé

barraſſé de toutes les entravº s qui l'avoient

gêné juſqu'à préſent ; & l'Iiopé,arti e a

permis dans toutes les Provinces de l En

pire , l'exportation de toutes les eſpèces

de bois , comme planches , ſolives, mºts,

&c., en payant les droi s de ſortie. Elle

a donné une pa:eille permiſſion pour le

commerce des bleds.

Les droits de Douane ont été augmentés

de deux pour cent , de ferte que ſi qucl

qu'un a 1oo roubles à pºyer , il en payera

à l'avenir | o2. Le produit de cette ang

mentation eſt d ſtiné à l'établiſſ ment &

à l'enrretien des évoles pour l'inſtruction

de la jeuneſſe. -

-
. 3 2
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Par une troiſième Ordonnance, l'Impé

ratrice a établi des banques qui doivent

faciliter les opérations de la Cour. Par ce

moyen l'argent des revenus levés dans des

endroits éloignés de la Capitale , pcur

ront être répartis aux perſonnes qui en

auront beſoin , au moyen d'aſſignations

qu'ils remettront, & dont le paiement ſe

doit faire dans la Capitale. L'Ordonnance ,

en fixant l'état de ces banques , les ſcu

met en même-tems aux règlemens les plus

ſages pour favoriſer le commerce, ſans faire

aucun tort au tréſor public.

- D A N E M A R C K.

De C o P E N HA G U E , le 8 IVovembre,

HIER nous avons eſſuyé ici un orage

accompagné de grêle & de neige. Le feu

prit pendant ſa violence à une maiſon , &

l'on craignoit beaucoup pour le quartier

où elle eſt ſituée ; heureuſement cn eſt

parvenu à l'éteindre.

Nous avons reçu la fâcheuſe nouvelle

que le Chriſtianſtadt , navire des Indes

orientales , eſtimé 4oo,ooo florins, équipé

& chargé pour le compte de divers par

ticuliers, a péri dans le Kattegat ; il n'y a

que 4o hommes de l'équipage qui ſont

parvenus à ſe ſauver.

| » Le 28 du mois dernier, écrit-on d'Helſingor,

| 1 , 5 bâtimens ont fait vcile pcur la mer du Nord ;

il y avoit dans ce nombre 3o bâtimens Danois &

15 Suédois, eſcortés Par une frégate de 44 canons.
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– Le 3o & le 31 , il eſt arrivé dans le Sund 24

bâtimens venant de la Baltique, & les mêmes jours,

il eſt Farti pour la mer du Nord, 36 bâtimens, au

nombre leſquels étoient un vaifleau de guerre Hol

landois & 5 frégates, ayant ſous leur convoi 9 bâti

mens. — Le nonmbre des bâtinens mouillés dans le

· Sund, conſiſte en 8 5 navires, dont 63 ſont Anglois,

ils ſeront eſcortés par 5 frégates «.

P O L O G N E.

De VA R s o v I E, le g Novembre.

C'EsT hier que la Diète s'eſt ſéparée ,

avec les formalités ordinaires , il y a eu

beaucoup de débats dans les ſéances , &

elles ont fait très-peu d'affaires; les conſ

titutions qui ont paſſé ſe réduiſent à quatre

points. On a dans les derniers diſcours

montré beaucoup de tegrets d'avoir perdu

un tems précieux ſans rien décider. La

plupart des Nonces ſont déja partis ; les

autres ne tarderont pas ; le Maréchal &

· le Général de la Couronne ſe diſpoſent

à aller chez eux ; le premier parce qu'il

va marier ſa fille au Sous Général de la

Couronne.

C'eſt aujourd'hui ou demain au plus

tard , qu'on attend le Comte & la Com

teſſe du Nord à Byaliſtock où tout eſt prêt

pour les recevoir & pour les fêtes qu'on

doit leur donner. Les Princes de Wurtem

berg les accompagneront, dit-on, juſques

là , & s'en retourneront par Cracovie cù

ils s'arrêteront quelques jours.

à 3
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On ignore encore ſi pour cette fois les

| Tribunaux de relation ouvriront leurs ſéan

CCS,

- A L L E M A G N E,

De VI E N N E, le rz Novembre.

· IL a été envoyé à Klagenfurth un Edit

de la Cour pour la ſuppreſſion de l'Ab

baye de St-Paul. L'Adminiſtration des biens

des maiſons religieuſes & des pauvres , a

été donnée au Prcvôt Parhammer , & on

lui a donné le Prélat de Braunau pour

Adjoint. -

Le bruit ſe répand que le Cardinal Mi

· gazzi, Archevêque de cette ville , veut ſe

retirer dans ſon Evêché de Waitzen en

Hongrie & ſe démettre de ſon Archevêché ;

ſi cela arrive, on conjecture ici qu'il pourra

être remplacé par le Cardinal Hertzan,

Miniſtre Impérial auprès du St-Siége. .

| » Il eſt décidé, écrit-on de Prague, qu'il y aura

ici deux Ecoles Militaires pour l'éducation des enfans

de ſoldats. Le bâtiment des Céleſtires & celui des

Clairiſtes, ſont deſtinés à cet uſage. On recevra,

dans le premier , 84 garçons, & 42 dans l'autre.

On ſait que l'Empereur a aſſigné à chaque régiment

une ſomme annuelle de 2ooo florins, deſtinés pour

1'éducation d'un certain nombre d'enfans de ſoldats

qui ſeront employés dans ſes troupes, comme les '

Bas-Officiers cr.

Selon des lettres de la Lcmbardie Autri

chienne, on a fait un changement dans le

ſyſtême du Gouvernement de Milan. Le

Comte de Wildeſeck , Miniſtre plénipo



- 7

· tentiaire Impérial , ſera ſeul chargé des

affaires de la Régence , & tenu d'en fairc

ſon rapport à l'Archiduc Ferdinand toutes

les ſemaines ; on dit qu'il y aura auſſi quel

ques changemens dans la Chancellerie.

De HA M B o v R G, le 16 Novembre.

LEs lettres de Conſtantinople commencent

maintenant à nous montrer ſous un coup

'd'œil plus calme, l'état de cette Capitale. La

fermentation à l'occaſion des troubles de la

Crimée paroît diminuer.

» On a interdit ici, diſent ces lettres, le Donama

ou la fête qui ſe célèbre ordi airement a la naiſſance

d'un enfant du Sultan ; le motif ce cette défen e, ne

parcît pas avoir été autre, que de prévenir les trou

bles que le tumulte auroit pu faire naître. D'ailleurs

ces témoignages d allégreſſe ne conviennent guere

aux triſtes circonſtarces cù nous nous trouvons.

Cependant on ſe flatte que le nouveau Grand-Viſir

& le Mufti qui ſont fort aimés, feront renaître cette

ancienne confiance que le peuple avoit en ſes maîtres.

L'un & l'autre paſſent pour avoir des lumières & des

connoiſſances ; ils parlent l'un & l'autre l'Italien, le

François & l'Allemand. Selon les bruits qui ſe répan

dent, c'eſt une Puiſſance Européenne qui prononcera

ſur nos différens avec la Ruſfie au ſujet de la

Crimée. Le Grand-Seigneur eſt convenu de s'en

rapporter à ſa déciſion. On croit que de ſon côté,

la Ruſſie travaille en ſecret à diſſiper les troubles ;

s'il faut s'en rapporter à quelques nouvelles, on

propoſe quelques avantages au nouveau Kan, pour

l'eagager à conſentir au rétabliſſement de ſon frère.

Mais ces nouvelles ſont encore vagues «.

Les lettres de Temeſwar portent que le

4 4
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déſordre eſt ſi grand à Belgrade , qu'on

parviendra difficilement à le réprimer. La

place de Gouverneur y eft devenue ſi épi

neuſe , que les Grands de l'Empire Otto

man refuſent de l'accepter. Méleck-Mé

hémed , Bacha de Romélie , qui y avoit

été nommé , a ſupplié le Grand-Seigneur

de la donner à un autre & de l'employer

par tout ailleurs comme il le jugeroit à

prOpOS.

» A ſſi-tôt que le travail de l'établiſſement des

not velles Paroiſſes dans les Etats de la domination

A trichienne ſera fini, lit-on dans quelques lettres

de V enne, l Empereur fera connoître le nombre des

Couvens & celui des individus qui reſteront dans

chaque Couvent conſervé. — Il ſera étab'i à Vienne

au moins 3 nouvelles Paroiſſes, dont les Curés ſeront

de Prêtres ſéculiers, les Religieux ne devant être

em loyés que comme Vicaires. Il y aura auſſi des

Paroiſſes dans tous les fauxbourgs & dans les endroits

de la campagne où il y aura des Juges. — On

aiſure que l Empereur fera inceſſamment une grande

promotion dans l'Etat Militaire, & on croit qu'à

cette occaſion , le Prince Charles de Lichtenſtein &

le Baron de Jacguemin, ſeront nommés Felds-Maré

cba x. — To te la Cavalerie en garniſon dans la

B. h me, doit ſe rend e en Horgrie •.

Le Prince de Naſſiu Weilbourg , Lieu

tenant Général de l'Empire au Cercle du

Haut Rhin , vie t d'en être nommé Feld

Maréch | Général à la place de feu le

Prince Gnillaume de Heſſe Darmſtadr. Le

Pince P latin , Duc régnant des Deux

Ponts, ſuccède au Prince de Naſſau Wcil

bourg en qualité de Lieutenant-Général.

•
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» Les trois Puiſſances médiatrices , écrit-on de

Berne, ſont occupées à dreiſer un nouveau Code de

loix pour la République de Genève. Le ſpectacle

d'un peuple indépendant , obligé de recevoir ſes

loix de mains étrat gères, eſt ſans doute curieux.

L Edit de 1738 lera le modèle ſur lequel ſe règleront

les Légiſlateurs ; on y ajoutera cependant pluſieurs

autres articles. Il paroît qu'il y aura une garniſon à

Genève ; mais que les troupes , au lieu d étre logées

dans les maiſons des Bourgeeis, le ſeront à l'avenir

dans des caſernes. On ajoute que dans le cas où

quelqu'une des trois Puiſſances garantes ſeroient en .

guerre les unes avec les autres , la garniſon ſera

combinée de façon à maintenir la Ville dans une par

faite neutralité «. -

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 6 Novembre.

LEs changemens quel'Empereur a ordonnés

dans le Gouvernement de la Lombardie Au

trichienne, ne commenceront à s'exécuter

que l'année prochaine. On a publié à Milan

que tous les bénéfices de la Lombardie ,

auxqùels le St-Siége avoit nommé juſqu'à

préſent, dépendront à l'avenir du Gouverne

ment ſeul, & qu'en conſéquence l'exequatur

ſera refuſé aux Bulles relatives à cet cbjet.

Selon les lettres de Rome , l'Inquiſition

y eſt plus vigoureuſement obſervée que

jamais à l'égard des livres imprimés. Non

ſeulement on y viſie les boutiques , les

magaſins des Libraires, mais même les

bibliothèques particulières. On a trouvé

chez deux des principaux Libraires un nom

a 5
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bre d'exemplaires des ouvrages de Fébro

nius & autres ; les Libraires ont, dit-on ,

en conſéquence été conduits dans les pri

ſons de l'Inquiſition, & leurs livres ont

été confiſqués. -

E S P A G N E.

De CA D 1 x , le 16 Novembre.

| ON ſe flatte que M. le Comte d'Eſtaing

ne fera pas un long ſéjour à Madrid, où

il eſt attendu inceſſamment , & qu'il ne

tardera pas à ſe rendre ici , où il eſt éga

lement deſiré par les deux Nations. On croit

que ſa préſence & ſon infatigable activité

accélèreront beaucoup les choſes. On a

commencé à préparer les vaiſſeaux Eſpa

gnols qu'il doit emmener avec lui ; il s'en

joindra bon nombre de François, tant de

ceux qui ſont ici , que de ceux qu'on attend

de Breſt. On compte que cette grande flotte

ſera prête à mettre à la voile en moins de .

tems qu'on ne l'a cru d'abord. On ne pré

pare aucun tranſport; il paroît que les trou

- pes ſeront toutes à bord des vaiſſeaux de

guerre ; cela accélérera la marche de la

flotte , qui vraiſemblablement ira débarquer

en droiture dans les lieux où l'on ſe propoſe

de les faire agir. Les Chefs Eſpagnols qui

ſeront ſubordonnés au Général François ,

ſont D. Gaſton , Ventura Moreno , & le

fortuné Oſſorno.

On attend à tous momens le cQnvoi de



( 1 I ) -

Toulon, qui nous amène 4 régimens fran

çois. Le Guerries & le Suffiſant, accounpa

gnés du cutter le Pandoure , mirent à la

voile il y a quelques jours , pour aller

chercher le convoi à Malaga. Il eſt chargé

en entier de munitions navales , & ſur

tout de beaucoup de cuivre.

Les nouvelles du camp n'ont plus aucun

intérêt pour nous. Les troupes ſont dans

leurs cantonnemens reſpectifs , & celles

auxquelles la garde des lignes eſt confiée

ſont toutes baraquées. Les Hopitaux qu'on

avoit bâtis pendant le ſiége, ſervent à ce der

nier objet, & ils logent près de 3ooo hommes.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 22 Novembre.

- ON n'a point d'autres nouvelles de l'A-

mérique ſeptentrionale que celles arrivées

par le dernier paquebot; elles conſiſtent pour

la plupart dans ce que nous apprennent

les papiers Américains qui ſuppléent au

ſilence du Gouvernement ſur les détails

qui lui ont été tranſmis : quèlques-uns de

ces papiers avoient été deja portés en France

par la corvette le Washington ; & on y a

ſu plutôt qu'à Londres les réſolutions du

Congrès ; i ' correſpondance du Général

Leſlie avec le Général Greene , au ſujet de

la demande de proviſions faites par le pre

mier au dernier; la relation de l'affaire de

Cheawinck entre le Brigadier-Général Amé

a 6
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ricain Giſt & l'ennemi (1) , &c. Parmi

ces détails, nous ſaiſirons la lettre du Che

valier de la Luzerne au Marquis de Vau

dreuil en date du 5 Septembre. .

» Les Délégtés des Ea,s Septen rionaux ayant

prºpoſé de remp'acer la pette du Magnifique aux

frais de l'Améri :e , cette propoſition a été em

brailée par le C2: grès avec ardeur; & la réſolution

que j'ai l'honneur de vous adreiſer, a raſſé avec la

pl s grande unanimité. Tout ce qui m'a été dit ou

écrit à ce ſujet , pro ve manifeſtement, mon cher

Marquis, que ce tribut de reconnoniancevient d'un

cœur animé par ce ſentiment. — Mercredi dernier,

cſt mort, au bont d' ne courte maladie, l'honc

rable Chai les Lée, Ecuyer, Major-Général au ſervice

de la Polege , & ci-devant Major-Général dans

J'armée des Etats-Unis ; il étoit éminemment diſtin

gué en Europe & en Amérique, par ſes talens litté

raires & miliraires cr. -

Une lettre de Philadelphie parle ainſi de

cette mort & de celle du jeune Colonel

' laurens.

» Je ſuis fâché de vous apprendre que cet Offi

cier de grande eſpérance, a été tué par un parti

de fourrageurs , auprès de Charles-Town. Il eſt

univerſellement regretté comme citoyen & comme

ſoldat ; il a vécu & eſt mort en héros. Le

Général Lée eſt mort à Philadelphie ; il n'y eſt

pas fo t regretté; ii aveit re du la confiance d'un

pays qui avoit é é au refeis diſpoſé à le reſpecter,

& dont l'attzchement lui eût été aſſºré, s'il eût eu

une autre trºmpe d'eſprit ; mais laiſſons repoſer ſes

mânes en paix. - Le changement ſuivenu de

(1) Tous ces détai's ſe trouvent dans le Journal du 16 No

vembre , page 112 & ſuiv.
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nou"eau dans le Mi# Anglcis par la mcrt du

Marquis de Rockingham, & la re,raite de MM.

Fox & Burke, en apportera auſſi vraiſemblab'ement

dans les meſures de l'Adminiſtration Britannique

à notre égard. A préſent elle continuera ſans doute

de conſerver la poſſeſſion de New-Yorck, q 'elle

ſembloit déterminée à abandonner avant l'atrivée

du paquebot qui a apporté l'avis de cette nouvelle

révolution Miniſtérielle ; mais il ſera vraiſeinbla

blement trop tard pour contremander l'évacuation

de Charles Tewn, & nous en attendens l'avis à

tous momens. Lor qu'elle fut annoncée aux habi

tans , ils ſortirent en foale de la place, avec le

conſentement d : Général Leſlie , pour demander

pardon aux Commandans Amé:icains «.

Les papiers d'Amérique nous donnent

de plus grands détails ſur ce dernier évè

nemenr. Auſſi-tôt que les habitans de Char

les-Town furent inſtruits du projet de

l'Adminiſtration Britannique de retirer les

, troupes de cette place & de l'abandonner ;

ils adreſsèrent une pétition au Général Leſlie,

commandant les troupes du Roi dans le

Nord , cette pétition lui fut remiſe le 9

Août, & le lendemain il y fit une réponſe

que nous tranſcrirons , & qui nous diſpen

ſera de copier la pétition elle même dont

elle fait ſuffiſamment connoître l' cbjet. Elle

eſt ſignée par M. Wemiſſ, Député, Adju

dant Général.

» MM. En conſéqnerce d'une pétition préſen

tée hier au Général Leſlie, ſignée par vous comme

Cemité des Marchands & autres habitans de Char

les-Town, j'ai ordre du Général de faire la 1é

ponſe ſuivante ; & pour q e cela ſoit entendu le

plus clairement qu'il eſt poſſible, j'ai copié votre
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pétition, & j'ai mis à chaque demande qui y eſt

faite, la réponſe du Général, ainfi quevous le verrez

par ce qui ſuit :

Première demande. D'autant qu'il eſt annoncé

que les troupes de S. M. doivent ſe retirer prompte

ment, les ſupplians deſirent d'être informés ſi quel

que ſtipulation ou a rangement a été fait pour

leur sûreté avec la Poiſſance exécutrice Améri

caine. Première réponſe, Aucun arrangement n'a

été pris pour leur sûreté. -

Seconde demande. Dans le cas d'évacuation, &

s'il n'eſt pas au pouvoir de V. E. de faire quel

que traité en faveur des ſupp'ians pour leur protec

tion, lorſqu'ils ſeront aba donnés par les troupes

de S. M., ils demandent l'appui & la permiſſion de

V. E. à l'effet de députer une partie de leurs corps

pour faire des propoſi ions a , général Greene & au

gouverneurs Ma hews , le refus deſquelles les met

tra en état de ſe décider ſur la conduite qu'ils croi

ront devoir adopter dans un moment de dérreſſe

auſſi critique. Seconde Réponſe. Le Général ne s'op

poſe point à ce qu'ii ſoit député une partie de leur

corps au général Greene & au gouverneur Mathews,

pourvu que toute convention ſoit connue de lui

Général avant d'être ratifiée. -

Troiſième Demande. Dans le cas où les ſupplians

obtiendroient la pe m ſſion de re \er dans la pro

vince juſqu'à ce qu'ils aient recueilli ce qui leur eſt

dû & qu'ils l'aient réaliſé en productions du pays ,

ils ſupplient in'tamment V. E. d'employer tout ſon

crédit pour les pro éger ( au défaut des loix Btitan

niques ) de manière que leurs propriétés embarquées

d'ici pour les port Anglois ne ſoient point expoſées

à être priſes. T oiſième Réponſe. On s'ad eſſera aux

#e de S. M. pour les paſſe-ports néceſ
1re<.

Quatrième Demande. Comme il eſt dû des

ſommes conſidérables aux ſupplians de la part des



- I

Cfficiers de l'armée ,# les comptes ne ſont

pas arrêtés , vu qu'on ne s'attendoit point à ce

malheureux évènement , ils requiètent V. E. de

vouloir bien ordonner que les ſupplians ſoient

payés ſur-le-champ-, ou qu'il le ir ſoir donné

toutes les sûretés néceſſaires. Quatrième Réponſe.

Le Général Leſlie deſire de donr er aux ſupi lians

toute la protection poſſible pour les faire payer de

ce qui leur eſt dû par les Officiers, mais il croit

devoir obſerver que les Conimiſſions des Officiers

ſont regardées en général comme une sûreté pour

de pareilies dettes.

Cinquième Demande. Comme l'uſage adopté par

le Bureau de Police, lorſqu'on s'adreſſe à lui pour

- le recouvrement des dettes ne répond pas aux beſoins

actuels , V. E. eſt ſuppliée que la juſtice ſoit diſtri

buée d'une manière plus expéditive, plus efficace &

† aux néceſſités préſentes. Cinquième

éponſe. Le Général Leſlie ne croit pas qu'il con

vienne de faire aujourd'hui aucun changement dans

la diſtribution de la juſtice de la part du Bureau de

Police. *

Maintenant on aſſure ici que la Cour a

renoncé au deſſein de faire évacuer Char

les-Town & New-Yorck pour le préſent ;

mais il eſt encore très - incertain que les

contre - ordres ſoient arrivés à tcms quant

à la Ville de Charles-Town; il y a appa

rence que les preaniers paquebots qui vien

dront de ces contrées nous inſtruiront davan

tage.

On aſſure auſſi que le Général Dalling ,

ci-devant Gouverneur de la Jamaïque ,

doit être nommé au Commandement en

Chef de l'Amérique ſeptentrionale, ſous le

titre de Pacificateur-Général à la place de
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Sir Guy Carleton , qui reviendra dès que

les circonſtances le lui permettront. Il

n'eſt pas vraiſemblable qu'il quitte avans

que ſon ſucceſſeur ſoit arrivé. La préſence

d'un Chef eſt plus que jamais néceſſaire

à New-Yorck ; & les Américains qui ſont

auprès de cette place exigent de notre part

la plus granle attention.

» Si la guerre continue, lit-on dans des lettres de

Philadelph e, nous ſommes prêts à la pourſuivre,

& tous les jours elle nous devient moins onéreuſe

qu'elle ne l'étºit à aucune des époques pré:édentes.

Non-ſeulement l'hibitude nous y a faits ; mais elle

a introduit dans la manière de la condui e un ſyſtême

qui la rend infiniment moins incommode pour les

individus Nous po vons ajoute auſſi, & je préſu

me que l'on ne nous accuſera pas de nous vanter ,

qu'il y a maintenant dans le monde peu de troupes

aufli diſciplinées & mieux diſpoſées que les nôtres.

A peine s'y trouve t-i maintenant un ſeul homme

qui n'ºit pas vu le feu. Elles ſont aujourd'hui bien

habillées & bien armées ; & nous ſommes dans une

fituation telle qu'un peuple libre doit la ſouhaiter.

La paix ſera ſans doute la bien-venue ; mais pré

parés comme nous le ſommes , nous ne craignons
point la guerre e*.

Pen'ant que nous faiſons ici un grand

fond ſur la g crre que l'Amiral Pigot doit

faire aux Antilles , où l'on ſuppoſe qu'il

eſt à préſent retourné , que nous nous flat

tions qu'il avoit employé pluſieurs de ſes

vaiſſeaux à bloquer l'eſcadre Françoiſe à

Boſton , & à 1'empêcher de retourner aux

Antilles, le bruit ſe réband que cette eſca

dre a regagné St-Domingue avant que no
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tre Amiral ſoit parti, ce qui ne laiſſe pas

de donner de vives inquiétudes ſur l'exé

cution des beaux projets qu'on lui prête ;

elle ne ſera plus auſſi facile à préſent qu'un

ennemi actif , quoiqu'inférieur, peut por

ter des ſecours dans tous les endroits me

nacés. L'eſcadre françoiſe à Boſton conſiſ

toit en 3 vaiſſeaux de 8o canons, 6 de 74,

un de 7o , trois de 64, & un de 6o.

» Le 13 Sep embre , lit - on dans une lettre de

Kingſton, Iſle de la Jemaïque, le magaſin de la

Marine, ſitué près du fort Auguſta, à la pointe de

Muſquito , & contenant 3oo bº rils de poudre ,

ſauta en l'air vers les 8 heures du ſoir, avec une

exploſion effroyable : cet accident a été occaſionné

par la foudre. Les perſonnes qui ont ſouffert de ce

funeſte accident ſont 2 Nègres, qui ont été tués ;

3 dont les bras & les jambes ont été très fracaſſés,

& quatre qui ont été très-meurtris. Le choc a été

très ſenſible dans cette Ville. Les fortificatioas

d'Auguſta ont été ébranlées, & quelques ouvrages

demandent des réparations. - Le ſloop de S. Mi. B.

le Dugay.Trouin, eſt revenu à Port-Royal, venant

de Curaçao, où il avoit été dépêché pour négocier

l'échange des Officiers & Matelots repris ſur la

frégate Hollandoiſe priſe par le vaiſſeau le Dra

mond. Lorſque ce ſloop eſt parti de Curaçao il ne

mouilloit dans ce Port qu'un vaiſſeau de 64 canons,

un de 5o & 3 frégates «.

On s'étoit raſſuré ſur le ſort de quel

ques uns de nos vaiſſeaux de l'eſcorte de

la flotte de la Jamaï que , qui manquent

encore , dans l'idée qu'ils auroient pu ſe ré

fugier à Antigues , un bâtiment parti de

cette Iſle le 3 Octobre, & arrivé à Liver
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pool, a rapporté qu'on n'y avoit reçu au

cunes nouvelles de ces vaiſſeaux. -

» La perte de l'Heitor de 74, dit un de no

papiers, eſt confirmée. Ce navire q i ta la fiotte de

la Jamaïque une ſemaine avant la tempête, pour

faire voile vers Halifax. Peu après il rencontra 2

groſſes frégates Françoiſes, l'Aigle & la Gloire,

qui ayant apperçu q e l'Hector étoit dans un état

très-délabré, l'attaquèrent & le canonnères t ren

dant quelques heures. Dans le combat, l Hector

eut un grand nombre de tués & de bleſſés. Le jour

ſuivant, il eſſuya un gros vent, ce qui fut cauſe

que l'eau augmenta conſidérablement dans le navire,

& que l'on ne pouvoit ſe ſervir des pompes. Par

bonheur, il rencontra un vaiſſeau qui ſauva envi

ron 2oo hommes de l'équipage, qui ont été dé

barqués à Terre-neuve. Il y a toute apparence que

le reſte aura coulé bas avec l'Hector. On eft per

ſuadé que la Ville de Paris de 1o2 canons, le

Glorieux & le Centaure de 74 , ont auſſi péri ;

le premier a été vu, pour la dernière fois, à 153

lieues à l'oueſt de l'iſle de Corvo, l'une des Açores »

étant alors entièrement démâté ; les deux autres ont

été vus démâtés le lendemain de la tempête. Si le

haſard a quelquefois ſervi la Nation Angloiſe ,

cette fois-ci elle le paye bien cher par la perte de

5 gros vaiſſeaux , & de la plus grande partie de

leur monde. On ne peut l'attribuer qu'à la réſo

lution de les envoyer à tout prix en Europe, mal

gré leur délabrement, & avec la moitié de l'équi

page néceflaire pour la manœuvre en cas de tem

pete cº. -

On fait toujours ici des préparatifs pour la

campagne prochaine. Le Général Faucitt ,

chargé de retourner en Allemagne pour y

négocier de nouvelles troupes, va partir in

ceſſamment ; il avoit pris congé du Roi le
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9 , & devoit partir le 12 ; mais il a été

retenu juſqu'à ce moment pour recevoir

des inſtructions plus étendues , relatives à

ſa miſſion.

| On fait «n même-tems des armemens

dans tous nos ports. Les 6 vaiſſeaux en

voyés par l'Amiral Howe à Cork , ſous

les ordres de l'Amiral Milbank, ont ordre

de ſe ravitailler le plus promptement poſſi

ble , & de ſe tenir prêts à mettre à la voile

auſſitôt qu'ils en recevront l'ordre.

' » Il eſt très-sûr , dit a cetre occaſion un desnos

papiers , qºe cette diviſion paſſera aux Indes dcci

dentales, fi l'ennemi y fait paſſer quelque ferce aſſez

conſidérable, pour que les 8 vaiſſeaux q 'a expédiés

l'Amical Howe à ſon retour de Gibraltar, joints aux

28 que l'Amiral Pigot y a déja envoyés, ne roas

donnent pas la ſupériorité. Tandis que le peuple

applaudit à la prévoyance du Gouvernement, qui a

déja fait paſſer ce renfort néceſſaire, & a gagné

1'ennemi de vîtefſe, les gens inſtruits ne laiſſent pas

d'être inquiets ; il eſt certain que l'effet de cette diſ

poſition ne ſera pas auſſi favorable qu'en l'eſpéroit,

s'il eſt vrai que l'ennemi lève le ſiége de Gibraltar.

On ſait combien cette place nous a ſervi , en rete

nant les forces de l'Eſpagne au pied de ce rocher; ſi

elle renonce à s'en emparer, teus ſes vaiſſeaux ſont

libres de ſe porter aux iſles où nous les craignons

davantage, & où ils peuvent conquérir plus sûre

ment Gibraltar qu'en Europe. On ſe rappelle ce que

dit l'Amiral Keppel au Parlement, lorſqu'il y fut

queſtion de la victoire de Roduey : Je ne vois pas,

cbſerva t-il, qu'il y ait encore rien de déciſif dans

cette partie du monde , où la Maiſon de Bourbon

peut , quand elle le jugera à propos, faire paſſer 3o

vaiſſeaux de ligne c*.
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Les inquiétudes ſur la campagne prochai

ne , la néceſſité de ſe procurer d'immen

ſes ſubſides, & la difficulté de les lever ,

prouvent le beſoin de la paix, & donnent

quelque fondement aux bruits qui ſe répan

dent qu'elle eſt prochaine.

» L'aſſemblée du Parlement, dit un de nos pa

piers, mettra fin à tous les bruits ridicules & con

tradicteires que l'on répand depuis quelque-cems.

Le diſcours du Roi nous apprendra s'il y a ou non

† probabilité de paix, & ſi nous devons nous

oumettre à des conditions déſavantageuſes. Le 2 1

il ſe tint un Comité à White Hall, pour entendre

la première lecture de ce diſcours , & il doit s'en

tenir un autre aujourd'hui pour le même objet.

Celles de nos feuilles qui s'arregent le nom de-pa

triotiques, nous prédiſent qu'il ne reſpire que, bella

horrida bella , & qu'il roulera en pa tie ſur les ſub

ſides onéreux ; mais celles du patt1 contaire nous

font entrevcir les douceurs de la paix ; elles nous

aſſurent même qu'un François chargé de négocia

tion eſt arrivé ici le 2o de ce mois, qu'il dîna le

22 chez le Lord Shelburne , & que le même jour

dans la ſoirée , les fonds hauſsè ent de deux pour

cent ; il eſt aiſé de voir combien les vœux de la

Nation ſont dirigés vers la raix : auſſi voit-on avec

inquiétude les préparaifs formidables qui ſe font

dans nos ports.

C'eſt dans ces circonſtances qu'on parle

d'un prochain changement dans le Miniſ

tere; on dit que le Lord North ſera nommé

Préſident du Conſeil , M. Pitt , Secrétaire

d'Etat , à la place de M. Towns hend , &

M. Jenkinſon , Chancelier de l'Echiquier.

On prétend auſſi que le Duc de Portland

ſuccédera au Lord Shelburne, & que M.
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Fox ſera nornraé premier Lord de l'Aimi

rauté , à la place du Lord Keppel. Le tems

apprendra ſi ces changemens ont quelque

fondement. Quoique le parti du Lord Shel

burne ſoit très fort dans le Cabinet &

dans le Parlement, il paroît très - foible

parmi la Nation; l'équipement des vaiſſeaux

de guerre , propoſé par ſouſcription par ce

Lord , n'eft pas rempli , & il a eu même

le chagrin de ſe voir refuſé dans ſes pro

pres terres de Wilh. Il eſſuyera probable

ment les mêmes refus dans les aurres Pro

vinces , où il ſe trouve beaucoup d'anti

Royaliſtes & d'amis de M. Fox.

Il vient d'arriver un accident fâcheux

au Prince de Galles , heureuſement il n'a

pas eu les ſuites qu'on craignoit. Ses che- .

- vaux prirent le mors aux dents , ſa voi

ture verſa , & il ſe trouva dans le plus

grand danger. Il en a été quitte pour quel

ques contuſions au viſage & aux mains.

Fin des Obſervations ſur les Finances d'Angleterre.

» Nous indiquâmes ci-deſſus , que les Proprié

taires ſeroient obligés de vendre leurs biens pour

un revenu du 16me des deux tiers de l'année. En

voici le calcul : l'achat ſe fait poſitivement, à rai

ſon de ſept pour cent, que le revenu annuel de

14 deux ſeptiemes ou 14 un troiſième ; les hayes ,

arbres & inſtrumens aratoires faiſant partie du ter- .

rein vendu , montent encore au revenu de deux

ans & un tiers , donc en tout à 1 6 deux troi

ſièmes. Nous avons donc déveplopé le véritable

Etat de la Grande Bretagne, relativement à ſes fi

nances & reſſources. Tous les fonds de terre ſont



( 22 )

tombés à environ la moitié de leur valeur intrin

sèque ; & ſi l'on tente de faire encore une réduc

tion ſemblab e, la moitié de la Nation ſera for

cée à faire banqueroute. Ce mal n'affligera pas uni

uement les Terriens ; non : il exiſte des milliers de

§ de l'etat mitoyen en Angleterre, leſquelles,

après avoir hérité quelques ſommes de leurs pa

rens, les ont placées dans les fonds publics. Ces

eſpèces d'annuités, que l'on appelle conſolidées à

trois pour cent, ne valent à préſent qu'environ 6o

liv. ſterl. , parce que depuis la guerre, elles ont

encore baiſſé conſidérablement ; tandis que par la

nouvelle négociaion de 12 millions , on fera,

e,. ſans doute, bien ôt en ſorte que les annuités conſo

lidées 2 troi pour cent, doivent encore diminuer

de 17 pour cent, & ainſi, au lieu de 6c, ne valoir

que 3 2 liv. ſterl. Or, quand un père à ſon décès,

laiſſe a ſes et fans 1ooo liv, ſterl. net, ceux-ci n'ont,

dans ce moment, que éco liv. ſte.l. effectives ;

peut-être même que dans très-peu de tems, il ne

leur en reſtera que 4o8 liv1 es fterl. Suppoſons

pour un m ment qu'un homme poſlédant 6oo liv.

ſterl. dans les fond«, ſe décidât pour une entre

priſe mercantile, qui exigeât une ſomme équi

valente ; ſouvent, comme , par exemple, en ache

tant des marchandiſes , on n'eſt obligé de payer

qu'au boºt de ſix mois, parce que la coutume eſt

de créditer a tant de tems à des perſonnes con

nues, & ave leſquelles on a déja négocié auparavant ;

ces ſix mois échus , l'homme en queſtion veut

acqui rer les 6oo liv. fterl. & , à cet effet, vendre

ſon actior. Mais, dan quelle perplexiié ne doit-il

pas ſe trouver, quand il s'appercevera que par les

ſubtilités du Miniſtère, il vient de perdre, en une

ſeule fois, 17ol. ſt. & que ſon fond n'en vaut plus que

43o ſur la place : Il faut donc que cette partie de

la Na,ion, qui a de l'argent dans les fonds publics,

cſſuie auſſi de la part du Miniſtère une perte très :
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conſidérable, par cette nouvelle négociation de 12

- millions à ſept pour cent. - A cette perte, par

ticipe encore davantage le propriétaire de biens

fonds, qui a de l'argent placé dans les vieux fonds

précédens, lequel n'ayant qu'un revenu fixe , man

que cependant toute autre occaſion pour gagner

de l'argent, tandis que l'artiſan augmente le prix

de ſon travail, & que le Négociant a les mêmes

moyens entre ſes mains pour ſe dédommager en

quelque manière. Les Souſcripteurs du Miniſtère,

· les§ du gotivernement ſur contrat, les

Officieis Généraux de la fiotte & de l'armée, y

, trouvent ſeuls un avantage marqué. Mais l'avan

tage de ces perſonnes, peut-il compenſer la perte

des autres ? C'eſt une queſtion dont la ſolution

véritable & impartiale eſttrès-difficile : encore moins

ſommes nous en état de déterminer, d'après les

lumieres acquiſes ſur cette matière, que le bénéfice

de ces dernieres claſſes , mettra le royaume en

état de continuer encore la guerre, d'une mani re

convenable pendantquelques années ? Ilne faut jamais

perdre de vue, que juſqu'à préſent il a été impoſſible

de trouver les intérêis de plus de 2o millions de

dettes de l Etat, ni par une impoſition publique,

ni par aucun nouveau revenu de l'Etat & l'on em

prunte annuellement plus d'argent qu'il n'en eſt re

quis pour payer les intérêts des dettes contractées an

térieurement & pour leſquelles on manque encore de

fonds.Ce qui va bien pendant quelques années ; mais

la boule de neige devenant enfin trop groſſe à force

d'être roulée ſans ceſſe, ne peut plus étre remuée de ſa

place.— Durant le cours de cette guerre, des ſommes

inn mbrables en eſpè es ont été envoyées en Améri

que, pour le payement des troupe de terre & de la

maiine , pour l'entretien des magaſins, la conſtruc

tion des vaiſſeaux & les matériaux qºi y ſont requi- »

pour la conſtruction & l'entretien des fort.ficatiºns ,

enfin.pour ſalarier les navires de tranſport. Toutes
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ces ſommes réunies, durant le cours de cette guer

• re, peuvent chaque année, êt e évaluées à quatre

millions en eſpèces.Avant le ſoulèvement des Colo

Bies Américaines & durant la guerre précédente ,

tout cet aigent retournoit en Angleterre ; car les

Américains em， loyoient les eſpèces en circulation

dans l'Amérique-Septentrionale, en partie aux Indes

Occidentales, pour s'y procurer du r m , du café,

de l'indigo, du ſucre, & le reſte paſſoit entre les

mains des négocians Anglois pour des Manufactures

& d autres objets 1elaif au luxe. Mais actuellement

tout l'argent reſte en Amérique, parce que le ſoldat

& le matelot dépenſent leurs gages : d ailleurs, tou

tes les proviſions de bouche s'y achètent comptant

des propriétaires de terres, ceux-ci ont grand ſoin

de ménager cet argent pour le mauvais tems à ve

nir, l'enfouiſſent même , ſinon le tout du moins

en partie, afin que l'ennemi ne puiſſe s'en emparer.

C'eſt par-la qu'il ſe perd beaucoup d'argent mon

noyé & qu'en Angleterre la maſſe en diminue con

ſidérablement. On peut calculer que la circulation

dans les trois royaumes roule ſur environ 24 mil

lions, dont depuis la guerre, il ſe perd un mil

lion chaque année, car avant la rupture 5oo.ooo

guinées étoient portées de la France à Londres,

que les François avoient gagné par leur com

merce d'Amérique & des Indes-Occidentales. Ainſi

il y a déja quatre millions d'argent en circulation

de moins en Angleterre ; il fa t auſſi que cette

diminution d'eſpèces nuiſe enfin à la Naticn & l'ap

pauvriiie , & entrave conſidérablement toute nou

velle négociation d'argent pour pouvoir terminer

la guerre, depuis laquelle les eſpèces ſont devenues

- beaucoup plus rares ; d'où eſt réſulté une ſtagnation

proporiennelle dans les profeſſions, trafics & com

merce. Nons pouvons y ajouter encore une circonſ

tance , qui indique d'une manière victorieuſe la di

minution de la circulation des eſpèces Inonnçyées -

- dans

:

，
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dans la G. B. & en I lande. Comme l'exportation

· des eſpèces monnoyées Britanniques eſt défendue, il

fa t que les négocians de tous les Pays perdent ſur la

balance du commerce , & en particulier durant la

guerre préſente ; par exemple, ceux qui trafiquent

avec les Pays-Bas Autri-hiens , l'Allemagnc , la

Pruſſe, la Pelogne, le Daºemarck, la Suède, l'I-

talie, la Ruſſie , y expédient quelque choſe pour

ſervir à acquitter leurs ccmptes : opération très

facile en tems de paix , car ils envoient alors pour

cette fin des écns d'Eſpagne, des barres d or du

Portugal en Hollarſ le, & c'eſt par-là que la Hol

l2nde devient le centre du change de l'Europe ;

mais depuis la guerre avec l'Eſpagne, les écus de

ce royaume ſont entièrement diſpa us de l'Angle

terre , & , par rapport au peu de sûreté ,'on y

apporte auſſi moins de l'or du Portugal. Les Né

cians fort donc paſſer des Guinées fondues en

Hollande, ſur leſquelles i s gageent encore au-dela

de quatre & demi pour cent ; & c'eſt ainſi qu'avant

la rupture avec les Pays-Bas-Unis, il y a été en

voyé du moins quatre millions en Guinées fondues

ou en barres d'or ; d'où il réſulte qu'il n'exiſte

plus 2o millions d'argent monnoyé en Angleterre.

Mais ce qui du moi s eſt certain , c'eſt que tout

l'argent debourſé en Amérique n'y reſte pas , beau

ccup, au moins la mcitiê , en revient par les Géné

raux , Amiraux , Officiers de terre & de mer Bri

tanique, & par les Négocians Angloi, qºi com

mercent avec New-Yorck, tandis que l'autre moi

tié qui reſte en Amérique , ſe remplace chaquc

année par la quantité d'eſpèces moi noyées que

les Employés de la Compagnie des Indes O, ien

tales, & qui en reviennent annuellemer t, apportert

avec eux en roupies d'argent, en pagodes d'or

& autres eſpèces. Dans l'année 1775 il fut apporté

en Angleterre, par le Sutton, va ſſeau de la Com

pagnie des Indes Oriettales, 3oo,coo livres ſter

7 Décembre 1 732.
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lings comptans , en e pèces monnoyées de l'Inde,

& 95,ooo liv. ſterl. en diamans, ce qui compenſa

la perte qu'on ſouffroit en Amériq'ie, puiſque ces

M. ſiieurs , revenant des Indes , firent porter ſur

le-champ leurs rougies , pago les, &c. à la Mon

reie , pour les échanger centre des guinées , qu'oa

fabriqua a leurs dépens , de cet or. C'eſt donc

une vérité inconteſtable que la Grande-Bretag e,

même avant la rupture avec la Hollande , avoit

déja perdu quatre miliois d'argent comptant. Nous

ignorons ce qui s'y paſſe actuellement à cet égard.

, Ce qui du moins ne ſouffre pas de conteſtatien,

c'eſt que pluſieurs barres d'or, fabriquées de gui

nées fondues, ont été expédiées par Ottende. - La

De,te nationale monte à 2oo millions de liv. ſterl.

L'argent monnoyé va à peine à 2o miliions ; il y

a donc certainement une trop grande diſ propor

tion entre le papier-argert & ies eſpèces mon

noyées dans la Grande Bretagne, au détriment du

pays, du commerce, des métieis & des profeſ

ſions de toutes les eſpèces. .

Tout le monde a déploré le ſort du mal

heureux Major St-André , qui a péri victi

me de ſon zèle pour l'intérêt de ſa patrie. Il

eſt inutile de diſcuter la nature de l'action

qui le conduiſit au ſupplice; il ſuffit d'obſer

ver qu'il a été plaint généralement. Il eſt

naturel qu'en Angleterre on ait tranché ſur

la déciſion de cette queſtion, & qu'on ne

l'ait conſidérée que ſous le point de vue

le plus honorable. Le Gouvernement lui

n fait ériger un monument dans l'Abbaye

de Weſtminſter. M. Robert Ad2m, Archi

teéte , en a fourni le deſſin , qui a été

cxécuté en marbre par M. Van Gelder ,

Sculpteur.
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Ce monument eſt compoſé d'un ſarcophage élevé

ſur un piédeſtal, ſur lequel eſt gravée l'inſcription

ſuivante. — » Conſacré à la mémoire du Major

John André, qui, dans un âge peu avancé, élévé

par ſon mérite au Grade d'Adjudant. Général des

forces Britanniques en Amérique, employé dans

ure entrepriſe importante, mais périlleuſe, fut vic

time de ſon zèle pour ſon Roi & ſon Pays, le

2 Octobre 178o, âgé de 29 ans ; univerſellement

chéri & eſtimé de l'armée dans laquelle il ſervoit,

ſon ſort fit couler juſqu'aux larmes de ſes enne

mis. Son gracieux Souverain, le Roi George III,

lui a fait ériger ce Monument ct. - En front du

ſarcophage, le Général Washington eſt repréſenté

dans ſa tente, environné des Officiers-Généraux,

au mcment où il reçoit le rapport du Conſeil de

Guerre tenu au ſujet du Majer André : à ce mo

ment même arrive un Parlementaire de l'armée

B itannique avec une lettre adreſſée au Général

Washington, dcnt l'objet eſt de traiter de manière

à ſauver la vie du Major ; mais la ſentence fatale

étoit déja paſſée, & le pavillon de trève eft ren

voyé ſans avoir obtenu l'exemple de clémence que

l'on avoit eſpéré en faveur du Major André, qui

entend prononcer ſa ſentence avec cette fermeté

d'ame, cette réfolution mâle qui l'avoient toujours

caractériſé : c'eſt avec tous les traits de ce courage

inébranlable, qu'on le voit ſortir pour aller con

ſommer le ſacrifice. Sur la partie ſupérieure du

ſarcophage , une figure couchée, repréſentant la

Grande-Bretagne, déplore la fin prématurée de ce

brave Officier; & le Lion Britannique, ému par,

ſon inſtinct, femble donner das regrets à cette mort

précece. — Indépendamment de cette faveur ineſ- .

timable, immédiatement après ce cruel évènement,

il a plu à S. M. accorder la dignité de Baronet .

de la Grande-Bretagne au Capitaine Williams Lewis

André, du 26e. régiment , frère du Major André.

- b 2
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F R A N C E.

De V E R S A I L L E S , le 3 Décembre.

LL.MM. & la Famille Royale ſignèrent

le 24 du mois dernier , le contrat dt ma

riage du Prince de St-Mauris, Meſtre-de

Camp de Dragons, Capitaine-Colonel des

Suiſſes de la garde de Monſieur , avec

Madcmoiſelle de Langeron.

· Le 2 5 , le Marquis de Brachet de Pérus,

prêta ſerment entre les mains du Roi,

pour la place de Lieutenant-Général de la

haute & baſſe Marche , vacanre par la

mort du Marquis de Floreſlac ſon père.

Le Vicomte de Pagès , Capitaine des vaiſ

ſeaux du Roi , a eu l'honneur de préſenter à

LL. MM. un Ouvrage de ſa compoſition,

· ayant pour titre : Voyages autour du Monde

par terre & par mer , & vers les deux

Poles ( 1). -

(1) Ces Voyages intéreſſans qui ont commencé en 1767 & ont

ſi i en 1776 n'ont pas duré moins de 1o ans. Les progrès des

ſciences & en particulier de l'Hiſtoire de l'Homme & dé la

Géographie, ont animé l'Auteur dans certe entrepriſe inouie,

exécutée avec une conſtance que les obſtacles de toute eſpèce

n'ont jamais rallentie. Perſonne n'a mieux Vu l'ihomme dans

tous ſes ditférens états, depuis le ſauvage , juſqu'à l'homme

civiliſé , parce qu'il a cherché à le connoître , qu'il a vécu

avec lui , & que mille nuances, que preſqu'aucun voyageur

n'a apperçues, n'ont pu échapper à ſes obſervations. Rien

de plus piquant , de plus curieux , de plus inſtructif que ſes

récits. Son Ouvrage forme 2 vol. in-8°., & un cahier de

cartes.Il ſe trouve à Paris chez le ſieur Moutard, Imprimeur

Libraire de la Reine , de Madame & de Madame la Comteſſe

d'Artois, rue des Mathurins, Hôtel de Clugny,
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| De PA R 1s, le 3 Décembre.

LEs bruits de paix qui ſe ſont répandus

ſucceſſivement depuis quelque tems ſe 1e

nouvellent aujourd'hui plus que jamais ;

ils acquièrent une nouvelle conſiſtance

par les lettres récemment arrivées de Lon

dres ; elles nous apprennent entr'aut1es que

M. Thomas Townshend , Secrétaire d Etat

du Roi d'Angleterre , a adreſſé le 22 No

vembre dernier la lettre ſuivante aux Gou

verneurs de la Banque.

» Les Miniſtres de S. M. B. devant prévenir

auſſi-tôt qu'il eſt poſſible, les malheurs qui réſul

tent trop communément des ſpéculations dans les

fonds pendant le tem; de l'incertitude des négo

ciations pour la paix entre les Puiſſances belligé

rantes, & qu'il eſt de l'honneur & de l'intérêt de

toutes les Grandes Puiſſances d'éviter, ont cru de

leur devoir de demander à S. M. la permiſſion de

vous communiquer, pour en faire pait au Public,

que les négociations qui ont lieu à Paris, ſont au

point de promettre une concluſion déciſive pour la

paix ou la guerre avant la rentrée du Parlcment,

qui, à cet effet, ſera prorogé du 26 de ce mois

au 5 Décembre. . -

| Je ſuis chargé par S. M. de vous aſſurer que vous

ſerez informé promptement de l'ultérieur. Par ordre

de Sa Majeſté, ſigné, TH. TowNsHEND. A Whi

téhal , le 22 Novembre «r. -

C'eſt au tems à nous apprendre , où en

ſont les négociations, & juſqu'à quel point

ſont fondées les eſpérances qu'on en a

conçues en Angleterre. Tout ce que l'on ſit

en même-tems, c'eſt qu'on y continue les

b 3
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ptéparatifs de guerre, & qu'on ſait qu'en

France les armemens , conſtructions & ra

doubs qui ſe font dans les divers départe

mens de la Marine, ſe pourſuivent avec

beaucoup d'activité. -

Les lettres de Toulon du 1o Novembre

contiennent les détails ſuivans. -

» Le vaiſieau le Centaure de 74 canons qui a été

conſtruit dans le baſſin de M. Groignard en eſt ſorti

avant-hier matin. L'Heureux, autie vaiſſeau de mê

me force , qui eſt en conſtruction ſur un des chan

tiers, ne tardera pas à être lancé à l'eau. — La fié

gate la Précieuſe , commandée par M. le CotI,te de

· Bonneval, Capitaine de vaiſſeau, eſt arrivée hier ma

tin dans cette rade, après avoir débarqué en Corſe

l'argent qu'elle avoit pris ici ; le commandement

de cette frégate eſt donné à M, de Cypierres, & M.

de Bonneval paſſe à celui de la Minerve de 4ocanons.

Cette frégate va être doublée en cuivre ainſi que plu

fieurs autres, & il eſt arrivé dans ce port une grande

quantité de cette matière. — Les lettres de Gènes

portent que la corvette la Flèche, commandée par

M. Pezenas Bernardy, Lieutenant devaiſſeau eſt arri

vée le 3 de ce mois dans ce port ; elle y a débarqué

le Prince & la Princeſſe de Chalais qui vont faire un

voyage en Italie «.

Après avoir parlé de l'expédition de M.

de la Peyrouſe à la baie d'Hudſon , on ſera

bien aiſe de trouvcr ici quelques détails

ſur les difficultés & les dangers qui ac

compagnent la navigation dans ces parages ;

nons les puiſerons dans une lettre d'un

marin qui a été pluſieurs fois dans ces

· mers, & qui envoye ceux-ci à un ami.

Vous allez être convaincu de la difficulté de

cette expédition , ſi vous voulez prendre la peine
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de lire ce qu'ont à ſouffrir de maux, & de haſards

à courir, ceux qui vont à la pêche de la baleine

ou à celle de la morue. – La navigation de l'Amé

rique ſeptentrionale, priſe depuis le 45° degré de

Iatitude juſqu'au Groënland & dans le détroit de

Davis , eſt inconteſtablement la plus dangereuſe

qui ſoit connue, par l'énorme quantité de glaces

qu'on y trouve tous les printems, en terriſſant, &

qui rendent les cartes nulles ; l'irrégularité des cou

rans qu'on ne peut faire entrer dans la réduction

des routes, à cauſe de l'incertitude où l'on eſt de

leur direction & de leur vîteſſe, aux environs des

côtes (1), & les brouillards perpétuels du climat (1).

Quoique dans cette région les hivers ſoient tous

très-durs, il y a cependant, comme en Europe,

des années où le froid eſt beaucoup plus rigou

reux que dans d'autres : telle fut l'année 1753. Cet

exemple faciliteroit l'imagination, pour comparer

la température de ce rays-ci, avec celle de celui

là, s'il étoit poſſible de ſe ſormer une idée juſte

de cette ſingularité de la nature, ſans l'avoir vue.

— La banquiſe, c'eſt ainſi qu'on nomme ces pro

digieux amas de glaçons, à en juger par ce qu'il

m'en parat alors , & par des obſervations confir

matives faites ultérieurement, devoit s'étendre de

puis l'Acadie juſqu'au pôle, & ſes limites ſur ure

ligne de l'eſt à l'oueſt, furent trouvées à plus de

8o lieues de diſtance de l'iſle de Terre-neuve. 6o

grands navires au moins & beaucoup de petits ,

tant de Grandville, que de Benik & de St-Malo,

(1) Ils portent quelquefois 8 jours d'un côté, & 1 , dans la

ſens oppoſé. - -

(2) Toutes les Relations des Voyages dans le Nord & à

l'Iſle de Terre-Neuve, s'étendent beaucoup ſur la naturc &

la durée des brumes qu'on y trouve : le Capitaine Soouth

w ood , Officier Anglois, en parlant de la nâvigation de cette

In dit qu'elle eſt d'autant plus dangereuſe que l'on entend

quelquefois plutôt les briſants de la mer ſur la côre , qu'on ne

vcit la terre : j'ai été 22 jours de ſuite ſans voir l'horiſon. .

b 4
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équipés pour la pêche de la morue ſèche, autre

ment dit merluche, & arrivés ſur ces bords gla

cés, dès le commencement de Juin , les parcou

rurent inutilement à pluſieurs repriſes du nord au

ſud, dans un eſpace de 1oo lie es, afin de décou

vrir quelque paſſage pour fran.hir cette barrière,

9ui à la mi-Juillet n'annonçoit pas encore une diſ

ſolution prochaine. Que ne falloit-il pas mettre en

Pratique pour ſe ga antir pendant près de de x

mois, le long de cette banq liſe, des malheurs que

Pouvoient occaſionner les marches répétées , les

enclavemens forcés, les tempêtes, les brouillards,

& des abordages auxquels on étoit expoſé lorſ

qu'un certain nombre de bâtimens ſe trouvant rap

prochés, & qui cinglant en confuſion, ſelen les

vues ou le caprice de chaque Capitaine, fotmoient .

des flottes ayant au milieu d'elles un danger tou

jours éminent, l'oc:aſion d'un choc. Il y eut à la

vérité quelques avaries cauſées par des rencontres

inopinées dans de fortes brumes, ou dans des nuits

fort obſcures. Mais graces à l'activité & à la vigi

lence de tous, il ne périt qu'un ſeul vaiſſeau ,

· dans des pofitions où plus des trois quarts couru

rent ce danger. — Tandis qu'à bord des navires

en épuiſoit toutes les reſſources de l'art, pour leur

ſûreté & pour hâter l'arrivée ; les équipages des ch -

Ioupes , car chaque bâtiment en expédie une ou deux

pour ſe choiſir un havre, & pour des travaux

préparatoires à la pêche ; ces équipages, dis-je,

s'énervoient pour écarter les glaces & ſe gliſſer |

entre, ou ſe traîner par deſſus quand il falloit ; |

& malg é l'émulation qu'une jalouſie de métier

entretient parmi ces gens-là, & le point d'honneur

attaché au ſuccès, il y en eut qui reſtèrent plus

d'un mois ſur un glaçon, ſans trouver un inſtant

à pouvoir mettre leur fêle bateau à flºt. Quel faſ

tidieux ſéjour ! Il exiſte peut-être encore en ce

moment plus de deux cents Capitaines & Officiers

avec qui je partageai les peines & les riſques de
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cette campagne. — D'après les tentatives qui furent

faîtes pour pénétrer la banquiſe, en la prolongeant

depuis le cap Bonaviſta , juſqu'au nord de Belle

Iſle dans le détroit de ce nom , ce qui fait un

eſpace d'environ 1oo lieues, & l'étendue qu'en

lui trouva dans le ſens de l'eſt à l'o eſt , en muf

tiplant un cô:é par l'autre, on trouveroit de quoi

faire, ſur une lieue de la ge, une zône de plus

de la circonférence du globe à l'équateur , & ſi

l on étendoit ce calcul, ſuivant ces deux dimen

ſions, depuis le quarante-ſeptième degré ſeulemement,

juſqu'au Spitzberg ou quatre-vingtième parallè'e,

ſans y comprendre toutes les mers h perborées ,

le gºlfe de S. Laurent, ni la baie d'Hudſon , ſa

moindre pr, babilité ſeroit de plus de cinquante

mille lieues quarrées, qu'il y auroit eu cette année

là , de la ſurface de la mer, couverte d'une ea1

très-douce, & auſſi pernicie ſe pour les marins,

par ſa congélation. On m'a aſſuré, n'étant plus

alors , ſur les lieux , que la banquiſe de 1768 ,

avoit excºdé en étendue & en durée, celle de 175 ;,

que fut-elle donc ! Je crois que les moyens que la

nature emploie, pour opérer un auſſi étrange phé

nomène, ſont encore un myſtère dans la Phyſi

que. On ſçait bien , que l'eau eſt la matière

de la glace , & le froid, l'unique agent : cepen

dant la formation & l'aſſemblage des glaces d'une

banquiſe, ſont dans les mains de la nature une

opération toute autre. Ce que je n'ai apperçu qu'au

bout de 14 ou 15 ans, conſumés en voyages &

en ſéjour, dans ce pays-'à, pourroit-il ſe deviner

aiſément ailleurs, & n'être le fruit que d'une légère

attention, ou d'un coup d'œil ſuperficiel. Les vaiſ

ſeaux une fois parvenus au bord de la banquiſe,

tous les ſoins de l'attérage diſparoiſſent, pour ne

s'occuper plus que des moyens de la traverſer,

ainſi que des pºrils toujours multipliés par l'em -

preſſement à ſe rendre, dont cn ſe voit environné z
-

b ;



ils conſiſtent , comme on l'a déja dit , en glaces,

de la ſolidité des roches, en brouillards offutquans

& en des courans irréguliers, & ſouvent tout en

ſemble : qu'on refléchiſſe bien ſur de pareilles ſitua

tions , & l'on verra ſi l'or du Pérou, coûte plus

à acquérir, qu'une baleine ou un chargement de

morue. Voici comme un Hiſtorien célèbre s'ex

prime à ce ſujet, ſur la peinture, malheureuſe

ment trop vraie, q'ii lui en a été faite. Les remparts

les plus formidables de l'art militaire , les foudres

d'une place aſſiégée, la manœuvre du combat naval

le plus ſavant & le plus opiniâtre, n'ont rien qui

demande autant d'audace , d'expérience & d'in

#répidité, que ces énormes boulevards flottans,

que la mer oppoſe à ces petites flottes de pêcheurs :

mais la plus avide de toutes les faims , la plus

cruelle de toutes les ſoifs, la faim & la ſoif de

l'or, percent toutes ces barrières , traverſent ces

montagnes de glaces , & l'on arrive enfin à cette

· iſle où tous les vaiſſeaux doivent ſe charger de

poiſſon. Ceux qui fréquentent habituellement ces

mers , enthouſiaſmés de leur valeur , prétendent

excluſivement à l'honorable titre de marin, En effet,

ce métier exige une ſorte d'héroïſme, ſans quoi

tous les obſtacles qu'on vient de voir, n'étant pas

ſurmontés à tems, l'objet de ces entrepriſes ne ſe

roit pas rempli, & cette branche d'induſtrie , ſi

intéreſſante en elle-même, tomberoit forcément.

Je me félicite, Monſieur, de ce que mes voyages

& un ſéjour de plufieurs années, dans cette partie .

du monde, m'ont mis en état d'aider les ſpécula

teurs , de mes remarques ſur les pêches qui s'y

, exploitent, & de concourir par des moyens tirés

de l'expérience , à rendre moins incertaine , une

| navigation auſſi dangereuſe ; ſoit en faiſant con

noître les indices que préſente la nature, au defaut

des ſciences, dont les ſecours ſont preſque tou

jours vains à l'attérage, ou en décrivant, pour les

gens de mer qui ne ſe ſont jamais trouvés en pareil
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cas, les principales manœuvres , d'oû dépend le

ſalut des navires, qui ont le malheur d'être ſur

pris & enclavés dans les glaces : Il y en a de par

ticulières pour prevenir la perte du vaiſſeau, comme

il y en a qui ne tendent qu'a s'ouvrir un paſſage. Il

eſt à croire que l'on s'occupera des moyens de

jetter quelque clarté ſur ce genre de voyages

Ce ſeroit rendre un bon ſervice à l'Etat & à la

Marine : il faut la paix, pour faire avec exacti

tude , ſelon l'état des choſes , une deſcription

| littérale , qui doit rouler ſur une étendue de plus

de ſept cent lieues de côtes, Signé, JEANNE.

On apprend de Chetbourg que les priſes

l'Anna & les Deux Frères, faites le 1o No

vembre par le Corſaire le.Fleſſingois , en

trèrent dans ce port le 14. Ce Corſaire ar

riva lui-même le 16 dans cette rade, ayant

à ſa ſuite deux autres navires Anglois dont

il s'étoit emparé la veille , & qui ſont les

bricqs l'Endeavour, de 1 3o tonneaux , &

la Betzy & Polly de 12o , allant ſur leur

leſt de Guerneſey à Tinmouth. -

» Nos corſaires, écrit-on de D Inkerque, conti

nnent d'être fort heureux dans leurs croiſières. Le

Cartouche de ce port eſt entré au Havre le 17 No.

vembre avec la Charlotte, priſe Angloiſe de 9o ton

neaux, venant de Plymouth & allant à Londres avec

un chargement d huile, fanons de baleine & pellete

ries. — Le Fox , de notre port, a envoyé à Calais

l'Actifd'Yarmouth, du port de 7o tonneaux, chargé

de 4oo barils de hareng qu'il a pris à la hauteur de

Bergier. Le même† amena à Boulogne 2 bati

mens Anglois chargés de charbon de terre.-L'Inſa

tiable a conduit à Cherbourg les bricqs la Prudence

de 1 1o tonneaux & la Marie de 9o allant ſur leur

leſt de Guerneſey à Tinmouth. —cº# derniers.

- 6
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une frégate Hall d . 36 hommes d'équi

Page , allant à la côte de Guinée pour la traite des

Nègres, eſt venue échouer près le petit Mardyck à

la vue de nos côtes «. -

On mande de Lille , que conformément

aux ordres du Roi , le Corps de la No

bleſſe de la Flandre Françoiſe s'eſt aſſemblé

le 7 de ce mois. Le Prince de Robecq &

l'Intendant,Commiſſaire de S. M., ont fait

l'ouverture de cette Aſſemblée. On a en

ſuite procédé à l'élection d un Député pour

remplacer le Vicomte de Mailly-Mamez qui

avoit fini ſon ſecond Triennal , & le choix

eſt tombé ſur M. du Chambge , Baron

d Elbhecq , Brigadier des Armées du Roi. .

» Un homme , écrit-on de Gaillac, en Albigeois,

ayant laiſſé tomber un poëlon dans une cuve où il n'y

avoit encore qu'environ un pied & demi de vendarge,

deſcendit pour l'en tirer ; mais à peine y fut-il qu'il

tomba roide mort.Un ſecond courut à ſon ſecours &

eut le même ſort. Un troiſième deſcendit auſſi dans

la cuve & y fut ſuffoqué. Ce dernier fut retiré promp

tement & porté à l'Hopital, où on lui adminiftra les

remèdes uſités en pareil cas , au moyen deſquels on

ſauva ſa vie. La même cpération fut infructueuſe

ſur les deux autres, parce qu'ils étoient déja morts «.

Il y a peu d'entrepriſes plus intéreſſantes

& plus précieuſes , par la manière dont

on en a ſoigné l'exécution, que la nouvelle

édition qu'on vient d'annoncer des Pein

tures antiques, deſſinées à Rome par Pietro

Santé Bartoli & d'autres. La première parut

en 1757 , par les ſoins réunis de M. le

Comte de Caylus & de M. Mariette. Le ſeul

regret qu'elle donna au public, fut qu'oa
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en eût tiré un trop petit nombre d'exem

plaires ; & pour en augmenter encore la

rareté , les deux ſavans Editeurs en firent

biffer les cuivres , ce qui cauſa une joie

extrême aux Souſcripteurs , & rendit plus

vives les plaintes de ceux qui n'avoient

pas ſouſcrit. Ces cuivres ont été trouvés

dans l'inventaire des effets de M. Mnriette

après ſon décès ? regardés comme abſolu

ment hors de ſervice , on les alloit ven

dre au plus bas prix aux fondeurs , uu

Amateur célèbre , M. de la Borde , les

trouva par haſard chez celui qui les avoit

acquis , s'empreſſa de les racheter. Il eſt

parvenu , à force de dépenſe & de ſoins, à

leur rendre leurs traits primitifs , & la

même perfection qu'ils avoient lorſqu'ils

fortirent pour la première fois des mains

des Artiſtes. Il en a fait don enſuite aux

Editeurs de cette nouvelle édition , qui

ſera magnifique. L'impreſſion s'en fait chez

M. Didot l'aîné, qui employe ſes nouveaux

caractères , & le papier ſuperfin de France ,

qu'il fait fabriquer lui-même , le Proſpectus

qu'on diſtribue comme modèle du texte

de cette collection précieuſe , eſt un chef

d'œuvre de Typographie , & d'une exécu

tion au-deſſus de tout éloge. Perſonne n'a

pouſſé plus loin que M. Didot l'aîné la

perfection Typographique , & on n'a ,

• dans aucun pays & dans aucun tems , rien

fait qui puiſſe être comparé à ce qui ſort de

•.
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· ſes preſſes. Cette nouvelle édition eſt zug

mentée de 19 planches (1).

» Nous avons annoncé ſucceflivcment la ſ.ite des

différentes Eſtampes que l on doit aux ſcins ou au

bu in de M. Vidal. Le ptb ic les a accueillies avec

l'empreſſement qu'il a toujours pour les productions

de cet Artiſte. Il vient de publier une ncuvelle gra

vure intitulée : la Surpriſe agréable, qu'il a gravée,

ſervant de pendant au Roi d' Ethyopie & fait la s°. le

la ſuite des Baigneuſes ; c'eſt le même ton de graces

& de fraîcheur. Cet Artiſte s'eſt propoſé de dcmer

quelques.unes de ſes Eſtampes gravées en couleur.

Nous avons annoncé l'eſſai qu'il en avcit fait ſur le

Reſtaurant,d'après M Lavrens.Rien de plus agréable

que ce tableau en gravure ; il eſt actiellement en

vente, & le public peut ſe convaincre par lui-même

de l'idée que nous avons eſſayé de lui en donner.

- On trouve chez le même Artiſte deux Eſtampes

gravées par M. Denys d'après le deſſin de M Monnet;

l'une eſt l'Amour déſarmé, & l'autr; l'Amour en

chaîné par les Graces (2) «.

Le Muſée de Paris a fait ſa rentrée le 2 1 du

mois dernier, dans les Salles qu'il vient de faire

arranger rue Dauphine, & dont la principale eſt

(1) On ne tire que 1oe exemplaires de ce magnifique Ouvra

ge , qui formera 2 vol, in-folio. On paie, en ſouſcrivant,

3oo liv. On en payera encore 5oo en retirant le premier vo

lume compoſé des 35 planches qui faiſoient la totalité de la

première édition avec leur explication, & enfin 3oo liv. en

core en retirant les 19 planches d'aditiou avec l'explication.

On ſouſcrit chez Molini, Libraire, rue du Jardinet, & Lamy,

Libraire, quai des Auguſtins.

(2) Le prix de ces deux dernières Eſtampes eſt de 2o ſols

chacune. La Surpriſe agréable eſt du même prix que les autres

de la ſuite des Baigneuſes. M. Vidal demeure rue des Noyers,

la première porte cochère en entrant par la rue St-Jacques. Il

s'occuppe actuellement de la gravure en couleur de 2 nouvelles

Eſtampes dont les deſſins ſont du plus grand effet. Ce ſont le

†º & l'Eté, elles ſeront prêtes au mois de Janvier pro
CilâlIl•
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conſtruite entièrement à neuf. L'Aſſemblée étoit

brillante & nombreuſe. Le Préſident l'ouvrit à 5

heures par un diſcours ou il rendit compte de cet

établiſſement , des cauſes honorables qui avoient

obligé la Société à changer de local & à conſ

truire cette nouvelle ſalle , de l'activité & du zèle

avec lequel chacun s'y étoit prêté ; il finit par quel

ques réflexions ſur les avantages d'une Société de

ce genre, qui réunit toutes les branches des Sciences

& des Beaux-Arts, & dont on ne trouve des modèles

nulle part, pas même chez les Anciens. M. Trin

canot lut enſuite une Diſſertation ſur l'Agriculture &

le Ccmmerce. M. Paſtorel, un morceau de Poéſie

ſur l'union qui deit régner entre la Magiſtrature, la

Philoſophie & les Arts. M. Ducarlat , ſur la Géc

graphie-Phyſique. M. de Nogaret, le Sabre, Conte

en vers ſur un évènement arrivé a Verſailles. M. le

Baron de Cloots, ſur les Juifs conſidérés comme

· Commerçans. M. Paſtoret, pour M. Bérenger d'Or

léans, P, éme ſur le bonheur ſimple. M. le Fèvre de

Villebrune, une diſſertation contre la doctrine des

Stoïciens & du ſuicide. M. l'Abbé Cordier, vues du

· Muſée. Dom Berthereau, Anecdotes Orientales ſous

- l'Empire des Abbaſſides. M. Vieth , Vers ſur le

retour du Printems. M. Garnier, la fête de Minerve

en Vers & accompagné de Chants. M. Couaſnon,

Sculpteur du Roi, ayant fait apporter après ces

lectures le Buſte du Roi, pour en faire préſent au

Muſée, le Préſident dit un mot ſur les avantages

d'avoir ſous les yeux les Portraits des Grands

Hommes, & ſur tout des Princes qui ont fait le

bonheur de leurs Sujets, & qui ſont la gloire de

l'humanité ; il finit par des vœux pour la proſpé

rité du Monarque dont on venoit de recevoir le

Buſte, qu'il eût la ſatisfaction de goûter, pendant

le plus long règne, la gloire d'avoir donné à l'uni

vers une paix ſans laquelle ne peuvent proſpérer les

, Etats, encore moins les Sciences & les Arts. M.
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Girard de Lcnrmarin,s# du Roi, fit paſſer

au Préſident les vers ſuivans, dont on demanda la

répétition.

| » Père de ſes Sujets, Roi juſte, ferme & ſage,

» Voulant toujouts le bien , cherchant la vérité.

» Corrigeant les abus, d truiſant l'efclavage ,

» Reſtaurateur de l'ordre & de la lii erté ;

» LOUIS SEIZE ſera ſurnommé, d'$ ge en âge ,

» L'Ami de la juſtice & de la vérité.

Si les Rois pouvoient être témoins de ſcènes auſſi

intéreſſantes , ils trouveroient bien plus léger le

poids de leur a guſte couronne. On fit auſſi préſent

de q elques Ouvrages au Muſ e, entre leſquels le

Préſident fit une mention honorable de l'Hiſtoire

de la Maiſon de Beaumont, par M. l'Abbé Biizard,

& , de la nouvelle traductson de l'Iliade, en deux

volumes , par M. Marcajé 1 des L. O. & par M. de

Launay M. D. R. Après ces diverſes lectures &

annonces , MM. les Directeurs de la Muſique du

Muſée, exécutèrent une Symphonie à grand Or

cheſtre, & MM. de la Muſique de M. le Comte

d'Albaret, accoutumés à intéreſſer le Public, exécu

tèrent avec applaudiſſement pluſieurs morceaux très

intéreſſans La Séance a d ié plus de cinq heures ;

auſſi le Préſident crut devoir la terminer , en témoi

gnant au Public combien la Société étoit ſenſible à

ſon indulgence & à ſon attention ſoutenue.

Joſeph-Auguſtin Proſper , Chevalier de

la Motte Geffrard , ancien Commandant

des Ville & Château de St Omer , Che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de St

Louis , eft mort en Saintonge le 14 Nö

vembre , âgé de 5o ans. - - -

L'Abbé de Savary , Abbé Commanda

taire de l'Abbaye de Notre-Dame de Beau

lieu , Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Lan

gres , eſt mert en ſon Château de Trong
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en Normandie , le 16 Octobre dernier ;

dans la 77e. année de ſon âge. -

Ordonnance du Roi , portant défenſe de ran

çonner aucuns navires ou Marchandiſes ennemies,

à commencer d 1 1er. Décembre prochain. Du 3o

Août 1782. » S. M. s'étant fait repréſenter l'Arrêt

de ſon Conſeil d' 1 1 Octobre 178 > , par lequel

• il lui a plu de reſtreindre dans de juſtes bornes les

cas où les rançons pourroient être autoriſées, Elle

a reconnu que les Arma'eurs & les Capitaines élu

dent ſans ceſſe, ſous divers prétextes, les diſpoſi

1ions de ce: Arrêt , & qu'il en réſulte une dimi

nution conſidérable dans les avantages q 'on dºit

attendre de la courſe, & une perte réelle de béné

fices, tant pour les intéreſſés aux armemens, que

pour les gens de mer qui y ſont employés & les

Invalides de la Marine ; S. M. a jugé qu'une dé

fenſe abſolue de rançonner, dans quelque cas que .

ce ſoit , pouvoit ſeule faire ceſſer des abus auſſi

préjudiciables, & Elle a en conſéquence ordonné

& ordonne ce qui ſuit : 1°. Les Armateurs, Capi

tainesouCommandans des bârimens ſujets de S. M.,

armés en courſe , ne pourront à l'avenir, dans

aucuns cas, ni ſous quelque prétexte que ce puiſſe

être, rançonner à la mer aucuns bâtimens ennemis ,

ni aucunes marchandiſes, étant à bord deſdits bâ

timens. 2°- Ne pourront de même leſdits Arma

teurs, Capitaines ou Commandans, prendre aucun

ôtage, ni recevoir des bâtimens ennemis aucun

écrit, ou autre engagement qui puiſſe être ſuſ

pecté de provenir de conventions déguiſées pour

cauſe de rançons, 3°. Veut S. M. qu'au retour de

chaque courſe, leſdits Armateurs, Capitaines ou

Commandans, ſoient tenus d'affirmer par-devant le

Lieutenant-général de l'Amirauté du port où ils dé

barqueront , en préſence de deux Officiers de

l'Etat-Major du bâtiment , & à leur défaut, de

dcux Officiers-marinieIs ou dc trois hommes de
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l'équipage, qu'ils n'ont fait durant leur courſe au

cune rançon de bâtimens ou de marchandiſes ; |

qu'ils n'ont bris aucun ôtage, ni reçu aucuns actes, ，

billets de garanties ou autres engagemens directs

ou indireéts , ayant pour cauſe le rachat cu la

rançon , qui auroient été faits de quelques bâti

mens ou marchandiſes ennemies : laquelle affirma

tion ſera ſignée du Commandant du bâtiment & "

des témoins ci-deſſus , viſée dudit Lieutenan.-Gé- |
néral de l'Amirauté, & adreſſée au ſecrétaire d'E-

tat ayant le département de la Marine, 4°. Dans

le cas où, malgré les défenſes portées par les ar

ticles 1 & 2 ci-deſſis, il ſeroit trouvé à bord d'au

cuns deſdits bâtimens des ſujets du Roi , armés

en courſe, quelques actes, billets ou obligations

quelconques de l'eſpèce de ceux énoncés en l'ar

ticle ci - deſſus, S. M. enjoint aux Officiers des

Amirautés de retenir leſdits actes, obligations ou

billets, pour en être fait l'emploi qui ſera ci après

ordonné. 5°. Les Armateurs, Capitaines ou Com

mandans des bâtimes des ſujets de S. M., qui, de—- +

quelque manière qºe ce ſoit, ſeroient ſuſpectés de

contraventions quelconques aux diſpoſitions deſdits

articles 1 & 2 , ſeront jugés par le Conſeil des

Priſes, auquel S. M. en attribue la connoiſſance ;

& en cas de conviction, condamnés pour la p:e

mière fois en cinq cents livres damende au profit

de l'Amirauté de France, & interdits pour trois mois

de leurs fonctions ; & en cas de récidive, ils ſeront

déclarés incapables de jamais commander aucun

bâtiment : de laquelle amende de cinq cents livres

les Armateurs ſeront ſolidairement reſponſables

avec leſdits Capitaines ou Commandans, ſans qu'ils

puiſſent en aucune manière l'imputer en tout ou en

partie dans le compte des frais de l'armement, ni

en employer le montant dans les liquidations par

ticulières ou générales. 6º. Ordonne S. M. que le

montant des rançons , billets ou engagemens qui
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ſeroient faits en contravention aux diſpoſitions ci

deſſus , appartiendra aux Invalides de la Marine ;

à l'effet de quoi les Officiers des Amiraurés ſeront

tenus de remettre ſans délai au Tréſorier particulier

deſdits Invalides de leur reſſort, leſdits billets ou en

gagemens, pour en être le payement pourſuivi con

tre qui il appartiendra par ledit Tréſorier : & quant

aux ôtages, veut S. M que s'il en étoit pris, ils ſo ent

remis à leur arrivée à l'Intendant ou au Commiſſaire

ordonnateur de la Marine du département dans le*

quel ſe trouveront les bâtimens preneurs, lors de

leur rentrée dans les ports, pour être enſuite ſtatué

par S. M. ſur la deſtination deſdits ôtages ai ſi

qu'Elle aviſera. 7°. Veut S. M. que la préſente Or

donnance ſoit exécutée ſelon ſa forme & teneur ,

à commencer du 1er. Décembre prochain ; déro

geant expreſſément à toutes ordonnances, décla

rations, édits, arrêts & règlemens qui y ſeroient :

contraires. —Mande & ordonne S. M. à Mgr. le

Duc de Penthièvre, Amiral de France, aux Vice--

Amiraux, Commandans des Ports, Lieutenans-Gé

néraux, Chefs d'Eſcadres & tous autres qu'il ap
IT - • •- • ,

partiendra, de tenir la main, chacun en droit ſoi,

à l'exécurion de la préſente Ordonnance, &c «.

De BRUx E L L E s , le 3 Décembre.

SELoN des lettres de la Haye, l'Ambaſ

ſadeur de France a donné connoiſſance aux

Etats-Généraux que le Miniſtère Britanni

que ayant propoſé à ſa Cour le rétabliſſe

ment de la communication entre Douvres

& Calais. S. M. T. C. y avoit conſenti,

& avoit expédié quatre paſſe-ports pour

quatre bâtimens Anglois , qu'elle ne doutoit

pas que L. H. P. ne vouluſſent bien , à ſa

ſollicitation, donner les ordres néceſſaires
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pour faire reſpecter ces quatre bâtimens

Anglois par les armateurs de la Répu

blique. º

On apprend par les mêmes lettres que

le 18 du mois dernier on a commencé à

Zierikzée l'ouverture des malles du 22 &

du 25 Octobre , priſes ſur le paquebot .

Anglois cnlevé par le Corſaire la Bonne

Attente. Le premier Noble , le Fiſcal, un

Membre de l'Amirauté , deux Députés de

la Régence, un Secrétaire & un Député de

la Haye, étoient préſens à cette ouverture ;

on a remis les paquets dans les malles qui

ont été expédiées pour Londres. . -

» C'eſt le 2o du mois dernier , ajoutent les mê

mes lettres, que les Etats de Hollande & de Weſt

Friſe ont fait l'ouverture de leur Seſſion ; elle ſera

une des plus intéreſſantes par la multitude des ob

jets importans actuellement en délibération. Ils ont

commencé par prier M. de Bleiſwitz, Penſionnaire

de la Province, de vouloir bien continuer d'en rem

plir les fonctions. Ils doivent à préſent déterminer

la compétence du Tribunal auquel appartient le ju

gement de l'Enſeigne Wite, & l'aſfaire non moins

importante des délais employés pour empêcher.

l'envoi d'une eſcadre à Breſt. Quant à ce qui regarde

la conſpiration , on vient de faire tranſporter dans

le gevengen poort, où la priſon criminelle, le jar

dinier Van Brakel, le principal auteur de cette conſ

piration, qui bien loin d'être arrêté, avoit été au

parayant récompenſé comme délateur. La Zélande

paroît diſpoſée dans cette occaſion à agir de con- .

cert avec la Hollande. Cinq Villes des ſix qui c m-

poſent les Etats de zélande, ont déja donné des inſ

tructions conformes à cette intention. Celles de la

ville de Fleſſingue ſont très-remarquables ; elles

\
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† par les principes fondamcntaux de

a République que par des loix expreſſes , que le

haut Ccnſeil de G erre eſt abſo'ument incºmpé

tent pour juger d'un crime qui eſt du nombre

des cas royaux & qui a été c mmis dans le ſein

d'une Province ind pen lante & ſouveraine «.

Le Conſul Général de la Republique à

Megador , a écrit le 24 du mois dernier

une lettre aux Etats Généraux; elle eſt con

çue ainſi :

J'ai l honneur d informer-V. H. P. que depuis

ma dernière dépéche du 3 1 Juillet, a dreſſée à M. le

Greffier Fegel, on apprend de la Cour de Maroc,

que S M. I.-ſe [ réparoit à partir dans peu pour le

nord de cet Empire, & une partie de l'atmée des

Soldats noirs, qui ſe trouvcit depuis quelque tems

dans les Provinces du S d , vient de paſler ici

pour aller joindre S. M à Maroc. Il eſt de mon

devoir de remarquer à V. H. P. que le Secrétai,e

Sumbal s'eſt expliqué de la maniète ſuivante, au

ſujet des demandes de ſon Maître , par le Bacha

Ben-Amsran : – Que les platines & canons de fuſil

que S. M. avoit ſouhaité d'avoir, & leſquels ne

ſont pas encore arrivés , ne ſont plus agréables à

S. M. ; mais qu'Elle deſire d'avoir à leurs places les

agrêts pour 4 frégates de 38 reviers de long, & 4o

canons de bronze de 18 & de 24 livres de balle,

avec leurs affuts, Que ſi leſdites platines & canons

de fuſil viennent avant les avis, ils ſeront accep

tés , mais qu'ils n'exempteront point la demande

que S. M. fait de ce dernier préſent. — Cette com

munication de Sumbal, des ordres qu'il avoit de ſon

Maître, jointe à la lettre de S. M. I , dont j'en

voycis copies avec mes dépéches du 3 1 Juillet 178 1,

m'a fait croire que ces armes ne manqueroient point

d'être agréables, nonobſtant que S. M. avoit dit, de

n'en avoir pas beſoin , & il ne paroît pas non plus

que le Gouverneur de Tanger ait reçu ccntre-ordre
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att ſujet de ce préſent ; mais quant à la demande

des munitions de guerie, je ne crcyois pas devoir

y répondre plus que je n'avois fait, vu que les cir

ccnſtances en Europe ont ſi extraordinairement

changé depuis l'ambaſſade de M. le Chevalier de

Kinst ergen , que je ne ſavois pas même s'il me

ſercit permis d'entrer dans des particulaiités à ce

ſujet , ſans être autoriſé par des inſtructions de

V. H. P. ; car quoique dans le tems de paix, S. M.

pareifie avoir envoyé des Agens pour faire des achats

pour ſon ſervice ; cependant à préſent que notre lRé

publique eſt engagée dans une guerie, j'ignore ſi la

ſortie de pareils effets ſeroit permiſe, priait V. H. P.

de m'inſtruire quelle conduite je dois tenir , ſi Sa

Majeſté Impériale vcnoit à prendre quelque réſo

luticn d'envoyer un de ſes ſujets en Hollande avec

pareille ccmmiſſi n , ( comme ſi l'cn avoit inſinué

quelque tems paſié, qu'Elle avoit eu cette intention )

& qu Elle pourroit m'en faire part d'avance, pour

en aviſer ma Cour. S. M. I. ayant reçu des dépêches

de ſen Ambaſſadeur Ben Ottoman, qui ſe trouvoit

à Mal e, a ordonné à un Négociant Européen de

Marec, d'écrire aux Conſuls de cette Ville-ci la

lettre, dont j'ai l honneur de joindre copie, étant

un ſujet de ce qui eſt arrivé à ladite place , par

rapport à l'achat des eſclaves Mahométans. — On

aviſe de Tanger, du 26 du mois paſſé, qu'un na

vire Vénitien étoit entré dans ce Port & y avcit dé

barqué la ſomme de 1o mille ſequins en or, pour .

ſervir au paiement annuel que la République de

Veniſe fait à cette Cour. La même lettre fait men

tion auſſi que le ſieur Chernici, chargé des affaires

de France, auroit reçu la permiſſion de quitter cet

Empire. -

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. du 23 Novembre.

Un exprès venant de Dartmouth apporta hier la

nouvelle de l'arrivée à Plymouth des flottes de .

Terre-Neuve & de Quebec compoſées de 6o navi
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res. Le Portland de 5o , ayant à bord l'Amiral

Campbell, n eſt point encore arrivé. Lc même jour

on a reçu de Plymouth l'avis de la rentrée dans ce

pert du Foudroyant , du Fortitude & du Dublin

qui avoient été relâcher à Corke. L'Amiral Milbank

s'eſt rendu à Portſmouth avec le reſte des vaiſſeaux

de ſa diviſion.

On a appris par le dernier paquebot venu de

New.York, que l'amiral Pigot devoit mettre à la

voile de ce port vers le 1 5 Octobre pour les Iſles du

Vent Il eſt très-ſûr, dit-on, qu'il aura emmené

avec lui 5 à 6ooo hommes de troupes réglées , &

qu'il entrera de bonne heure en campagne aux Iſles

du Vent. - -

Les deux dernières flottes pour les Iſles parties de

Portſmouth , l'une le 4 Septembre & l'autre le 7

Novembre, étoient chargées d'une quantité infinie

de munitions de guerre de toute eſpèce. Malgré cet

en voi, le Gouvernement vient d'en faire un nouvea 1

de la même nature à bord de 2o vaiſſeaux deſtinés

auſſi pour les Iſles. Nous apprenons de plus que le

général Dalling, avec un gros corps de troupes,

ſous i'eſcorte de 12 vaiſſeaux de ligne, appareillera

dans peu pour cette même partie du monde.

C'eſt ſans doute pour cet objet que le Gouverne

ment vient d'affréter 4o tranſports qu'on arme en

toute diligence.

Les Lords de l'Amirauté ont ordonné la conſtruc

tion de ſix nouveaux ſloops de guerre, leſquels ſe

ront apbellés le Briſk, le Hanover, le Lap-wing ,

le Courier , le Scurdy & le Tyger.,

On apprit le 21 au matin par un exprès envoyé

de Douvres , l'arrivée d'un bâtiment venant de

Charles-Town. Cette place n'étoit point évacuée le

1o Cctobre.

· On ignore qui ira remplacer le Chevalier Edouard

Hughes aux Indes Orientales ; le mauvais état de la

ſanté de l'amiral Parker ne lui permettant pas d'ac

cepter ce commandemcnt.
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Les divers bruits qui courent ſur la r# #, »

Paris , le Glorieux, & le Centaure, ne ſervent qu'à e .

nois confirmer la perte de ces vaiſſeaux, car il eſt

hos de doute que s'ils fºſſent rent és dans quet. ;

q 'un de nos ports , ou même tombés eptre les

mains de l'ennemi , nous en aurions eu des nou- !

velles it y a long-tems. , : · · · · · · · ·

· » Notre comanièrce va três-bien , écrit on de .

Mortrc.l, nous avons les Peileteries à bon narché, -

& depuis que les Sauvages ſe ſervent d'armes à feu

poºr le ir chaſſe, cette branched induſtrie devient - •

trè-floriſſante. M. de Pombiiant, évêque de Qué- #

bec, demeure ici dans la maiſon des Sulpiciens.Je

ne crois pas que Ney-Yoik ſoit rendº aux Améri

caias ; ils nous enleveroiert pour lors tout notre

commerce de peiieterie, & il ne nous reſterdit plus

que celui de potre fer & d'un peu de bled «. | ' .

» On écrit de Charles-Town, que le Générat .

Leſly a pçrmis aux habitans de cette Ville d'aller en

corps propoſer des termes d'accommodement au

général Green , & au goaverneur Mathews, avant ,

que cette place ſoit abacdonnée par les troupes du "
Roi. • " . , , , , , , , , .. : º " ! . |

Les Membres du Parlement attachés aix anciens |

Miciſtres, ne ſe ra geront, dit-on, d'aucun côté,

après ia rentrée du Pariement, ayant réſolu de laiſier . •!

les Shelburnitcs & les Foxites s'eſcrimer juſqu'au '

dénouement de la ſcène. On aſſure au mºins qu'ils

ne ſavoriſeront point les defſeins politiques de ſ'un

ni de l'autre parti, ſi • : o« d2 *º#
Par des lettres patentes , es au Sce · la , "

G. B.; S. M. B.§#
ſon Miniſtre plénipotentiaire, pour traiter avec les -

Miniftres des E ats - Unis de l'Amérique. Qui eût

dit que la G. B. ſeroit la troiſième puiffançe en :,

Europe à reconnoître l'indépendance Ainéiicaine !"

-- : - ` | > , , , , , z a s \ º -
- *

- º . " - " , " , " !

º !
· · · . -- " • , • • , , ,

' e - , · · · · · · , .. ! .•r # • ---- #º M ,. .. 2.2 . : c , • º « à - º ° º b
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R U x E L L E S.

· · · T U R Q U I E.

- De CaNsTANTIN o PLE, le r o Octobre..

Le Miniſtre de Ruſſie a eu ces jours der

niers plufieurs conférences avec les Miniſ

tres de la Porte , on en ignore l'objet &

le réſultat ; on ne doute cependant pas

qu'elles n'aient roulé ſur les affaires de la

Crimée. On n'a point encore la réponſe de

la Cour de Pétersbourg à la déclaration

du Divan , ſur la révolution de cette preſ

qu'iſle. On prétend qu'elle porte en ſubſtan

ce que les Tartares ayant été déclaiés indé

pendans , on doit les conſidérer comme

maîtres de dépoſer & d'élire leur Souverain ,

ſans que les Puiſſances limitrophes aient le

droit de s'interpoſer dans leuis démêlés.

, On voit tous les jours un grand nombre

des incendiés quitter cette Capitale, pour

| aller s'établir ailleurs; ils ſe retirent prin

cipalement à Ancire , à Smyrne , & dans

les autres Villes où le commerce eſt plus

1 # Décembre 17º2. C
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floriſſant. Cependant le Grand-Viſir ne né

glige aucun des moyens de ſoulager le

peuple ; les moulins brûlés ont été réta

blis , on s'occupe à reconſtruire d'une ma

nière plus ſolide plus de 2ooo maiſons,

& on a fait une diminution très - ſenſible

dans la levée des droits que payoient les

ſujets.

R U s s I E.

De P É T E R s B o U R G, le 7 Novembre.

L'IMPÉRATRIcE voulant mettre des bor

nes au luxe qui augmente chaque jour ,

- vient d'ordonner qu'à l'avenir les dames ne

paroiſſent à la Cour qu'avec des habits

ſimples & débarraſſés de tous les ornemens

coûteux, que le goût inconſtant des modes

y emploie avec une variété plus diſpen

dieuſe encore. Les broderies des habits ſe

ront aſſujetties à une largeur déterminée ; &

comme chaque Gouvernement a une cou

leur particulière , que doivent adopter tous

ceux qui y ſont employés, S. M. I. a dé

claré qu'elle verroit avec plaifir les Dames

de la Cour porter des robes de la couleur

de leurs maris ou de leurs pères. Cette

nouvelle réforme s'étend à la hauteur des

coëffures, qui ſeront plus décentes, & en

même-tems plus avantageuſes à la beauté.

D A N E M A R C K.

De € o P E N H A GU E, le 12 Novembre.

PAR un Placard affiché le 7 de ce mois,
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le Roi a permis l'importation dans cette

ville des harengs ſalés venant de l'étran

ger , en payant un droit de 7 un quart

· pour 1oo & 8 ſchelings par caque. Cette

| permiſſion aura lieu juſqu'au mois de Mai

prochain. -

Il vient d'arriver ici pluſieurs bâtimens

de Groenland chargés d'huile de baleine.

» Les 9 & 1o de ce mois, écrit-on d'Helſingor,

4o bâtimens, venant de la Baltique, ſont arrivés

dans le Sund, & 82 en ont fait voile pour la mer du

Nord ; il y avoit dans ce nombre 21 navires Anglois

partis ſans convoi. Le nombre des bâtimens, actuel

lement mouillés dans le Sund, ſe monte à 7o, dont

45 Anglois & 5 frégates de convoi. – On a reçu

d'Aalbourg la nouvelle poſitive que le vaiſſeau de

ligne Hollandois le Zierickzée, de 64 canons, Ca

pitaine Haringman, a fait naufrage près de Turſ

tadt ; une grande partie de l'équipage a péri à cette

occaſion ; c'étoit un vieux vaiſſeau qui avoit été

ccnſtruit en 1734 «.

P O L O G N E.

De V A R s o V I E , le 1 2 Novembre.

L'AFFAIRE du Prince Evêque de Cracovie

a fait tout le bruit auquel on s'étoit at

tendu dans la dernière Diète qui a refuſé

pendant deux jours au Conſeil-Permanent,

le témoignage qu'elle lui devoit pour ſa

bonne conduite, parce que pluſieurs Non

ces étoient dans la perſuaſion que le Cha

pitre , la Commiſſion de guerre & le

Conſeil Permanent avoient agi dans ce cas

contre les conſtitutions du Royaume. Les

C 2
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: eſprits n'ont été calmés que par le diſcours

ſuivant que le Roi prononça lui même le

· 24 du mois dernier.

» S'il eſt un prix réel des ſoucis & des peines in

ſéparables du T1ône, il n'exiſte que dans une nation

libre, lorſque la conviction & non la contrainte la

détermine à ſe laiſſer conduire vers les objets de ſon

bonheur par celui à qui elle a dit : ſoyez notre Roi.

C'eſt un ſuccès dont je me ſuis flatté de jouir bien

. tôt, quand j'ai apperçu parmi ceux des Citoyens qui

étoient appellés à l'auoiité légiſlative, tant de ſujets

diſti gués , tant de talens dont je n'attribue I'uſage

ni à l'interêt perſonnel, ni au reſſentiment, ni au

ſeul déſir de faire briller de l éloquence , mais uni

· quement ai zèle de la liberté. Ce louable motif ne

donne jamais de plus fortes eſ érances que quand il

ſe produit dans un ſujet, à la fleur de la jeuneſſe,

dont le noble ſang excite l'ardeur, même s'il l'em

porte au-del1 du but & lui fait devancer le te me

preſcrit par la loi (1) Oui, MM., telle eſt la règle

conſtante que je me fais d'enviſager & d'interpréter,

ſous le jour le plus favorable , les paroles & les

démarches de mes Citoyens. Je defire, je cherche la

populari é ; &, tant qu'il plaira au Ciel de m'accorder

des jours, j'eſpére de la mériter; mais comme il

convient à un Roi qui veut ſincérement le bien, en

| éclairant du flambeau de la vérité ma nation, en la

préſervant des preſtiges & des dangers de l'erreur.

Rex datus in ſubſîdium Oppreſſir. Les Rois ne ſe

font que pour protéger ceux qu'on opprime. .. Cette

· maxime eſt ma deviſe ; & dès-lors il eſt néceſſaire

que je conteſte véritablement ici quel eſt I'opprimé,

ou de l'Evêque de Cracovie, ou de ſon Chapitre &

(1) Ceci a rapport au jeune Rzewuski , Nonce de Novo

gorod , neveu du petit Général , lequel avoit prononcé un

iºiſcours des plus vifs contre le Chapitre de Cracovie & le

Conſeil Permanent. Il n'a que 2o ans ; & la Loi ne permºt

d'être Nonce qu'à 14. • -

* .
-

|
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du Conſeil Permanent , contre leſqueſs deux derº

niers je vois lancer de toutes parts tant de traits.Je

n'irai point chercher dans des faits , ni des tems ,

déja éloignés de nous, la ſource des évènetnens qui

ont occaſionné la priſon de cinq années que ſubit

autrefois l'évêque de Cracovie ; je rappellerai ſeule

nient que, lorſqu'il y a 1o ans, nous le revîmes

ici avec joie , il nous fut en même-tems doulou

reux d'appercevoir les indices du dérangement de

ſcn eſprit , les préſages, les commencemens mê

nie de l'état où il ſe trouve. De nombreux témoins,

q i en ont le ſouvenir préſent, certifient le fait. Il

y a même parmi rous, dans cet inſtant, un homme

( :) diſtingné, que je pourrois nommer, à qui cet

évêque a dit , dans un des bons intervalles qu'il a

eus depuis : J'ai tellement honte de ce que j'ai fait

pendant mon ſejour à Varſovie, que je voudrois

pouvoir le racheter au prix de cinq années de priſons

C'eſt ce ſentiment intérieur de ſon propre état qui

doit l'avoir déterminé à cetre longue , mais volona

taire ſolitude. Elle devoit lui ſervir de remède ; &

en effet, elle le porta dans les premières années, à

des démarches tout-à-fait convenables : mais cette

même ſolitude, devenant trop longue, altéra enfin

& d'une manière fatale les reſtes de ſa raiſon. Tant

que cet Evêque a perſiſté dans ſa retraite, le reſpect,

la reconnoiſſance & la compaſſion ont arrêtº les dé

marches auxquelles de ſon chef, vouloit ſe porter

le Métropelitain, pour ſurveiller Tétat du Piélat,

ainſi que les affaires de ſon diocèſe : mais ces mêmes

démarches du Métropolitain furent indiſpenſables

quand l'Evêque ſortit tout-à-toup de ſa retraite, &

fe mit à dire, à faire, à imprimer(z) ce que toute la

Po'ogne a ſu, avant qu'il fût arrêté par le Chapitre.Je

n'en répéteraipoint ici le détail, & parce quevous n'en

(i) Le Maréchal Rzewusky.

(2) Le Pape même, en liſant ſes Ecrits, convint qu'à moins

d'être fou , on ne pouvoit les avoir ſignés.
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êtes, MM., que trop informés, & parce que je ne

Puis me rappeller môi - même, ſans compaſſion ,

quelques actions de cet Evêque dont il n'étoit point

coupable, puiſqu'un homme aliéné ne peut être cou

pable de rien : Il ſuffit que la délégation primatiale

ait été cntrepriſe avant le jour où le Chapitre de Cra

covie priva ſon Evêque d'une liberté dont il ne pou

voit plus faire qu'un uſage pernicieux à lui-même,

à ſon troupeau. Ainſi le Chapitre (1) n'a fait préci

ſément que ce que chaque inférieur doit faire à

I'égard de ſon ſupérieur, en le ſaiſiſſant pour l'em

pêcher de ſe précipiter dans un danger manifeſte :

ſentiment qui coïncide avec celui que M. le Caſtellan

de Sadéez a énoncé dans ſon§ Les choſes

en étoient à ce poirt, lorſque le premier avis de la

détention de l'Evéque parvint à Varſovie.......

Quelques Membres du Conſeil-Permanent , pour

leſquels j'ai beaucoup de conſidération, furent d'avis

que le Conſeil ordonnât ſur-le-champ qu'on relâ

chât cet Evêque ; mais d'autres Membres du même

Corte:l, & en plus grand nombre, opinèrent qu'on

informât au préalable ſur le fait, ſur ſes cauſes,

ſur ſes particularités. J'adhérai à ce dernier ſen

timent, parce que, convaincu par ce qui avoit pré

cédé, ainſi que par les circonſtances du moment,

je crus que remettre d'abord l'Evêque en liberté,

ce ſeroit s'expoſer à des ſuites plus fâcheuſes que

celles qui pourroient naître de ſa déter tion; & que,

dans des cas diſficiles, compliqués, imprévus, tle

premier devoir d'un Roi eſt de détourner le mal

& de faire le bien, ſelon ſa propre conviction,

(1) Le jour où l'Evêque de Cracovie fut détenu par ſon

chapitre , ce Prélat vouloit ; 1°. conſacrer Prêtres nombre de

Gens qui n'y étaient pas préparés canoniquement, & par

cette folie , répéter des profanations ſur leſquelles le Cha

pitre lui avoit déja fait d'inutiles remontrances ; & 2°. paſſer

en Galicie pour y conſumer 3o,ooo ducars Polonois de revenu

· & y lancer, contre ſon Chapitre, des Mandemens encore

Plus extravagans que ceux qu'il avoit déja lancés.
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& non d'agir ui pour plaire à quelques

perſonnes préoccupées de prime-abord. Je parle à

cœur ouvert, car un Roi juſte ne ſe cache point

devant un peuple qu'il aime, & ſur la fidélité du

quel il compte. Le Conſeil-Permanent, en prenant

du tems pour un plus ample informé, n'a donc

point mal agi. Le Département de la Guerre ne

s'eſt point écarté non plus de l'eſprit du Conſeil.

Il s'agiſſoit de prévenir toute émeute, tout trouble

dans Cracovie. Pour tendre à ce but par les voies

les plus directes, les moins expoſées à des incon

véniens, il fallut employer la force militaire, ac

compagnée du Conſeil le plus convenable. Or, il

n'y avoit pas de Conſeil, dans ce moment, qui

pût être plus convenable que celui des Prélats qui

rempliſſoient les fonctions de l'Evêque & avoient

ſoin de ſa perſonne. Le Couſeil & le Département

Militaire ſont donc à l'abri du reproche.... Quand

les examens les plus ſolemnels ont eu prouvé en

ſuite l'aliénation d'eſprit de l'Evêque, j'ai procédé

à l'action de lui donner une curatelle, ſuivant que

le preſcrivent les Loix ; & ma démarche à cet égard

n'a été blâmée, que je ſache, ni dans cette Salle,

ni hors de ſon enceinte. Il réſulte de tout ce que

je viens de dire, que l'Evêque de Cracovie n'eſt

point un opprimé : voyons maintenant ſi le Cha

pitre de cette Ville ne l'eſt pas lui-même. Qu'on

ſe rappelle ici ce qui ſe paſſoit à Cracovie, quels

étoient les démarches & les deſſeins de l'Evêque

au moment eû on l'arrêta, & que le Délégué Pii

matial étoit déja en route vers cette Ville ; & l'on

concevra que, par la nature du cas, il devenoit

preſque évidemment impoſſible d'attendre l'arrivée

de ce Délégué. Le Tribunal Eccléſiaſtique, qui a

jugé de cette affaire, a reconnu que le Chapitre n'y

a encouru aucun blâme, ſinon que l'Evêque étoit

détenu dans un endroit trop étroit & peu conve

nable ; & en conſéquence, il lui a été infligé par

C 4
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ce Tribunal, qui étoit compétent, une peine pro

portionnée à ſa faute..... Voulons-nous donc punir

une ſeconde fois ceux qui ont déja été punis ? Vou

lons-nous les punir ſans les entend e, &, qui pis eſt,

les punir quand nous ſommes convaincus qu'au

fond iis n'ont point commis de tranſgreſſions ? ...

Ga dons-nous que notre compaſſion pour le triſte

état de l'Evêque de Cracovie (&, au reſte, il n'eſt

pas en notre pouvoir de le changer ) , gardons

nous, dis-je, que cette compallion, déſormais ſté

rile à ſon égard , ne nous fatie devenir oppreſſeurs

envers le Chapitre de Cracovie, compoié de per

ſonnes qui ont autant droit que tout autre Citoyen,

non-ſe lement au maintien particulier de leurs pré

regatives , mais encore à celui de l'équité générale

qui leur eſt due. Enfin, le Conſeil Permanent, ſous

l'adminiſtration duquel cet évènement eſt arrivé,

n'eſt-il pas déja bien ſévérement opprimé, puiſque

juſqu'ici il ne lui a non-ſeulement pas été permis

de parler en ſa défenſe, mais que même tant de

bouches l'ont néanmoins déclaré coupable. Je lui

dois mon témoignage , car je le dois à la vérité..

Je dis donc hardiment que, ſelon moi , le Conſeil-.

Permanent & le Département de la Guerre ne ſont,

point coupables dans l'affaire de l'Evêque de Cra

covie. Il me ſemble que j'ai éclairci la queſtion

qui, depuis tant de tems, nous a arrêté devant ce

ſeuil, & que néanmoins il eſt néceſſaire de paſſer,

je veux dire, l'acte de témoignage à rendre au,

Conſeil - Permanent, & la ſéparation des deux,

Chambres, L'Ordre Equeſtre a le droit indi putable

de noter, dans ſa propre Salle, les Réſolutions du

· Conſeil qu'il juge contraires aux Loix : c'eſt dans

cet eſprit que l'Evêque de Smolensko a préſenté

aux Etats la formule du témoignage à rendre au

Conſeil.... Qui dit tout n'excepte rien. Sur cette,

matière , comme toute autre , chaque Nonce eſt

libre de propoſer, dans la Salle de ſon Corps, ce

-
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qu'il voudra, même# mon cpinion , bicn

entendu que ce ſera à toute l'Aſſemblée à en dé

cider ſelon les Loix, l'éq ité & l'utilité publique.

La formule préſentée par l'Evêque de Smolen ko

eſt tctalement conforme à celle de la dernière Diète.

Elle ne peut donc, à mon avis, bleſſer perſonne ;

au contraire, elle devroit ê re reçue una imement

Il eſt de mon devoir, ainſi qºe mon but, de vous

inviter à cette unanimité ſalutaire , vous faiſant

obſerver, Meſſieurs, que nous en ſommes déja au

quatrième jour de la qiatrième ſemaine d'une Diète

qui en tout ne doit en dnrer que ſix , & que,

pour ainſi dire , ce qui conſtitue l'eiſence d'une

Diète n'a pas encore eu lie I. Où trouverons-rous

place pour ces grands objets qui devroient occuper

l'attention de tºut vrai Patriote ? La ratification de

l'acte de nos limites , avec ia Nou elle Servie , ne

devoit-elle pas devenir la première démarche des

gens éclairés, & qui connoiſent que ſi, en tout

tems, il nous importe de ménager par deflus tout

l'amitié de S. M. l'Impératrice de Toues-les Ruſſies,

c'eſt principalement lo ſq e , non - ſe lement elle

nous donne des preuves de ſa magnanime juſtice,

mais qu'encore elle parºît diſpoſée à : ou en donner

auſſi de l'intérêt qu'elle prend à l amélioration de

notre état actuel. Donnons , ſi je puis me ſe vir

de cett : expreſſion, de l'encouragement à la bonne

volonté de cette grande Souveraine , en paffant

l'acte de cette ratification, de la manière la plus

unanime & la plus prcmpte : ſouverons-nous que,

fous l'heureu'e inf ence de Catherine II, de nou

veaux fleuves commencent déja à couler pour nous,

de nouvelles mers s'offrent a 1 otre commetce, &

que les ancien es peuvent s'affranchir des en raves

qui les gêne r. Déja l'exemple de certe aug fle

Princeſſe a f it impreſſich ſur S M. Pr fſienne :

l'acte de limitations des terreins diſputés entre des

particuliers Polonois & Siléſiens, & la facilité que
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le Roi de Pruſſe y a m ſe, en nous donnant une

preuve de l'équité de ce P ince, doit nous porter,

non-ſeuiemert à ratifier cet acte, mais à concevoir

I'eſpérance la plus fondée, que, ſur des objets eſ

ſentiels & relatifs au commerce , nous recevrons

également des preuves de a juſtice & de ſon auto

rité. Celle de S. M. l'Impératrice de Toutes-les-Ruſſies

peut nous en promettre autant avec tous ncs voiſins,

d'autant plus que nous nous faiſons une loi d'obſer

ver ſtrictement tcut ce que demandent les égards

& la conſidération du meilleur voiſinage. Après

avoir, air ſi qu'il convient, porté nos regards au

dela de nos frontières, revencns ſur nous-mêmes,

enviſageons, ſondons cette terre q i pourtant eſt

encore nôtre ; l'uſage à en faire vous a déja été

indiqué, Meſſieurs, dans les propoſitions du Trône.

— Meſſieurs de l'Ordre-Pqueſt e, lorſque les billets

relatifs à chacune de ces prcpoſitions vous ſeront

remis par votre Maréchal, recevez-les comme le

fruit des ſollicitudes de votre Roi, jamais inter

rompues, même dans les interſtices des Diètes ;

voyez y ſon deſir conſtant & actif de votre bien

être, & contribuez à rendre efficaces ſes projets,

ſi vous trouvez vous mêmes qu'ils ſoient conformes

à vos avantages : car je propoſe, mais n'impoſe

point. Dans celle des propofitions qui regarde lar

mée, ne perdez jamais de vue que, ſi ncus ſouhai

tons fincérement l'augmentation des troupes, il faut

· pour cela des fonds certains, ſolides, non imagi

naires, non accidentels, leſquels ne ſervircient qu'à

tromper les troupes qu'on leveroit, & qu'on ſeroit

forcé de licentier preſque aufſi-tôt qu'elles auroient

été levées Perſonne ne ſouhaite plus que moi l'ac

croiſſement des forces de la République. Mon hon

neur perſonnel eſt plus intéreſſé que celui de tout

a tre à ce but ſi déſirablê pour la Nation entière,

mais dans cette matière, comme dans toute autre ;

je dois, en Roi, vous avertir d'éviter l'apparent,
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^ & de ne chercher que le# , de ne pas vous laiſſer

conduire par l'envie de plaire un inſtant à qui que

ce ſoit, mais de vous déterminer pour ce qui peut

répondre eſſentiellement au but que vous vous pro

poſez. Or, Meſſieurs, vous ne pouvez commencer

une ſeule opération, utile au bien public, ſans

m'avoir quitté ; je vous y exhorte donc, moi ,

our qui toute ſéparation d'avec vous eſt ſi pé

nible. Allez où la Loi veus appelle. Hâtez-vous,

& penſez que c'eſt moi qui vous preſſe de hâter

votre retour : mon eſprit & mes vœux ſeront avec

yous. Souvenez-vous que, quand, les mains pleines

d'une heureuſe récolte, vous viendrez l'étaler de

vant votre Roi, il ne connoît de bonheur pour lui

que dans le vôtre. Mais, encore une fois, il faut

| que je vous rappelle que, tant que le témoignage

du Conſeil n'aura pas paſſé , la ſépara ion des

Chambres ne peut avoir lieu. Je vous conjure

donc, au nom du bien public & pour l'amour de

la Patrie, de terminer d'abord ces malheureuſes

diſputes qui ne peuvent tendre à rien d'avantageux,

à rien d'utile ; & comme, par les diſcours de plu

ſieurs Nonces des trois Provinces, il a été prouvé

que la formule du Nonce de Chernichovie étoit

incompatible avec les Loix ſubſiſtantes, agréez

celle de l'Evêque de Smolensko, & vous, M. le

Maréchal de la Diète, demandez ſi l'on y conſent •.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 o Novembre.

L'EMPEREUR eſt maintenant parfaitement

rétabli de ſon indiſpofition, & il s'eſt remis

au travail du Cabinet avec ſes Miniſtres.

Le 15 de ce mois la Princeſſe Eliſabeth

de Wurtemberg a quirté ſes appartemens

chez les Dannes de la Viſitation au Rennweq,

pour venir habiter la Cour, -
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· On mar de de Milan qu'on vient d'y

publier une Déclaration Impériale de la

- teneur ſuivante. - - -

» Conformément aux Conférences que nous

avons eues avec le Pape , pendant ſon ſéjour à

notre Cour, concernant divers objets eccléſiaſti

ques, auxquels ſe rapportent les règlemens que

nous avons faits juſqu'ici pour l'avancement du bien

être de la Religion & de l'Etat, nous avons jugé

à propos de faire connoître ultérieurement nos ré

ſolutions pour ſervir d'inftruct on & de règle de

conduite aux Gouvernemens de nos Provinces , afin

qu'ils veillent attentivement à leur maintien & à

leur exécution. Ayant déja fait connoître par notre

Edit Royal du 9 Mai & les inſtructions y jointes

au Séréniſtime Archiduc & Gouverreur , nos réſo

lutions , relativement aux collaticns de bénéfices

eccléſiaſtiques dans la Lcmbardie Autrichienne ,

nous avons trouvé bon de lui adreſler notre Décla

ration ultérieure , concernant les articles ſuivans :

1°. Nos Edits & règlemens publiés au ſujet de la tolé

rance chrétienne, en matière de Religion, ſubſiſ

reront & ſero t entiérennent exécutés. 2 °. Le ſyſtême

établi pour la cenſure des livres & les règles preſ

crites aux Cenſeurs Royaux ſeront ſuivis dans toutes

leur étendue ; cependant il ſera libre, conime du

T'aſié, aux Evêqºes de faire des remontram es au

Gouvernemenr, par rapport à ces ſortes de livres,

qu'ils regarderont comme préjudiciables à notre Ste.

Religion ; mai en cas de pareilles remontrances,

le Gouvernement connoîtra s'il y a lieu de s'adreſſer

à Nous, pour la défenſe & la ſuppreſſion du livre

dénoncé ou ſi c'eſt le cas de le jiger d'après les

Règlemens exiſtans, pour la cenſure des livres.

3°. L'exercice du Droit Royal d'inſpection des Sé

minaires Epiſcopaux & d'autres Colléges pour la

formation du Clergé, tant à l'égard de la diſci

Pline , qu'à l'égard des objets de dogme, ſera éga
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lement mainteau, ainſi que nous l'avons arrêté"

4°. Il ſera notifié aux Evêques , l'ordre par lequeſ

nous avons défendu expreſiément de parler & d'écrire

à l'avenir ni pour , ni contre les thèſes condamnées

par la Bulle Unigenitus , & il ſera enjoint aux

Profeſſeurs de Théologie de ne parler de cette Bulle

à leurs écoliers, qu'autant qu'il ſera néceſſaire pour

leur apprendre ſon exiſtence & ſon contenu ; 1I

ſera défendu d'avancer des propoſitions , ou d'ap

porter des preuves, qui puiſſent avoir quelque rap

port avec cette Bulle, ſoit en particulier, ſoit en

public dans les cours, les examens & les thèſes.

5°. Quant au Placet & à l'Exéquateur - Royal ,

droits attachés à la Souveraineté, ils ſeront main

tenus ainſi que nous l'avons arrê,é, mais il eſt

entendu que les Bulles d'un contenu dogmatique,

ne ſeront ſoumiſes auxdis droits, qu'autant qu'il

faudra pour les inſpecter , afin de s'aſſurer ſi elles

ne renferment pas des articles qui n'ont rien de

commun avec les dogmes. 6°. Les Archevêques &

les Evêques de notre Lombardie, ſeront tenus à

l'avenir, & à l'inſtar des Evêques de nos autres

Provinces, de nous préter, comme à leur Souve

rain légitime, avant la priſe de poſſeſſion de leurs

Egliſes, un ſerment particulier, conformément à

la formule que nous joignons ici au Séréniſſime

Archiduc Gouverneur, lequel recevra ce ſerment

en notre nom. 7°. Il ne ſera rien changé au règle

ment qui défend à nos ſujets de demander immé

diatement de la Cour de Rome, des diſpenſes de

mariage dans des degrés prohibés de conſanguini é

ou de parenté ; les Evêques exer.eront librement

dans ces cas, le droit qui leur eompète orig naire

ment à cet égard ; cependant ceux des Evéques,

qui ſe feront un ſcrupule d'exercer ce droit inhérent

à leur digiré, pourront demander à ſa Sainteté,

telle autoriſation à ce ſujet qu'ils jugeront u i'e ou

néceſſaire ; mais il faut que cette autoriſation ſois
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accordée pour la vie & pour toutes les diſpenſes

de mariage, aux degrés éloignés, c'eſt-à-dire, au

3e. & au 4e. degrés. Les§ aux degrés

plus proches ne pouvant être accordés , d'après la

déciſion du Concile de Trente, que très rarement

& ſeulement aux perſonnes de famille Princière,

ou dans des cas importans où l'intérêt public en

dépend, nous permettons dans ces cas de recourir

à Rome par la voie de l'Evêque Diocé ain, à con

dition cependant que nous y auiions donné préa

lablement la permiſſion, laquelle ne ſera accordée

† lorſque les ſuſdits motifs exiſteront. A cette

n il eſt néceſſaire que la demande en diſpenſe &
les† qui militent en ſa faveur ſoient préſentés

au Conſeil du Gouvernement, lequel les exami

nera, & dans le cas où il trouveroit les motifs

eu importans & inſuffiſans, il n'aura aucun égard

la demande & la rejettera ; mais dans le cas où

il trouveroit les motifs ſuffiſans & qualifiés, comme

il eſt dit ci-deſſus, il nous en fera le rapport &

nous demandera la permiſſion pour recours a Rome,

& fi nous en accordons la permiſſion, ce ſera l'Or

dinaire qui ſollicitera au nom des parties, la diſ

penſe à la Cour de Rome. 8°. Nos Edits portant

ſuppreſſion de Couvents de quelques Ordres Reli

gieux, ſeront exécutés invariablement. 9°. Nous

voulons auſſi que ce que nous avons arrêté au ſujet

de la ſéparation des Couvens, de leurs Généraux &

des Congrégations de leur Ordre hors de nos Pro

vinces, & au ſujet de la ſoumiſſion entière des Cou

vens au pouvoir primitif des Evêques ſortira ſon

plein effet; nons permettons ſeulement que les Pro

vinciaux ou les Supérieurs des Ordres, qui auront

été élus, fafſent patt de leur élection au Géné

ral de l'Ordre, dans une lettre de notifi ation.

Cette lettre ſera envoyée ſous cachet volant au

Gouvernement, lequel, ſi elle eſt conforme 2 notre

Ordonnance, l'adreſſera a notre Miniſtre réſidant à

- - -

- º - ' • • • •
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Rome ; on ſuivra la même voie , pour avoir là

réponſe du Général. Dans le cas où il naîtroit à

ce ſujet quelque doute, le Gouvernement en infor

me1a Lotre Chancelier d'Etat, Le Séréniſſime Archi

duc fera enſorte que ce que nous avons preſcrit ci

deſſus ſoit exécuté ponctuellement. Sur ce que, nous

prions Dieu , &c &c. -

Il a été notifié en Bohême par des let

tres circulaires , que les jeunes gens qui

voudront s'avancer à l'Etat Eccléſiaſtique,

ne doivent plus ſe rendre dans le Couvent

Germanique Hongrois à Rome , ils iront

dorénavant à Pavie cù ce Collége ſera,

transféré.

• » L'Empereur, écrit-on de Vienne, vient de retirer

le privilége qu'avoient quelques Négocians de cette

Ville, ainſi que de celles de Trieſte & de Buccari»

d'y importer excluſivement le ſel de mer, des côtes

de Sicile & de Naples. Il ſera libre à l'avenir à tous

Patrons, tant du pays qu'aux étrangers, d'importer

du ſel de ces cô es ; mais il ſera comme par le paſſé

verſé dans les greniers loyaux , q i ſeuls en ont

le droit de vente en détail. Cette permiſſion ne

s'étendra cepeudant pas ſur le diſtriét militaire près

de Zeng & de Carlo-Pago, où les choſes reſteront

ſur l'ancien pied. - Le bled ayant manqué cette

année du côté de la mer , l'Empereur a accordé, de

ſon tréſor, à cette Ville & à celle de Buccari, la

• ſomme 1 5,ooo florins, qui ſeront employés à faire

une proviſion de grains , qu'on diſtribuera enſuite

au peuple au plus bas prix poſſible «.

Les Ménétriers dans la Haute & Baſſe

Autriche , f rmoient juſqu'à preſent une

corporation qui relevoit d'un Chef appellé

Comre ou Roi des Mt ſiciens , auquel ils

étoient obligés de payer annuellement une

certaine ſomme pour la permiſſion d'exer
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cer leur profeſſicn. Ce privilége de Roi des

Muſiciens a été annullé par une réſolution

Iumpériale du 19 du mois dernier , comme

une inſtitution contraire à la liberté na

turelle de g gner ſa vi : par l'exercice d'un

art quelconque.

De HA M B o U R G , le 23 Novembre.

L'ATTENTIoN eſt tcujours fixée ſur les

démêlés prêts à s'élever entre la Ruſſie

& la Turquie, à l'occaſion des troubles de

la Crimée.

» Depuis le retour du Trºnce Potemkin à Péters

bourg, lit-on dans des lettres de Pologne, on ſait

qu'un corps de 6oco hommes de troupes Ruſſes,

commandé par le Général-Majsr Samollow, & ayant

à ſa tête l'ancien Khan Sahim Guerai, s'avance vers

la Crinée pour rétablir ce Prince dans ſes Etats ;

& qu'afin de favori er cette expédition, on a établi

des corps d'obſervation pour cen enir les Tartares

des frontières du Cuban & autres. Le Lieutenant

Général Belmain commande un de ces corps , & le

Général So warov un autre. On eſt font impatient

- d'apprendre comment la Porte prendra cet e dé

marche, qui pourroit bien donner lieu à une guerre

que la Turquie a paru, juſqu'à préſent, vouloir
év ter ce . -

Selon les lettres de Pétersbourg , on y .

regarde encore la rupture comme très-in

certaine ; cela 1'empêche pas que le Gou

vernement ne prenne des meſures pour

être prêt à tout évènement. Selon celles

de Conſtantinople , la Porte en ne négli- .

geant rien pour éviter la guerre, né fait

aucun Préparatif, du moins ſur terre , pour
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être prête à la ſoutenir ſi elle éclate , on

remarque ſeulement quelques mouvemens

dans ſes arſenaux & dans ſes ports , où l'on

compte déja , dit on , 3o vaiſſeaux de tout

rang prêts à mettre en mer. On en équipe

d'autres parmi leſquels eſt une frégate de

4o à 5o canons ; & le Capitan Bacha viſite

tour-à-tour les forts & autres poſtes aux

environs de la Capitale. Toutes ces diſpo

firions de part & d'autre , ſemblent pré

parer à une rupture. • •

On mande de Vienne que les régimens

impériaux s'aſſemblent dans le Royaume

de Hongrie ; & on ajoute qu'on ne ſait pas

ſi c'eſt la diſette de bled & de fourrage

en Bohême, ou les troubles ſur les fron

tières de Turquie , qui ſont cauſe de ce

mouvement. ， • •

La récolte du bled ayant été très-abon

dante dans les Provinces de Pologne , le

prix de cette denrée eſt tombé conſidérable.

ment à Dantzick. Le laſt de ſeigle qui s'y

payoit il y a quelque tems 28o florins ,

, n'y coûte pas plus de 2 1 o actuellement.

On croit que ce prix baiſſera encore da

vantage le printems prochain. · · ·

Les effets de la neutralité armée ſe ſont

bornés juſqu'ici à procurer l'accrciſſement

du commerce du Nord ; à l'aide de la pro

tection qu'elle procure à la matine mar

chande - des Puiſſances confédérées , leurs

- vaiſleaux vont aux Antilles acheter les pro

ductions de ces iſles pour les tranſporter

•

•.
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enſuite en Ruſſie , en Suède & en Dane

marck. Cette liberté d'importer & d'ex

porter à l'excluſion des navires marchands

François , Eſpagnols , Anglois & Hollan

dois , le privilége qu'ils ont d'entrer dans

les ports des nations belligérantes , ſur-tout

dans ceux des Hollandois , ont fait mon

ter conſidérablement le prix du ſucre , du

café , de l'indigo , &c. .

Le Roi de Pruſſe a écrit au Suffragant de

Breſlow & Vicaire Apoſtolique de ce Dio

cèſe, la lettre ſuivante qui a été publiée

dans la Siléſie Pruſſienne.

» Je crois néceſſaire de faire au Clergé catho

lique, & principalement aux Communautés & Mo

naftères, la déclaration authentique, que tant qu'ils

ſe conduiront en ſujets ſoumis & fidèles, ils n'ont

rien à redouter de moi ; , que je n'altérerai & ne

changerai rien dans !: manière dont la contribu
cy *.

tion, à laquelle ils ſont impoſés, eſt réglée ; que

je n'exigerai rien de plus des Communautés &

Monaſtères, & que je confi querai encore moins

leurs biens ; à la charge, de leur part, de ſe com

porter en bons & fi fèles ſujets, & ſur - tout en

tems de guerre, de ne ſe rien permettre qui me

ſoit contraire, & qui p, iſſe bleſſer la ſoumiſſion

qu'ils me doivent. Dans le cas contraire, & ſi je

les trouve en faite de ce côté, ils ne pourrent

s'en prendre qu'à eux mêmes, ſi je me vois forcé

de prononcer leur d ſtruction. A ces cauſes , je

vous chage de faire connoître au Clergé, de la

manière q ie vous jugerez la meilleure, ma pré

ſente déclaration «. Signé, FRÉDÉRIc.

E S P A G N E.

De C A D 1 x , le r 8 Novembre.

L'ARMEMENT de l'eſcadre dont M. le
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Comte d'Eſtaing doit prendre le comman

dement , ſe continue avec beaucoup d'ac

tivité. Les vaiſſeaux Eſpagnols qu'on ap

proviſionne pour cct effet , ſont le St Fer

dinand , la Sainte-Iſabelle , de 8o canons ;

l'Arrogant , le St-Paul, le St-Iſidore , le

Sérieux , l'Eſpagne , le St-Paſcal , le Guer

rier, le Triomphant, le St-Eugene, le St

Raphael , le Terrible , le St-Juſt , l'Ata

lante , l'Afrique , l'Orient, la Galice , le

Vainqueur, le St-Julien, le St-Jean-Baptiſ

te , le St-Joachim de 7o ; la Caſtelde de

64 , & le St-Iſidre de 6o. Ces 24 vaiſ

ſeaux ſont doublés en cuivre. La plupart

des vaiſſeaux François le ſont auſſi , on

s'occupe à doubler ceux qui ne l'étoient

pas ; ceux qu'on attend de Breſt ont ſubi
ſ : - ---- ---- -••-

cette réparation. Cii ſait quë töüs ceux

de M. de Vaudreuil le ſont également.

» Deux frégates, écrit on d'Algéſiras, ont fait

voile de la baie de Gibraltar avec quelques tranſ

ports. Nos croiſeurs ont réuſſi à s'emparer de 2,

qui ſont 2 frégates marchandes de 18 & 2o ca

nons. Ils ont encore pris à l'entrée de la baie une

bélandre chargée de vin d'Oporto. L'équipage ſe

ſauva au mouillage, à l'aide de ſa chaloupe ; le

Capitaine ſeul, qui n'avoit pas voulu quitter ſon

bâtiment, fut fait priſonnier. Le 11 , D. Valcarcel,

Lieutenant-Général, commandant la marine dans

ce port, reç it une lettre du Miniſtre, portant que

les raiſons qui avoient engagé S. M. à établir uiie

direction de la marine à Algéſiras, avant ceſſé,

le Roi en reconnoiſſant les ſervices que D. Valcarcel

avcit rendus dans ce poſte important, le remer

cioit & vouloit que les choſes fuſſent remiſes ſur

l'ancien pied. D. Valcarcel en conſéquence va rc
\

-

-

V.
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tcurner à Cadix , & D. Antonio Barcelo va re

prendre le commandement des forces maritimes ,

deſtinées à continuer le blocus de Gibraltar. M.

le Duc de Crillon eſt toujours à St-Roch , & il

ne s'eſt rien paſſé aux lignes qui mérite d'étre

cdilnu c«. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 1 er. Décembre.

· LA Cour a reçu des nouvelles de l'A-

mérique ſeptentrionale qui ſont arrivé.s

hier à l'Amirauté, où elles ont été appor

tées par le Capitaine Elphinſton parti de

New Yorck le 5 de ce mois. Ses dépêches

ne ſont point encore publiques; tout ce

qui tranſpire ſe réduit à ces détails qui ſont

encore Vagues. -

L'Amiral Pigot a appareillé de Nevſ-,

Yorck pour les iſles le 24 Octobre , avec

18 vaiſſeaux de ligne & un corps de trou

pes. L'Amiral Hood avec le reſte de l'eſ

cadie devoit le ſuivre le 8 Novembre. Ce

qui ſuppoſe qu'il n'a point l'intention de

bloquer celle de M. le Marquis de Vau

dreuil à Boſton où l'on dit qu'il eſt en

COte. - -

Les papiers Américains arrivés en même

tems ncus fourniſſent quelques autres dé

tails que nous alions rranſcrire. Ceux ti ſont

tirés de lettres de Philadelphie du 29 Oc

tobre. | .

Les dernières nouvel'es de New.York portent

que 18 vaiſſeaux de ligne , ayant 5ooe hommes le
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troupes à berd , devoient mettre à la vcile de ce

port le 25 Cctobre. On préſumoit qu'ils ſe ren

droient aux lndes Occidenta'es.

La dernière Gazette de Chatham annonce qu'il y

| a eu récemment une preſſe très-vive à Staten-Iſland,

& la Gazette de Fishkill nous apprend que l'ennemi

travaille à démolir une redoute près de Kingsb.idge.

Le corps de Delamy , qui étoit précédemment pro

tégé par cette redoute, doit aller occuper un poſte

plus sûr à Yoik-Iſland. -

Le Capitaine Vallace , venant de la Havane ,

- arriva ici le 2 1 de ce mois. Il vit le 1 ; , à la hau

· teur du cap Hatteras, une flotte de 2 1 voiles , parmi

leſquelles ſe trouvoient trois gros bâtimens. A en

juger par la route qu'ils faiſoient, & par le vent qui

- ſouffloit alors, il préſume qu'ils étoient deſtinés

pour le Nord. Il n'eſt pas improbable que ce ſoit

une flotte de tranſports, partie de Charles-Town

pour ſe rendre à New-York. - -

Nous apprenons par une perſonne , arrivée du

Neuw.Jerſey .. que le rédacteur de la Gazette de New

York pourroit s'être trompé en annonçant, avec jac

tance, que New-York ne ſercit point évacué cette

année ; il paroît d'après pluſieurs circonſtances rap

portées par des gens ſortis de cette Ville, qu'il eſt

probable au contraire qu'elle le ſera inceſſammenr.

L'eſcadre qui ſe préparoit à ſortir de New-Yorck

a dû mettre à la voile le 26. Elle devoit étre compo

ſée de 13 vaiſſeaux de ligne, & prendre à bord 5ooo

hommes de troures de terre. Nous avons appris auſſi

qu'on a enlevé des vaiſſeaux qui doivent reſter à New

Yo k un grand nombre de matelots, pour complet

ter les équipages de ceux qui devoient partir ; qu'il

y a eu la ſemaiae dernière la preſſe la plus vive , &

que pluſieurs habitans de Long-Iſland & de Staten

Iſland ont été eInmenés de force à bord des vaiſſeaux.

Voici déja 5ooo hommes que le Chevalier Guy Car

leton a fait évader de New-York 3 s'il trouve le

pmoyen d'en faire évader çncore 5ooo, il ne lui reſ
- -

·, *
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tera pas un ſeul ſoldat. — Cependant pluſieurs An

glois qui ont déſerté de New-York depuis un mois,

diſent qu'il eſt probable que l'ennemi n'abandonnera

point cette place cet hiver, & que l'on travaille à

conſtruire à Staten-Iſland des caſernes pour loger

3ooo hommes, & que l'on a démoli des ouvrages

extérieurs pour fortifier ceux de la Place.

A ces lettres de Philadelphie on peut en

joindre une de New-Yorck en date du 19

du même mois , où l'on lit les détails ſui

V2I1S. - -

» Le 6 Octobre, une flotte de bâtimens de tranſ

ports, ſur leſquels ſont embarqués des Loyaliſtes,

qui emmènnent avec eux leurs familles, le tout au

nombre de 46o perſonnes , mit à la voile de ce port

pour la noüvelle Ecoſſe, ſous une forte eſcorte. On

leur a fourni des proviſions de toutes eſpèces, tirées

des magaſins du Roi, & qui ſuffiront à leur ſoutien

pendant une année entière ; on leur donne en outre

des vivres pour 2o jours, tems qu'on ſuppoſe qu'ils

mettront à leur traverſée. Le Gouvernement leur

fournit auſſi de bons vêtemens pour hommes ,

femmes & enfans , des médicamens, des uſtenſiles

d'agriculture, des armes & munitions pour la chaſſe

& pour leur propre défenſe. On doit leur faire de

grandes conceſſions de terrein dans la nouvelle Ecoſſe ;

ceux de ces Loyaliſtes auxquels le Gouvernement

étoit dans l'uſage d'accorder des gratifications, reçu

rent d'avance la paye d'une année entière, & l'on

prend toutes les précautions que la politique la plus

humaine peut ſuggérer, pour adoucir leur ſort &

rendre l'entrepriſe utile à tous. Ce ſont pour la

plupart des fermiers, qui ont été chaſſés de leurs

habitations, par les ennemis de la Grande-Breta

gne, & comme ils ont des familles à ſoutenir, &

u'ils n'ont aucun eſpoir que la paix s'effectue de

ſi-tôt, ils ont demandé des conceſſions de terreins

dans la nouvelle Ecoſſe , où ils puiſſent cultiver la
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rerre pour leur ſoutien, & ſous la protection d'un

bon Gouvernement, & d'une juſtice douce & impar

tiale , jouir paiſiblement du fruit de leurs labeurs,

& être délivrés de la tyrannie déteſtable de ſédi.

tieux†' & du poids de taxes oppreſſi

ves & inégalement rcparties *.

Les papiers de Richmond en Virginie ,

rendent compte ainſi de quelques incur

ſions des Sauvages.

Nous apprenons que le Gouvernement a reçu

des avis officiels de la malheureuſe affaire qui a

eu lieu dernièrement près de l'embouchure du Lic.

king. Les Indiens étoient commandés par le fa

meux Simon Cirty , & ils étoient au nombre de

plus de 4oo. Le Colonel Tode n'avoit avec lui

que 18o hommes, dont 7o ont éte tués ſur le

champ de bataille ; les Indiens ne firent grace à

aucun d'eux, & ils les mutilèrent tellement, que

lorſque le Colonel Legan revint ſur le champ de

bataille, il ne put reconnoître pluſieurs d'entr'eux,

Les Indiens ſe retirèrent; mais on apprend qu'ils

ſont revenus depuis ; qu'ils ont pris poſte dans ce

pays, & qu'ils en ont enlevé tous les habitans

qui s'y étoient raſſemblés. - Nous apprenons de

bonne part que les Chickaſans qui forment des

prétentions ſur tout le pays qui s'étend depuis les

cataractes de l'Ohio juſqu'à l'embocchure du Miſ

ſiſſipi, ont envoyé une députation au Général Clarke,

pour lui témoigner le deſir qu'ils ont de faire la

paix; & qu'ils ont allégué, pour ſe juſtifier d'avoir

attaqué le fort Jefferſon , il y a deux ou trois

ans, que ce fort avoit été conſtruit ſans leur per

miſſion ſur le terrein où ils chaſſent. Ce fort étoit

ſitué au confluent de l'Ohio & du Miſſiſſipi, mais

il a été depuis démoli & abandonné.

Le Capitaine Thomas , ci-devant Com

mandant de la frégate l'Ulyſſe , eſt arrivé

également hier à l'Amirauté. Cet Officier
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eſt venu de la Jamaïque à bord de la fré

gate la Reſſource de 28 canons qui a mouillé

à Plymouth , cette frégate qui a mis à la

voile de Port-Royal le 16 Octobre , a pris

le paſſage du Vent. Suivant les dépêches

qu'elle a apportées de l'Amiral Rowley,

qui ſont en date du 15 Octobre, les troupes

etnployées à l'expédition projettée pour em

pêcher les Eſpagnols detroubler nos établiſſe

mens ſur la côte des Moſquites, ont rempli

lcur objet.

Si les nouvelles de l'Amérique & des

Indes occidentales n'offrent que peu de dé

tails intéreſians , on vient d'en recevoir de

l'Aſie qui ne ſatisferont pas davantage la cu

rioſité. Un Officier de l'Inde eſt arrivé avant

hier au ſoir au Bureau de l'Amirauté. Il

a fait la traverſée à bord du tranſport armé

la Marie Charloute. Il n'a rien tranſpiré d'a-

bord du contenu des dépêches qu'il a appor

tées; le Gouvernement a même fait défendre

à la Poſte de délivrer les lettres au public

avant le 3 Décembre prochain. Mais hier il

a publié les extraits des dépêches qu'il a

reçues de l'Amiral Hughes & qui ne ſont,

à quelques détails près, qu'une répétition

des bruits qui s'étoient répandus il y a quel

ques mcis.

» La première de ces dépêches eſt de Trinco

mali, en date du 4 Avril. L'Amiral en fit voile

le 3 1 Janvier, pour aller chercher des proviſions

à Madraſs, où il arriva le 8 Février, & où il apprit

que l'eſcal de Françoiſe n'étoit pas éloignée le i 5,

& il parut à la vue de Madraſs; elle conſiſtoit en

l 2.



• -

12 vaiſſeaux de lignes, 6 frégates, 8 tranſports &

6 priſes qu'elle avoit faites. L'Amiral s'emboſſa

d'abord ; l'eſcadre s'éloignant, il la ſuivit ; le 16,

les vaiſſeaux de guerre ſe trouvèrent ſéparés des

tranſports ; il chaſſa ceux-ci près le Lauriſton, &

5 des priſes faites par l'ennemi ; mais cela attira

l'eſcadre; il ne put refuſer le combat le lendemain,

après aveir manœuvré tout le jour pour l'éviter ;

il eut lieu vers les 4 heures ; il dura juſqu'à la

nuit, que ſe trouvant dans l'état le plus déplora

b'e, le Superbe ayant perdu ſa grande vergue, &

ayant 5 pieds d'eau dans ſa cale, l'Exeter réduit

à l'état d'un vaiſſeau naufragé, les autres endom

magés, il alla ſe réparer à Trincomali, oü le vent

le pcrtoit. Il avoit eu 32 hommes tués, 95 bleſ

ſés. La force de l'ennemi conſiſtoit dans 3 vaiſ

ſeaux de 74, 6 de 64 & 2 de 5o ; il avoit 6 fré

gates ou bâtimens armées , 8 navires tant armés

en flûtes que tranſports, & : 4，7 hommes de trou

pes de terre, qui vraiſemblablement , quoique l'A-

mirai ne le diſe pas, ont été débarqués pour join

dre Hydet-Aly.

La ſeconde lettre eſt de Madrafſ le 1o Mai. L'A-

miral allant à Trincomali porter des approviſion

nemens & un renfort à cet établiſſement, rencontra

urr bâtiment François venant de l'Iſle Maurice &

portant dépêches ; il le chaſſa, le biûla ſir la côte.

Mais les Officiers, l'équipage & les dépêches lui

échappèrent; continuant ſa route, il rencontra le

8 Mai l'eſcadre Françoiſe. Le 12 elle s'a a ça ſur

lui, & il ſe détermina au combat. Ii fut très-vif.

Le Monmouth eut ſon mât d'attimon & ſon grand

mât emportés. La nuit mit fin a combat ; ſon

eſcadre avoit reçu de grands dommages : il ne doute

pas que ceux de l'énnemi n'aient é é co ſidérables.

Le pavillon amiral qui étoit ſur le Héros que men

tcit M. de Suffren, fut hiſlé à bo.d de l'Annibal.

I 4 Décembre I 73'2. d /
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La frégate Françoiſe la Fine, qui, à ce qu'on ſup

poſe, avoit eu ordre de remorquer le Héros , aborda

l'Iſis, & lui amena ſon pavillon; mais après, elle

ſe dégagea & échappa. — Le 13, continue l'Ami

ral, qu'il faut laiſſer parler lui-même, parce que ſes

détails ſont précieux pour juger de ſon | état,

j'appris que l'ennemi mouilloit à environ cinq

milles de nous, en très - grand déſordre & dé

treſſe apparente, mais il n'aveit perdu aucun de ſes

mâts majeurs ; les deux eſcadres étoient employées

à réparer leurs dommages; l'ennemi paroiſſant crain

dre une attaque de notre part & moi étant incertain

s'il ne chercheroit pas à fenouveller l'engagement,

pour s'emparer du Monmouth ; nous reſtâmes ainfi

juſqu'au 1o, que l'ennemi mit ſous voiles ; à midi

il porta ſur le corps de notre eſcadre, comme pour

l'attaquer ; mais après s'être approché à deux milles,

nous trouvant préparés à le recevoir, il revira, &

gouverna vers la partie de l'Eſt ; je n'ai pas ſu de

puis avec certitude où il eſt allé. Après avoir réparé

le Monmouth, au moyen d'un grand mât de for

tune, de même que celui d'artimon, j'ai fait voile

avec l'eſcadre de S. M. pour cette place le 22 , & ai

jetté l'ancre dans la ſoirée du même jour. Vu l'état

de l'eſcadre, j'ai cru convenable de reſter ici, &

d'entreprendre les réparations des corps, mâts &

agrêts des différens vaiſſeaux , tandis que les mala

des à terre retirent pour accélérer leur convaleſcence

tous les avantages de la viande fraîche, des végé

taux & du vin. I.'eſcadre a eu 137 morts & 43o

bleſſes ; elle étoit compoſée de 1o vaiſſeaux, dont

trois de 74, deux de 7o & cinq de 64 Les enne

mis avoient 9 vaiſſeaux, dont quatre de 74 & cinq

de 64 ; nous avions 66 canons de plus.

Les mêmes dépêches nous apprennent que M.

d'Orves , qui en partant des Iſles de France & de

Bourbon, commandoit l'cſcadre Françoiſe, étoit
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mort peu après ſon arrivée ſur la côte de l'Inde,

& que M. de Suffren avoit pris le commandement. .

C'eſt lorſque les lettres ſeront diſtribuées,

que nous ſerons peut être inſttruits de quel- .

ues autres détails. De quelque nature que

§ ces nouvelles, elles ne paroiflent pas

faire moins deſirer la paix, il n'eſt pas douteux

que les négociations ne ſoient à préſent très

avancées, puiſque M. Townshend,dans ſa let

tre au Lord Maire & aux Directeuts de la ban

que, n'a pas craint de leur donner l'eſpé

rance d'une concluſion prochaine, & que

c'eſt dans l'eſpoir de l'annoncer poſitivernent

au Parlement qu'il a été prorogé au cinq

du mois prohain. Tous nos papiers , tous

nos politiques s'égarent maintenant en

ſpéculations à perte de vue ſur les condi

tions auxquelles on peut traiter aujourd'hui ;

mais ces ſpéculations ſont bien vagues : ceux

qui les font, paroiſſent écouter un peu trop

l'orgueil Britannique , en arrangeant les

térmes de l'accommodement. Ils devroient

ſonger que les autres Puiſſances ont auſſi,

de leur côté, leur honneur à ſoutenir, &

que nos ſuccès dans la dernière campagne,

ont eu plus d'éclat que de ſolidité; que ſi

nous avons remporté une victoire, nous

n'avons rien conquis ; que nos ennemis ont

encore ce qu'ils nous ont enlevé : & que

ſi nous avons ravitaillé Gibraltar, c'eft peut

être un malheur pour la Nation ſi la guerre

| continue. Cet évènement a# les Eſpa

2
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gno's à abandonner le ſiége de cette place,

& nous allons trouver réunies les forces

navales de la Maiſon de Bourbon , qui,

graces à Gibraltar , avoient été juſqu'à pré

ſent diviſees. -

- Nous ne nous arrêterons pas ici à copier

les plans de paix dont ſont remplis tous

n,s papiers , nous attendrons le diſcours

du Roi au Parlement , qui ſeul nous don

nera quelque choſe de poſitif, & jettera

quelque lumière ſur des objets encore ob

ſcurs maintenant. Les Auteurs de cette paix,

à quelque prix qu'ils la faffent, ſi elle a

icu , comne la ſaine partie de la Nation

le deſire, doivent s'attendre à bien des ſar

caſmes & des injures; le parti qui leur eſt

préparé a déja commencé quelques hoſti

lités : mais c'eſt le caractère de la Nation

& le ſort de tous les Miniſtres , de voir

· une partie applaudir, & l'autre blâmer leurs

opérations.

Quoiqu'il ſoit bcaucoup queſtion de paix,

& qu'on la croit même très prochaine, on

n'en continue pas moins les préparatifs de

guerre. On travaille avec la plus grande

activité à réparer les vaiſſeaux du Lord

Howe depuis leur retour de Gibraltar, pour

les mettre en état de former une eſcadre

formidable ſi les circonſtances le réquièrent.

A en juger par le nombre de ces vaiſſeaux

qui ſont entrés dans les chantiers , il eſt
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évident qu'ils ont eſſuyé bien des mauvais

tems dans leur longue croiſière , & que

ſur-tout ils ont été bien maltraités dans le

court combat du 2o Octobre à la hauteur

de Cadix. On ſe flºtte ici que les vaiſſeaux

de l'ennemi ont dû ſouſfrir auſſi beaucoup

de leur côté, & qu'il ne leur faudra pas

moins. de tems pour ſe réparer; # is il ſe

pourroit qu'on ſe trcmpe , & que s'il t ſt

décidé qu'il ſe fera une nouvelle campagne,

ils ne ſoient plutôt prêts que nous à en

voyer aux iſles une eſcadre capable de

leur rendre leur ancienne ſupériorité, &

qui ſera bien redoutable ſous les ordres d'un

Amiral auſſi actif que le Comte d'Eſtaing.

» Les vaiſſeaux, dit un de nos papiers, que l'Ami- .

ral Howe a détachés le 28 Octobre pour les Antilles,

ſous les ordres du Contre-Amiral Hughes, ſont l'U-

| nion, de 9o ; la Princeſſe Amélie , de 84; le Ber

wick, le Bellone, le Suffolck , de 74 ; le Raiſon

nable, le Ruby & le Polyphéme , de 64 Os eſt

ſupris de trouver dans cette liſte la Princeffè Amé

lie, vieux vaiſſeau, & de tous ceux à trois poºts, le

plus lourd à la marche , ſi l'on excepte le Royal

William. — L'Amiral n'a débarqué à Gibraltar ºge

8oo hommes de troupes de terre qu'il avoit à bord ;

il a fait paſſer aux Indes Occidentales le reſte, cer- .

ſiſtant en 16oo hommes.— La diviſion qui a 1e â

ché à Corke, ſous les ordres du Vice-Amiral Mil

bank paroît devoir avoir la même deſtination ; elle

ſera chargée d'y eſcorter le gros convoi d'Irlande ,

'mais il ne mettra point à la voile avant d'avoir

reçu des inſtructions ultérieures de l'Amirauté c .

On aſſure qu'il a été paſſé dernièrement

d 3
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au grand Sceau des dépêches deſtinées peur

Sir Gui Carleton, Commandant en Chef

des forces de S. M. à New-Yock ; elles

doivent , dit on, lui être expédiées le plus

promptement poſſible ; mais il ne paroît

pas qu'elles partent avant le retour du Né

gociateur François qui eſt attendu à cha

que inſtant, & qui ne ſauroit tarder. Nos

fonds ont beſoin de ſon arrivée pour ſe

relever ; car ſi à la première nouvelle de

paix ils étoient montés, ils ont baiſſé de

moitié depuis deux jours de 2 pour 1oo.

» On vient d'apprendre , écrit-on de Dublin,

la perte du Cormorant , de 22 canons, nommé

pour eſcorter la flotte dans la traverſée de la Man

che : il a péri le 8 dans un violent coup de vent

qu'il a eſſuyé à l'entrée du canal de Briſtol. Il mar

choit alors de conſerve avec le ſloop de guerre le

Scout; quoique les deux bâtimens fuſſent très-près

l'un de l'autre, la brume les empêchoit de ſe voir ;

& lorſque l'obſcurité ſe fut diſſipée avec la raffale,

qui dura très-peu, les gens du Scout cherchèrent

envain le Cormorant que la mer avoit englouti.

Le lendemain ſa grande chaloupe & pluſieurs de

ſes manœuvres furent reçueillies par un bâtiment

arrivé ici de Milford cs.

Des ordres de l'Amirauté ſont arrivés

le 26 à Plymouth pour que l'Egmont, la

• Solitude de 74 , & l'Aſia de 64, prennent

des vivres pour le ſervice du dehors , &

que le reſte des autres vaiſſeaux de guerre .

ſe mette en état de partir le plutôt poſ

ſible.

-,
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F R A N C E.

De PA R 1 s , le I o Décembre.

Les lettres de Breſt portent que les prin

cipaux travaux de ce port ſont terminés,

& que les autres ſe continuent avec une

activité qui ne permet pas de douter qu'ils

ne ſoient achevés inceſſamment ; l'eſcadre

qui étoit en rade à la fin du mois dernier ,

& qui devoit partir le 2 de celui-ci , a

dû mettre à la voile au plus tard le 4 ou

- le 5.

Un Exprès arrivé de Nantes nous a appris

qu'une partie du convoi qu'on attendoit de

St-Domingue éteit ſur nos attérages. Ce

convoi, compoſé de 54bâtimens marchands,

partis le 4 Octobre de St-Domingue, reçut,

dit-on, ſur les Bermudes , un coup de vent

qui le diſperſa. Il étoit eſcorté par le Pal

mier & par 3 frégates. Le Palmier coulant

bas d'eau fut abandonné par l'équipage que

M. de Marcilly, Capitaine de ce vieux

vaiſſeau eut le tems de répartir en entier

ſur les navires marchands ; les 3 frégates

ſont arrivées à Rochefort , & on compte

s7 à 4o bâtimens qui ont mouillé tant à

Nantes qu'à la Rochelle, &c., & on ſe

flatte de voir arriver inceſſamment les autres.

Le Roi, ſur la recommandation de M. de

la Motte - Piquet , a, dit-on , envoyé la

Croix de St-Louis au Lieutenant de vaiſſeau

d 4
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de la Marine Eſpagnole, qui ſe conduiſit

avec tant de valeur à bord de l' Invincible,

dans la journée du 2o. Cet Officier avoit

commandé une des batteries flottantes , & y

fut bleſſé en 3 endroits par des éclats de

bois. Il n'étoit pas encore guéri, qu'il de

manda de ſervir ſur la flotte , où , tout

bleſſé qu'il fut de nouveau, il ne fut jamais

poſſible de lui faire quitter ſon poſte.

| Les deux gabarres le Rhône & la Durance,

écrit - on de Toulon , ont été carénées ces jours

derniers, & ſont rentrées tout de ſuite en arme

ment, ainſi que les frégates la Veſtale & l'Alceſte,

qui ont eſſuyé un léger 1adoub. Quoique les com

mandemens de ces quatre bâtimens de guerre ne

ſoient pas encore donnés , on va s'occuper à les

mettre bientôt en état de tenir la mer. — Il eſt

toujours queſtion de l'embarquement des ſeconds

bataillons des régimens qui forment notre garni

ſon. Le Roi vient d'accorder la retraite à

M. le Roi de la Grange, Capitaine de vaiſſeau,

avec 4ooo livres de penſion & le grade de Chef

d'eſcadre. — Le bruit d'une révolution à Cenſtan

tineple , qui avoit couru précédemment, ſe renou

velle aujourd'hui , on ne ſait ſur quel fondement.

On a bien été inſtruit que les ſéditieux ont com

mis des ravages immenſes dans cette Capitale, &

même qu'ils avoient pouſſé fort loin leurs attentats.

Quelques peſonnes prétendent qu'il y a eu un chan

gement total dans le ſyſtême de la Porte, & que

la guerre contre la Ruſſie n'aura plus lieu. Le com

merce du Levant ne peut que gagner à ce que la

paix règne dans ces contrées ; il n'eſt pas ſi clai

rement démontré qu'il y gagneroit d'avantage, ou

autant, ſi le Divan, pour éviter la guerre, cédcit

à toutes les demandes d'un ennemi puiſſant. ,

|
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Le corſaire Fleſſinguois le Grand.Turc , a

conduit le 26 du mois dernier au Havre ,

le navire Anglois le Nancy & Betzy , de

6oo tonneaux ,, chargé de vin , dont il

s'étoit emparé le 24 , près de l'Iſle de

Wight. -

» Le corſaire de Dunkerque,la Comteſſe d'Avaux,

a dépoſé dans ce port, le 25 Novembre, les pri

ſonniers qu'il avoit faits ſur deux navires Anglois

de 13o à 14o tonneaux, l'un chargé de ſel & de

bois d'Acajou , & de ſable de verterie, dont il

s'étoit emparé le 18 & le 19, à la hauteur de Go

deleur, & qu'il a expédiés pour les premiers ports

de France. —Le corſaire la Légère, du même port,

a envoyé à Cherbourg la polacre Angloiſe le Dove,

chargé de morue sèche & d'huile de poiſſon elle

a'loit de Terre - Neuve à Briſtol. — L'Inſatiable ,

autre Corſaire de D nkerque, a conduit, le 27 ,

à la rade de Penma.k, le navire Anglois la Caro

line, de 1 6 canons de 12 & de 4, dont il s'étoit

emparé, le 19, à l'ouvert du canal Saint-George,

lorſqu'il ſortoit de Liverpool , chargé de muni

tions pour la traite des Nègres «. ·

, M. le Prince de Naſſau eſt parti pour

retourner à Madrid ; on dit qu'il entre au

ſervice de l'Eſpagne , ſans quitter pour

cela celui de la France. On ne croit pas

qu'il accepte un des régimens des gardes

qui, dit-on, lui eſt offert ; ce ſervice eſt

trop ſédentaire, & ne conviendroit pas à ſon

caractère ardent, qui le porte à agir & à

ſe diſtinguer dans les combats.

: » Nous venons d'être frappés, écrit-on de Saint

Pons, d'un genre de fléau inconnu jº# ce jour ,
4
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qui porte la déſolation dans nos montagnes. La

gelée de la nuit du 11 au 12 de Novembre, a

été ſi forte pendant une pluie des plus abondan

tes, qu'il s'eſt formé.un verglas ayant l'éclat du

criſtal & la denſité de la glace la plus compacte;

il étoit ſi êpais, que la plus petite branche, telle

que le brin de genêt , avoit dans certains endroits

· plus d'un pouce de diamètre. Aucune eſpèce d'ar

bres n'a eu la force d'en ſupporter la peſanteur ;

frênes, hêtres, châtaigners, chênes même, tout

a ſuccombé ſous le poids. Des branches éparſes,

des arbres déchirés, des troncs fendus juſqu'aux

racines, offrent dans nos campagnes & dans nos

forêts l'image de la deſtruction. La conſternation

eſt générale, le cultivateur ſe voit privé de ſes

bois, qui ſont ſa plus grande reſſource; ſes pommes

de terre ſont gelées, il perd une partie de la ré

colte de ſes châtaigners, ſe voit obligé de renou

veller ſes arbres à fruits, & tremble encore que

ſes ſemences n'aient pu réſiſter à ce terrible fléau.

C'eſt dans les montagnes des diocèſes de Saint

Pons , de Caſtres & de Lavaur, qu'il a exercé

ſes ravages. Nos vallons & les plaines n'en ont

pas#. ils étoiept couverts à cette époque

d'une neige abondante •.

- On lit dans une lettre de Nancy les dé

tails ſuivans.

La ville de Nancy vient de voir un de ſes plus

beaux Hôtels réduit en cendres. Le 17 Octobre, vers

huit heures & demie du ſoir, le feu ſe manifeſta à

l'Hôtel de M. le Marquis d'Alſace, ſur la place d'Al

liance ; ce Seigneur étant alors en ſon Château de

Bourlémont, près de Neuf-Château, & ayant laiſſé

ſeulement un Concierge pour ſurveiller des Ouvriers

en bois, qui travailloient dans ſon Hôtel. L'incendie

qui avoit commencé par un des appartemens du pre

micr ſur le derrière, gagna fi précipitamment lq



( 83 )

ſecond, les greniers & le toit, qu'il fut impoſſible

d'en arrêter les progrès. Les pompes ne firent pas

tout le ſervice qu'en en auroit deſiré; & les Char

pentiers , qui probablement travailloient pour la

· plupart à la Campagne, n'arrivèrent que ſucceſſive

ment & en petit nombre, ce qui laiſſa au feu tout

le tems de ſe communiquer par le toit d'apparte

mens en appartemens. On eut néanmoins le bonheur

de ſauver les effets les plus précieux. Le corps des

Grenadiers Royaux donna les plus grandes preuves

de ſon ardeur; Officiers & ſimples Grenadiers, tous

travaillèrent ſans relâche juſqu'à ſept heures du ma

tin. On vit M. l'Evêque de Nancy , & M. de

Choiſeuil la-Beaume ſe porter par-tout où il étoit

néceſſaire d'animer les travailleurs ; & on ne doit

† la ſageſſe des ordres qu'ils furent donnés la conv

ervation d'un quart ou environ de l'édifice, qui n'a

point été endommagé. M. le Marquis d'Alſace

arrivé le lendemain de ſa terre, parut regarder cet"

évènement avec cette force d'ame que peut inſpirer

la ſeule vertu. Ses premières queſtions furent de

ſavoir ſi perſonne n'avoit péri ; & ſur le rapport

qu'on lui fit qu'un Ouvrier, tombé d'une échelle

qui s'étoit rompue, étoit ſur le point de mourir,

il montra la plus grande affliction, & aſſura qu'il

n'abandonneroit point la veuve. On évalue la perte

de ce Seigneur à environ quarante mille écus.

On nous mande de Bretagne un fait bien

étrange ; s'il eſt vrai, c'eſt un exemple bien

funefte des effets de la foibleſſe d'eſprit; il

ſe pourroit que ce ne fût qu'un réchauffé de

quelque vieux conte ; quoiqu'il en ſoit on

le raconte ainſi.

» Un riche habitant de la paroiſſe de Pleibert

Chriſt près Morlaix, en Baſſe-Bretagne, au ſortir

de la grand'Meſſe & du Prône, dans lequel l'Orateur

d 6
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avoit inſiſté ſur leb# des Enfans, qui mou

roient en bas âge, & de l'incertitude du ſalut des

vieux Pécheurs, occupé de réflexions très-ſérieuſes

ſur ce qu'il venoit d'entendre, fuma gravement ſa

Pipe, dina avec ſa famille ſans ſortir de ſa rêverie ;

& réſolut de procurer le bonheur éternel à ſes En

fans, conſiſtant en un Garçon de 3 ans, une Fille de

7 ans , & une ſeconde de 2 ans, il les tua avec l'os

fémur d'un Cheval , que ſon Chien avoit apporté

dans ſa cour. Ce Père dont la démence ſeule a occa

ſionné la barbarie a été arrêté ; ſon nom eſt René

Dufuſnat , dans lequel on a trouvé l'anagramme

ſuivante, qui eſt ſans doute ſingulière mais exaéte,

Tueur d'Enfans. «.

Nous avons annoncé en 178o les four

neaux économiques portatifs de M. Ni

vert , les perſonnes qui en ont vu l'eſſai ,

celles qui en font uſage, donnent de juſtes

éloges à cette invention intéreſſante qui

offe tant de commodités & d'avantages.

L'Auteur s'eſt occupé du ſoin de la per

fectionner , & ſon nouveau travail ne

peut que la rendre plus utile. Il vient

d'en conſtruire d'après ſon nouveau plan ;

on peut dans ceux-ci ſubſtituer quand on

le veut le charbon aux lampions qui ſer

vent à cuire les alimens dans les autres ;

leur forme eſt différente, ils ont un peu

plus de hauteur, mais ils n'en ſont ni

moins commodes ni moins portatifs ; ces

additions ſont un petit four , une broche

pour rotir ; d'après l'eſſai que nous avons

vu , il eſt prouvé qu'avec 3 ſols de char

bon, on peut y faire cuire en même-tems

un pot au feu-de 2 livres & demie de
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viande, 2 entrées , rotir une poularde à

la broche, faire ſon café , & ce qu'on

voudra d'ailleurs dans le four. Cette ma

chine eſt ſuſceptible d'être plus grande, &

alors peut ſervir à plus d'objets , ou à des

quantités plus conſidérables. M. Nivert de

meure rue & vis-à vis le Couvent du

Cherche - Midi , maiſon de M. de la Fon

taine. -

Le ſieur du Puy, demeurant rue des Lions, la

troiſième porte cochère en entrant par la rue St

Paul , a eu l'occaſion d'obſerver les difficultés que

rencontrent Meſſieurs les Inſtituteurs, tant publics

que particuliers, de la jeune Nobleſſe, à faire bien

concevoir à leurs Elèves un plan de Fortifications ;

& cela par l'impoſſibilité de leur en faire voir en

nature qui pourroient leur faire ſaiſir l'enſemble du

plan avec ſes profils & élévations. Il s'eſt donc

occupé des moyens de leur faciliter des ſecours

pour cet objet intéreſſant ; & ayant travaillé depuis

2o ans dans le Génie, il s'eſt déterminé à faire des

Fortifications en relief. Le même plan, d'une for

me triangulaire , & qui n'aura que deux pieds &

demi de profondeur, contiendra, ſans impliquer

de confuſion, les principales manières de fortifier.

Cette façon de préſenter les objets au naturel , &

avec les proportions les plus exactes, grave avec
une facilité étonnante dans la mémoire toutes les

parties des Fortifications, leurs profils, leurs élé

vations, leur emplacement, leurs rapports , leur

utilité, & en abrége ainſil'étude de plus de moitié.Au

·moyen des glaces un ſimple front repréſente une Ville :

entière fortifiée ; & par le goût & l'exactitude qui

y règne, ces pièces, non-ſeulement, peuvent ſervir

d'Etrennes auſſi agréables qu'utiles à la jeune No

bleſſe, mais auſſi d'ornemens dans les plus beaux
- -

* - -
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ſalons & cabinets. Pluſieurs Ecoles Militaires, tant

de province qu'étrangères, en ont déja reçu. On

en trouvera chez lui de toutes faites & à différens

† Il ſera chez lui tous les jours juſqu'à une

eure après-midi. Tous les détails étant étiquetés,

on y joindra une table explicative & raiſonnée à

l'uſage des Parens & Inſtituteurs, qui les mettra en

état d'avancer rapidement leurs Enfans ou Elèves

dans cette Science, auſſi eſſentielle pour un Mili

taire. Le fieur du Puy entreprend auſſi l'exécution

en relief des Châteaux, Parcs & Seigneuries entières.

On connoît le ſuccès qu'a eu le Diction

naire portatif de Santé , cet ouvrage inté

reſſant par l'utilité dont il peut être à tout

le monde en général , en eſt à ſa cinquiè

me édition qu'on vient de publier. L'in

térêt de l'humanité eſt de prévenir contre

les contrefaçons qui pourroient en être faites

& dans leſquelles les fautes qui s'y gliſſent

ordinairement, ſeroient de la conſéquence

la plus fâcheuſe pour les perſonnes qui

s'en ſerviroient. On ſait combien pour

roient être funeſtes celles qui regarderoient

la compoſition des remèdes, les doſes

des drogues & des plantes qui y entrent,

leur adminiftration, &c. Cette raiſon nous :

fait une loi d'indiquer ici les marques qui

empêcheront de confondre la véritable

édition avec celles contrefaites. C'eſt de faire

attention au nombre des pages de chaque

volume , indépendamment des Avertiſſe

mens & des Tables. Le Tome premier en

contient 587, le ſecond 578 , & le troi

ſième 768 & 2 planches.3 chaque Exem
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plaire eſt d'ailleurs ſigné du Libraire (1).

| Gilbert Simonnet , Boucher , né à Mou

lins en Bourbonnois ; y eſt mort dans le

mois d'Août dernier , âgé de 96 ans ; ſa vie

a été laborieuſe, ſa ſanté toujours conſ

tante. Il a fini ſans maladie caractériſée,

après 78 ans de mariage. Sa femme exiſte

encore & ſe porte bien quoique auſſi âgée

que ſon mari. Elle a eu 15 enfans qu'elle

a tous allaités ; dans ce nombre il y en a

deux qui ſont ayeuls maintenant. Le pro

duit du mariage de Simonnet a été de 65 ,

tant enfans que petits-enfans.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France du 2 de ce mois, ſont :

39, 7 I , 3o , 68 & 7o.

(1) Ces trois volumes, format in-8°., ſe trouvent à Paris

chez de Lalain le jeune, Libraire, rue Saint-Jacques, &

coûtent 15 liv. reliés.

Le ſuccès que vient d'avoir à l'Opéra l'Embarras des

richeſſes ne peut que faire deſirer de voir la Pièce donnée aux

Italiens par le même Poète qui n'a fait qu'arranger ſon

ſujet pour le Théâtre de l'Opéra. La Muſique de la Pièce ,

jouée avec un ſuccès mérité ſur le Théâtre Italien, eſt d'un

Maître connu & juſtement eſtimé, c'eſt à ce titre que nous

l'annonçons ici. Le Savetier & Financier , Opéra-comique

en deux actes mis en muſique par H. J. Rigel , repréſentée

pour la première fois devant LL.MM. à Marly le 23 Odo

bre 1778 & à Paris le 26 par les Comédiens Italiens

ordinaires du Roi , prix 28 liv. , à Paris chez M. Rigel »

rue NeuveSt-Roch, la ſeconde porte cochère à gauche par la

rue des Petits-Champs & aux adreſſes ordinaires Opéra I.

– Nous nous empreſſons de joindre à cette annonce celle

d'un autre Ouvrage du même genre de cet habile compoſi

teur. Blanche & Vermeille,Comédie Paſtorale en deux aſtes

en proſe miſe en muſique & dédiée à M. le Chevalier de Flo

rian , Capitaine de# au régiment de Penthièvre

Par H. J. Rigel, repréſentée pour la première fois par les

Comédiens Italiens erdinaires du Roi,. le : Mars 278a

Opéra IV, prix 18 liv., à l'adreſſe ci deſſus.
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· De B R U x E L L E s, le r o Décembre.

LEs lettres de Genève contiennent les

détails ſuivans ſur les ſuccès des ſoins des

Puiſſances qui ſe ſont réunies pour rétablir

la tranquillité dans cette Ville.

» Leurs Miniſtres plénipotentiaires, après avoir

examiné le prejet d'Edit qu'une commiſſion des

Conſeils avoit minuté, pour terminer toutes ros

querelles, & rétablir le Gouvernement dc la Ré

publique, ſur des baſes ſolides, l'ont envoyé à

leurs Souverains reſpectifs, qui y ont donné leur

approbation. Ce projet a enſuite été remis par eux

aux Syndics , pour le faire approuver aux trois

Conſeils. Il aété d'abord ſanctionné, ſuivant l'uſage,

par les petit & grand Conſeils ; mais avant de le

porter à l'approbation du Conſeil général , les

Miniſtres des trois Puiſſances ont demandé que tous

les Citoyens qui avoient pris les armes & uſurpé

l'autorité lors des derniers troubles, fuſſent privés

du droit de ſuffrage : les loix de la République

les ſoumettoient à des peines beaucoup plus graves.

Enfin, le 2 1 de ce mois, le Conſeil général aſſem

blé, a approuvé l'Edit, à la pluralité de 411 voix

contre 1 13, Cette opération, qui met le ſceau à

la nouvelle loi ſous laquelle la République va exiſ

ter, étant terminée, il a été publié une amniſtie

générale, dont 19 perſonnes ſeulement ont été

exceptées ; ſavoir , 2 Miniſ res dépoſés de leurs "

emplois ; ſept Chefs du dernier ſoulèvement, bannis

à perpétuité ; & dix autres pour dix années ſeule

ment, après le quelles ils pourront rentrer dars leur

patrie, fi le ſuffage des deux tiers du Ccnſeil des .

deux Cents leur eſt favorable. Depuis la publication

de l'Edit, le Marq is de J4 court, le Comte de la

Marmora, & MM, Steigner & de Watteville,

ont pris ſucceſſivement leurs audiences de congé

de la République, & reçu des témoignages de la
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Plus vive• . # #- les ordres de 1'Etat

Pour la généreuſe bienveillance avec laquelle le Roi

- de France, le Roi de Sardaigne & la République de

Berne, ſont venas au ſecours de notre Ville. Il reſ

tera dans Genève quelques troupes des trois Puiſ

ſances, juſqu'à ce que la garniſon que la République

deit avoir ſoit formée, & en état de maintenir pour

toujours la tranquillité. Cette révolution nous eſt

d'autant plus précieuſe, que déja un grand nombre

de Citoyens repréſentans s'empreſſent de donner

leur acquieſcement au nouvel Edit ; & que rous

eſpérons dans peu ne compter parmi les mécon

tens , que ceux contre leſquels il a été indiſpenſa

ble de ſévir, & quelques-uns de leurs adhérans.

L'affaire de la compétence du Tribunal

qui doit juger le procès de l'Enſeigne de

VVite , eſt encore ſujette à bien des débats

en Hollande. Comme les Etats de toutes

les Provinces ont demandé à leurs Cours

reſpectives leurs avis ſur la compétence

du haut Conſeil de guerre, on apprend que

celle d'Utrecht a opiné en faveur du Tri

bunal Militaire, à la pluralité d'une ſeule

| voix. Cet avis , porté le 2o du mois der

nier aux Etats de la Province aſſemblés ,

à été adopté d'abord par les Elus des Cha

pitres , mais la Nobleſſe & les Villes qui

§ les deux autres Ordres de la Province,

l'ont remis à une délibération ultérieure.

· · La Régence de Fleſſingue s'eſt déja dé

terminée ſur cet objet, & a déclaré que la

compétence du Tribunal Militaire étoit ſi

notoire, que ce ſeroit perdre du tems que

d'entreprendre de le démontrer. .

· Les bruits de paix ſe ſoutiennent, & nous



ſommes à la veille de recevoir les nouyelles

qui les confirment ou les détruiſent. Les

lettres de Londres, du 26 & du 3o ne

contiennent rien qu'on ne ſût déja d'avance.

Mais on a été étonné de voir dans les der

niers papiers que les effets publics étoient

baiſſés de 2 pour 1oo. Le 2 de ce mois

ils auront hauſſé. -

» Nous ne'doutons pas, lit-on dans une lettre

de Londres, que cette baiſſe paſſagère ne ſe diſſipe à

l'arrivée du Négociateur François dont on attend

le retour ; il n'eſt pas à preſumer que le Parlement

ſe refuſe à la paix ; il eſt témoin de la détreſſe, & on

pourroit dire de la misère à laquelle le peuple de

Londres eſt réduit, ſoit par le défaut de travail ,

ſoit qu'obligé de ſe cacher pour n'être pas preſſé,

il déſerte de lui-même ſes atteliers; auſſi cette grande

Ville eſt-elle devenue un repaire de filoux & de vo

leurs. On n'eſt point en sûreté dans les rues dès les

9 heures du ſoir; & il n'y a point de nuit que 2o ou

3o boutiques ne ſoient enfoncées & les marchandi

enlevées. Pour contenir un peu ces ſcélérats, on les

a punis pour ainſi dire prévôtalement, & ſans atten

dre la Seſſion ordinaire ; ils ſont jugés & pendus

quelquefois le lendemainde leurs délits.Cetteprempte

rigueur a eu quelqu'effet, & du moins quelques quar

tiers ont été plus tranquilles. Ces brigands ſe ſont

répandus ſur les grands chemins, & ne rentrent dans

Londres qu'après minuit. Ce ſont les femmes aujour

d'hui qu'ils ont chargées de la petite guerre. Elles

s'aſſemblent 1o ou 12, & ſous ſe prétexte d'inviter

les paſſans à un tendre rendez-vous, elles les dépouil

lent de leur argent & de leurs bijoux avant qu'on ait

pu voler à leur ſecours, Il ne faut donc pas s'étonner

ſi ce tableau, auquel la guerre ſeule donne lieu, fair

deſirer la paix cs. -

Nos Lecteurs ne ſerontpas fâchés d'oppo
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:
:

ſer à ce tableau le ſuivant, que nous pré

ſente une lettre de France.

» L'Edit pour le nouvel emprunt eſt au Parlement;

il eſt, dit-on, à rentes perpétuelles à 5 pour 1co : on

recevra d'anciens contrats, dont l'intérêt a été réduit,

pour la moitié des ſommes que chacunvoudra placer:

on fera un rembourfement tous les ans par voie de

loterie, de manière qu'en 14 ans, tout l'emprunt ſera

rembourſé & les rentes éteintes ; tout le monde cone

vient qu'on ne pouvoit rien trouver de plus avanta

geux, & pour l'Etat qui emprunte à un intérêt bien

plus modéré que celui que l'Angleterre eſt obligée

de donner, & pour les Capitaliſtes qui vont remettre

en valeur des effets qui depuis long-tems n'en avoient

pour ainſi dire aucun. Si les Anglois ſavent qu'il y a

actuellement plus de 83 millions au tréſor royal ;

s'ils connoiſſent toutes les reſſources qui nous reſ

tent, même après l'emptunt qui va s'ouvrir, & la

difficulté qu'ils auront à leur tour de trouver un objet

ſur lequel ils puiſſent établir un nouvel emprunt, s'ils

veulent continuer la guerre, il eſt certain qu'ils doi

vent ſe preſſer de faire la paix «. -

Les Etats de Friſe n'ont pas jugé à propos

de répliquer à la réponſe que le Stadhouder

leur avoit faite pour les ſatisfaire ſur les

éclairciſſemens qu'ils avoient demandés ,

relativement à la direction des affaires

maritimes, & particulièrement ſur la non

ſortie de la flotte pour Breſt ; mais ils ont

écrit aux Etats des autres Provinces une

lettre circulaire dans laquelle ils s'expriment

ainſi. -

» Ce fut le 1 1 du mois dernier, qu'à l'occa

ſion de l'incident fi imprévu, qui a fait manquer

l'expédition de quelques vaiſſeaux à Breſt, d'après

la propoſition de S. M. T. C., nous inſtruisîmes

V. N. P. que nous avons écrit une lettre à S, A. S.,



( 92 )

dont nous vous envoyâmes en même-tems corie

avec prière de concourir avec nous à déraciner &

à écarter efficacement les cauſes de la négligence

† ſe manifeſtoit évidemment dans la direction

- des affaires de la Marine. Aujourd'hui nous in

· formons VV. NN. PP. , que ſur notre lettre à

S. A. S., nous avons reçu une réponſe, dont nous

joignons ici copie. Une lecture attentive de cette

réponſe, ainſi que de la lettre du Vice-Amiral

Hartſinck, (que nons avons reçue dans l'intervale, &

qui accompagnoit les rapports des Capitaines &

Commandans de vaiſſeaux, leſquels nous ont é é

exhibés en même- tems ), au lieu d'éclaircir les

doutes multipliés, nous a confirmé de plus en plus

à notre profonde douleur , dans la terrible idée

que les affaires de la Marine ne ſe traitent nulle

ment de manière qu'en centinuant ainſi elles puiſ

ſent tendre à aucune utilité quelconque, pour la

conſervation de la République, ou pour porter un

préjudice réel à l'ennemi de notre patrie ; & nous

ne dou ons rullement, qu'après un mûr examen de la

réponſe de S. A., comparée avec les papiers ſus

mentionnés, dont VV. NN. PP. auront certaine

ment reçu copie, elles ne ſoient du même ſenti

ment q e nous. Dans cet accroiſſement affligeant

d'incertitudes, nous n'avons point jugé convena

ble d'entrer ſer cette matière dans une correſpen

dance ult4rieure avec S. A., quoique nous ayons

ample matière pour propoſer une multitude de diffi

cultés , auxqºelles il n'a pas été répondu , ainſi

que nombre de circonſtances, faits & procédés di

rectement oppoſés les uns aux autres, & par-là

inconcevables ; &, afin d'en convaincre effeétive

ment VV. NN. PP. , nous ne ſaurions nous enn

pêcher de propoſer brièvement & de ſoumettre à

V. N. P. quelques exemples , tirés du cours des

affaires actuelles, comme autant de motifs preſ

ſans de notre ſollicitude. Comment eſt-il conce

vable ou compatible avec le bon ordre, que les
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- Capitaines des vaiſſeaux n'aient reçu du Vice-Amiral

Hartſinck l'ordre de s'avitailler, tandis que, ſui

vant la propre lettre de S. A., la réſolution avoit

déja été priſe par les Amirautés vers le commen

cement de Septembre, & qu'alors S. A. avoit auſſi

déja donné ordre, que l'eſcadre ſe pourvût de tout

le néceſſaire & ſe tint prête à ſortir. S. A. dit ,

qu'au préalable elle avoit informé en ſecret le Vice

Amiral Hartfinck, que peut-être il ſeroit donné

ordre de faire un détachement, & que lui, Vice

Amiral, eût ainſi ſoin, que toutes les précautions

fuſſent priſes d'avance, pour pouvoir remplir cet

ordre ſur-le-champ. - Mais quel a été l'effet de cet

ordre préalable ? Comment eſt-il poſſible de l'ac

corder avec la conduite du Vice-Amiral Hartſinck,

qui, ſeulement à la réception de l'ordre poſitif pour

l'envoi du détachement le 3 Octobre, fit aux Capi

tanes la queſtion, ( que Meſſeigneurs les Etats de

Groningue & des Omlades nomment avec tant de

raiſon ſingulière, conſidérée par elle-méme ) ſavoir

fi eux, Capitaines, étoient en état de faire le voyage

de Breſt ? N'eſt-il pas inconcevable encore, que les

Capitaines diſent dans leurs rapports, qu'ils nman

quoient de pluſieurs articles néceſſaires, tandis que

l'Amirauté d'Amſterdam, au reſſort de laquelle la

pl part des vaiſſeaux déſignés appartenoient, déclare

cuvertement le contraire , & qu'ainſi ces deux aſſer

tions ſe contrediſent directement l'une l'autre ? Sous

q'iel point de vue conſidérera-t-on les déclarations

diamétralement oppoſées du Capitaine van Wel

deren & du Vice-Amiral Hartſinck , là où le premier

déclare dans ſon rapport du s Octobre, que ſa

poudre ayant perdu toute ſa force, devoit néceſſai

rement être renvoyée au moulin, & que ſon vaiſſeau

avoit ſi grand beſoin de carène, qu'il étoit extrême

ment difficile à manœuvrer, tandis que le ſecond,

dans une lettre écrite le 9 à S. A., ne fait pas diffi

culté de compter ce vaiſſeau parmi ceux qui étoient

en très-bon état de défenſe & bons voiliers ? Ccm

\
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ment peut-on expliquer que des Capitaines qui ont

l'ordre d'être prêts à ſortir, & qui par conſéquent

s ſont dans le cas d'appareiller chaque moment, ſoient

fi dénués d'une bonne provifion de gros cordages,

d'ancres & de voiles, quand cette proviſion eſt jugée

par tous les Marins indiſpenſable pour une courſe

dans la mer du Nord , ſur tout dans une ſaiſon

avancée; qu'elle eſt même beaucoup plus néceſſaire

que pour un voyage à Brett , parce qu'alors les

vaiſſeaux s'éloignent, pour ainfi dire, des bouraſ

ques de l'hiver. # . -

La ſuite à l'ordinaire prochain.

PRÉcis DEs GAzErTEs ANG L. du 2 Décembre.

Les bruits de Paix ſe ſoutiennent & acquièrent

tous les jours plus de conſiſtance. Selon des avis .

u'on dit authentiques, il y a plus de 15 jours que

M. Oſwald & M. Franklin étoient d'accord à Paris,

ſur les principaux points d'un accommodement entre

la G. B. , & les Etat-Unis ; car il eſt tems de ne .

plus dire les Colonies ; il n'y avoit plus qu'une lé

gère conteſtation au ſujet des limites qui , ſans

doute , auroit été finie depuis l'arrivée de M.

Roberts à Paris. - Les négociations en étoient à

peu - près au même terme, entre les Miniſtres de

France & M. Fitz - Herbert. L'Eſpagne à cette

époque n'étoit pas ſi avancée, puiſque ce n'a été

qu'àprès une conférence d'un jour entier que tout

s'eſt enfin , dit-on, applani, & que M. de Ray

neval a dû partir pour conſolider ce grand ouvra

G° - -

$ » M. Streche qui a dû partir de Paris le Samedi

23 Novembre, apporte, dit on , le traité de paix

que M. Oſwald a dû conclure avec les Miniſtres

Américains. On prétend que par ce traité le Roi

ne reconnoît pas l'indépendance. Mais il l'accorde

à ſes anciens ſujets d'Amérique, de ſon pur meu

vement, & comme ùne faveur qu'il croit devoir

leur faire.Ceux qui commencent à remplir nos

papiers d'invcctives & de ſarcaſmes contre les
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Miniſtres auteurs de cette paix, crieront bien plus

haut lorſqu'ils auront connoiſſance de ce traité,

qui eſt tout à l'avantage de l'Amérique, & qui

rabaiſſe ſi fort l'orgueil Britannique.

Les conditions de paix, quelles quelles ſoient,

ne ſeront connues que par le diſcours du Roi au

Parlement. Parmi les choſes que l'on peut recueillir

ſur cet objet dans nos papiers , on dit que les

Loyaliſtes émigrans de New York, ſeront ſoutenus

Par la G. B. dans la nouvelle Ecoſſe. On ne manque

pas d'ajouter que le nombre des Loyaliſtes répandus

en Amérique, étant très - conſidérable, on verra

ſe former une noavelle Nation dans cette partie

du Monde. -

La Reſſource, arrivée de la Jamaïque, rapporte

que M. Solano travailloit vivement à la Havane,

à équiper ſes vaiſſeaux & raſſembler des tranſports,

ce qui paroiſſoit dénoter ſon deſſein de retourner au .

Cap François. On s'attendoit que la flotte de la Ja

maïque, deſtinée pour l'Angleterre, mettroit à la

voile à la fin de Novembre; mais on n'a reçu au

cunes lettres particulières de cette Iſle par la Reſ

ſouree. -

Le 4 Octobre, lit on, dans une lettre de Kingſ

ton, l'eſcadre aux ordres du Commodore Parry,

eſt rentrée à Port-Royal, venant du Continent Eſpa

gnol. Elle conſiſte dans les vaiſſeaux de S. M. le

Preſton , l'Alméon, la Reſſource , le Diamant, la

Pomone & la Jamaique , avec deux tranſports &

deux priſes, une polacre & un shovner.

M. Townshend, a reçu des dépêches du Géné4

ral Elliot, elles annonçent que les lignes Eſpagloles

devant Gibraltar ſont évacuées, & qu'il n'y a pas

la moindre apparence militaire, dans les environs

de St-Roeh, # ce n'eſt un petit corps de troupes

qu'on y a laiſſé pour prendre ſoin des bleſſés. Ces

dépêches ont été apportées par le vaiſſeau muni

tionnaire l'Anti-Gallican.
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P. S. Du 3 Décembre. Le Lord Maire a reçu à

deux heures après-midi , la lettre ſuivante de M.

Townshend. - » Milord, en | conſéquence de ma

lettre du 22 du mois dernier; je m'empreſſe de vous .

infaimer, qu'il vient d'arriver de Paris un courrier,

avec la nouvelle que les articles préliminaires ont

été fignés le 3o Novembre, par les Commiſſaires de

S. M., & les Etat-Unis d'Amérique, pour être inſé-. .

rés & conſtitués au traité de Paix, qui doit être

conclu, lorſque les conditions de la Parx ſeront ré. .

glées eutre la G. B. & la France cº,- Hier, dans la

matinée, les fonds on hauſſé de près de 5 pour 1oo

en moins d une demi-heure , en conſéquence du

bruit qui ſe répandit que M. de Rayneval, étoit fe

venu chargé de préliminaires, pour une pacification

générale; mais cette nouvelle a eté ſuivie a'une autre

bien différente, d'après laquelle les fonds ont baiſſé

à deux heures de i pour cent, & baiſſeront proba- .
bleinent encore.' - º : « • | . # # | | | |

Prus r s ſur les Anglois, par les Français. -La

Pallas de la Jamaïque : pour Londrcs, envoyée à -

Cherbourg , la Sally de Falmouth pour les Iſles ;.-

l'Eliſabeth de Clide pour Antigues ; deux Bâtimens,

envoyés en France. - Par les Eſpagnols.- 4 Bâ-"

timens pour Gibraltar envoyés au Portugal -Par

les Hollandois-Un Bâtiment envoyé à Hamâ§rg.

— Parºles Américains. - Le St-Patri de Terre. .

Nétive pour'Halifax ; le Delight de Pool pour

Terre-Neuve , le John de Terre Neûve ， deux de

la Jamaïque envoyés à N. Londres ; deux Bâti

§
PRIsEs par les Anglois, ſur les François.-L'Ai.

g'e envoyée à New-Yorck ;de Sue-Port d'óſtende,

pour Breſt envoyé à Plymctt h -Un Bâtiment en.,

voyé à Darmouth. —Sur les Eſpagnoles#
la Havane pour Cadix envoyée à New - Yorck;

ra# # # n # er en rºle .
-yi à Los i - º • * • .. - º

•s) »o , 22aa4, slueii2H - i - ºssé sº * º * "
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Supplément aux Nouvelles de Londres , le Jeudi

5 Décembre 1732.

Très-gracieux Diſcours de Sa Majeſté, aux deux Chambres

du Parlement, aſſemblées le Jeudi 5 Décembre 1782. ,

Milords & Meſſieurs ,
-

• DEpuis la clôture de la dernière seſſion , j'ai employé tout

mon temps aux ſoins & à l'attention qu'exigeoit de moi la ſituation

critique des affaires de l'Etat. »

» Je n'ai pas différé un moment à donner les ordres néceſſaires

pour arrêter la continuation d'une guerre offenſive ſur le Continent

de l'Amérique Septentrionale. Etant natureilement porté à adopter

avec déciſion & effet tout ce qui me paroît être l'avis de mon Par

lement & de mon Peuple , j'ai dirigé mes vûes & toutes mes démar

ches, tant en Europe que dans l'Amérique Septentrionale, vers une
réconciliation cordiale & entière avec ces dernières Colonies. »

» Je n'ai point héſité à me ſervir , dans toute leur étendue, des

pouvoirs dont je ſuis revêtu , ayant reconnu que cela étoit indiſpen

ſable pour obtenir cet objet, & j'ai offert de les déclarer Etats Libres

& Independans , par un article qui ſera inſéré dans le Traité de

Paix. On eſt convenu d'Articles proviſoires, qui auront leur eſfet

quand on aura réglé définitivement des termes de Paix avec la Cour

de France. » -

» En admettant ainſi leur ſéparation de la Couronne de ces

Royaumes, j'ai ſacrifié toutes mes conſidérations particulières aux

vœux & à l'opinion de mon Peuple. J'adreſſe ma prière humble &

· reſpectueuſe au Tout-Puiſſant , pour que la Grande - Bretagne ne

reſſente jamais les maux qui pourroient réſulter d'un auſſi grand dé

membrement de l'Empire , & pour que l'Amérique ſoit exempte de

· ces calamités qui ont prouvé autrefois à la Mère-Patrie combien la

Monarchie eſt eſſentielle à la jeuiſſance d'une liberté conſtitutionelle.

La religion , le langage, l'intérêt & les ſentimens peuvent être , &

ſeront , je l'eſpère, les liens d'une union permanente entre les deux

pays. Je ne† rien, pour parvenir à ce but, de ce qui pourra

dépendre de mes ſoins & de ma bonne volonté. »

» En m'abſtenant de toute opération offenſive contre l'Amé -

rique, j'ai dirigé mes forces par mer & par terre , contre les autres

Puiſſances en guerre, avec toute la vigueur que 1'on pouvoit dé

ployer au commencement d'une campagne. Je crois avec confiance

qué vous ſentez les avantages qui réſultent de la ſûreté des branches

étendues de notre Commerce. » - -

» Votre orgueil a dû être flaté de la défenſe généreuſe du G -

verneur & de la Garniſon de Gibraltar , & de la manière '
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mon Armée, après avoir rempli l'objet de ſa deſtination , a offert

le combat aux forces combinees de France & d'Eſpagne , ſur leurs

propres Côtes , tandis que celles de mes Royauines étoient alors à

l'abri de tout danger , & que vous jouiſſiez d'une tranquillité par

faite. J'attribue , ſous la bénédiction de Dieu , cet état reſpectable

à l'entière confiance qui ſubſiſte entre Moi & mon Peuple , & à la

promptitude avec laquelle les habitans de Londres & des autres

parties de mon Royaume , ſe ſont montrés pour veiller à la ſûrete

commune. Des Particuliers ont dernièrement donné des preuves

de patriotiſme qui feroient honneur à tous les âges & à tous les

Pays. » -

» Ayant manifeſté avec éclat, au monde entier, par des exem

les qui ne s'effacerons jamais, la bravoure & l'énergie de mon

§ , j'ai imaginé que cet inſtant n'étoit point au-deſſous de ma

dignité, & j'ai cru devoir, à la vie & aux fortunes de Sujets auſſi

braves & auiii généreux , de me montrer prêt à embraſſer des termes

d'accommodement favorables & honorables avec toutes les Puiſ

fances en guerre. »

« J'ai la ſatisfaction de vous apprendre que les Négociations à cet

effet ſont très-avancées ; je vous en communiquerai le réſultat auſſi

tôt qu'elles ſeront amenées à une concluſion J'ai tout lieu d'eſpérer &

de croire que dans tres-peu de teins je pourrai vous apprendre qu'elles

ſe ſont terminées par des termes de pacification que vous aurez lieu

d'approuver ; cependant , je me repoſe avec une confiance entiere ſur

la ſageſſe de mon Parlement , & ſur le Patriotiſme de mon Peuple ;

& je crois que ſi quelque changement imprévu dans les diſpoſitions

des Puiſſances Belligérantes fruſtroit mon attente, ils approuveront

les préparatifs que j'ai cru néceſſaire de faire, & qu'ils ſeront prêts à

ſeconder les efforts les plus vigoureux pour la continuation de la

guerre. » - -

Meſſieurs de la Chambre des communes.

« J'ai eſſayé, par tous les moyens qui étoient en mon pouvoir,

d'alléger le fardeau de mon Peuple. † n'ai perdu aucun temps à

prendre les meſures les plus déciſives pour Introduire un meilleur

ſyſtême d'économie dans les dépenſes de l'Armée. »

« J'ai exécuté avec toute la rigueur poſſible les différentes réduc

tions des dépenſes de ma liſte civile, qui avoient été indiquées par

atn acte de la derniere Seſſion.J'ai fait d'autres réformes dans les dif

férens Départemens, & j'ai ſupprimé pluſieurs places ſans fonctions.

Par ce moyen, j'ai tellement réglé mes établiſſemens, que ma dépenſe,

à l'avenir , n'excédera plus mon revenu. »

« J'ai ordonné qu'on achevât l'évaluation de la dette de la Liſte civile

ui a été miſe ſous vos yeux pendant le cours de la dernière Seſſion.

ette dette s'etant trouvée trop forte pour qu'on ait pu en faire un

compte exact, & les réductions propoſées n'ayant pas pu être effec

tuées immédiatement, vous pourvoyerez ſans doute aux deficits,
e11#t, comme ci-devant , les rembourſemens ſur mon revenu

} i \ ll C ! . >>

| ººnnné que l'on fît une Enquête ſur remploi de la ſomme !

-



votée pour aider les Américains qui ont eſſuyé des pertes , & je fuis

certain que vous conviendrez avec moi, qu'on doit prendre l'intérêt

le plus vif au ſort de ceux qui ont abandonné leurs propriétés & leurs

Profeſſions , par des motifs de Loyauté envers moi, ou d'attachement
à la Mère Patrie. » | .

« Comme il pourra être néceſſaire de donner de la ſtabilité à plu

ſieurs Réglemens, par des Actes du Parlement, j'ai ordonné qu'on mî

ſous vos yeux les comptes des différens Départemens, des dépenſes

extraordinaires, des gages & autres émolumens d'Office. Dans plu

fieurs Départemens, on a déjà fait des Réglemens que je me propoſe

'étendre ſur tous les autres, & qui, en accélérant l'expédition des af

faires de l'État, doivent produire une épargne conſidérable, ſans ce

pendant diminuer des encouragemens que l'on doit aux talens, au zèle

& à l'intégrité, par-tout où on les trouve. »

« J'ai ordonné que l'on fît une Enquête ſur tout ce qui concerne le

revenu des Terres de la Couronne, & l aménagement de mes Bois &

de mes Forêts, afin que le rapport de ces deux parties s'augmente, &

que la dernière ſur-tout puiſſe fournir à la Marine , ce puiſſant appui

de la Nation , une reſſource aſſurée pour une partie de ſes premiers
beſoins. » -

c« J'ai fait faire des recherches dans le Département de la Monnoie,

afin que l'on s'attachât particulièrement à la pureté des eſpeces , fi

importante pour le Commerce , & que la contrefaction rencontrant

plus de difficultés, on ſauve la vie à un grand nombre d'individus,

en même-temps que toutes les dépenſes inutiles ſe trouveront ſup
primees. » -

«Je dois vous recommander de porter le plus tôt poſſible votre atten

tion ſur l'objet important & étendu de la recette & de la dépenſe de la

Nation , en vous attachant particulièrement à l'état de la dette Natio

male ; malgré ſon accroiſſement prodigieux depuis la Guerre , il fan

eſpérer qu'il eſt encore temps d'établir des Réglemens, de faire de

économies, & de conduire à l'avenir les Emprunts de manière à trou

ver les moyens de l'éteindre par gradation dans ure ſuite fixée de paie

mens. Je dois d#ſtinguer de cette dette, avec un intérêt particulier, &

pour que vous y portiez la plus ſérieuſe attention, la partie qui con

ſiſte en Billets de la Marine, de l'Artillerie & des Vivres. La perte

conſidérable que ſupportent quelques uns de ces Effets négociés

rouve combien ces ſortes de paiemens ſont des expédiens ruineux

# ordonné que les différentes évaluations , faites avec autan

d'exactitude que la méthode actuelle pourra le permettre , ſoien

miſes ſous vos yeux. J'eſpère que toutes les corrections qui pour

ront être néceſſaires , ſeront faites avant l'année prochaine. Miot

deſir eſt que vous ſoyez informés de toutes les dépenſes avant qu'elie

ayent été faites , autant que la nature de chaque ſervice pourra l

permettre. Des affaires de comptabilité ne ſauroient être rendues troj

publiques. »

Milords & Meſſieurs ,

« La rareté du bled, & le haut prix où cette denrée doit pºr

quent être portée, exigent votre prompte entremiſe. »
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« L'excès auquel eſt pouſſé le crime du vol, trop fouvent accous

agné de violences ſur les perſonnes , particulièrement dans les en

virons de cette Capitale, requiert depuis long-temps une exécution

ftricte & rigoureuſe des Loix. Il ſeroit à ſouhaiter que ces crimes

fuſſent arrêtés à leur naiſſance , en corrigeant les vices dont les exces

deviennent de plus en plus alarmans. »

« Les principes généreux que vous avez adoptés ſur le Commerce

& ſur les droits de l'Irlande, vous ont couverts de gloire, & conſoli

deront cette harmonie qui doit toujours ſubſiſter entre les deux
Royaumes. » • J. -

« Je ſuis convaincu que l'accroiſſement général du Commerce,

dans tout l'Empire, prouvera combien vos vûes , ſur cet objet, ont

été conduites par la prudence.Je vous recommande de fai1e la révi

ſion de tout le ſyſtême. de notre Commerce avec le même eſprit , dans

la vûe de le porter à ſon plus grand degré d'extenſion. »

« Les Réglemens à faire pour i'Adminiſtration d'un immenſe

Territoire en Aſie, ouvrent une carrière étendue à votre prévoyance,

à votre ſageſſe & à votre prudence. Je ſuis ſûr que vous tracerez

quelques Loix fondamentales qui pourront faire le bonheur de

l'Inde par ſes liaiſons avec l'Angletetre ; & que vous prendrez des

meſures propres à donner à toutes les Nations , en matière de

Commerce étranger , la confiance la plus étendue & la plus pa，-

faite dans la probité , dans l'exactitude & dans le bon ordre de

notre Gouvernement. Vous pouvez être certains que tout ce qui

dépendra de moi ſera exécuté avec une fermeté qui peut ſeule con

ſerver cette partie de mes Domaines , & le Commerce qui doit ea

provenir. » -

| « L'objet conſtant de mon cœur eſt de faire le bien, de guider

invariablement ma conduite ſur le véritable eſprit de la Conſtitution,

& dans teutes les occaſions d'avancer & de récompenſer le mérite.

C'eft à votre fermeté, à votre prudence & à votre déſintérefſement,

collectivement & en particulier, d'affermir les avantages d'un Gos

vernement établi ſur de tels principes. Voilà ce que mon Peuple

attend de vous, & ce que je vous demande »

-
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JoURNAL PoLITIQUE

DE BRUxELLES.

| | ' R U S S I E,

De P É T E R s B o U R G, le 12 Novembre.

SA MAJESTÉ IMPÉRIALE qui, le 23 du

mois dernier , avoit fait une promotion

nombreuſe dans le nouvel Ordre de Saint

Wolodimir, qu'elle a inſtitué, a fait au

· commencement de celui ci , la cérémonie

• de revêtir de la Grand Croix le Feld-Ma

· réchal Prince de Gallitzin , le Procureur

Général Prince Waſemski , les Généraux

-Prince Potemkin, Prince Nicolas Repnin ,

º & MM. de Bedskoy & Bedboroka. Elle

envoya par le Grand Maître des Cérémo

· nies cette décoration au Comte de Panin >

au Comte Iwan Czernicheff & à M. Iwans

Iwanowitz de Schuwalow , auxquels l'état

* de leur ſanté ne permettoit pas de ſe trou

"ver à la Cour : elle a été expédiée par des

| Couriers au Comte Czagar de Czernichew,

Gouverneur Général de Moſcou , au Feld

2I L)écembre 1762s 3
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Maréchal Comte de Romanzow & au Comte

Grégoire Orlow. -

Le Prince Potemkin , à ſon retour du

voyage qu'il a fait à Cherſon, nous a donné

les détails les plus ſatisfaiſans ſur l'état de

cette nouvelle Ville, que S. M. L a élevée

ſur la mer noire. Elle approche de plus en

plus de ſa dernière perfection. Les fortifica

tions ſont très étendues ; ſa garniſon conſiſ

te en 7 régimens, ſes magaſins ſont tou

jours remplis de munitions de bouche &

de guerre , on y conſtruit des vaiſſeaux; le

trajet de cette Ville à Conſtantinople n'eſt

que de 3 jours. -

D A N E M A R C K.

De C o P E N HA G U E , le r 9 Novembre.

LE corps de la Princeſſe Charlotte-Amélie

a été tranſporté hier & inhumé dans la

Chapelle Royale de Rothſchil , ſépulture

, de la Famille Royale.

Par un placard publié le 11 de ce mois,

le Roi a permis juſqu'au 1er. Juillet de

l'année prochaine l'importation du ſeigle

étranger dans les Duchés de Shleſwick &

· de Holſtein , la Seigneurie de Pinneberg ,

Altona, & le Comté de Rantzau. -

Deux bâtimens chargés pour le compte

de particuliers , ſont partis au commence

ment de ce mois pour les Indes occiden

' tales, & 4 autres bâtimens ont fait voile
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· pour les Iſles de lAmérique, avec des car

gaiſons de proviſions. -

| | On a ici des copies d'une lettre du Capi

' tainc Haringercan,Commandant du vaiſſeau

- de guerre Hollandois le Zierickgee, qui a péri

· près de Schagen : elle préſente les détails ſui

vans de ce déſaſtre.

» Etant le 31 Octobre à la ſuite de l'eſcadre &

du convoi, commandés par le Capitaine Van-der

Beers, nous nous trouvâmes le 2 Novembre au

matin , un peu avant 5 heure , le Commandant

à environ un point au lof, & en avant de nous,

le convoi tout près , ayant , depuis les 3 heures

du matin, continuellement ſondé à n tre bord, &

étant prêts à virer ; le Commandant en donna le

ſignal que je fis répéter : mais dans le moment,

le vaiſſeau toucha le fend à la côte ſeptentrionale

du Jutland, entre Hei ſels & la pointe de Schagen,

quoiqu'un moment avant cet accident malheureux,

· le Pilote, placé à l'avant du vaiſiea , fût cccupé

à ſonder, & annonçât une profo.de ºr de 2o braſ

ſes, ce qui m'avoit fait croire que no s étions

éloignés de terre. Nous fîmes auſſi-tôt nos efforts

pour remettre le vaiſſeau à flot, tant en retour

nant ſes voiles, qu'antrement ; mais ſans pouvoir y

réuſſir , puiſqºe dans le même moment le vaiſſeau

ſe briſa en-deſſous & ſe remplit d'eau. Je ſis tout

ce qui étoit en mon pouvoir pour ſauver l'équi

page. Une partie tâchant de fuir dans les cbaloupes

· & ſur des radeaux , s'eſt noyée. Il eſt cependant

impoſſible d'en m2rquer au juſte le nombre, car

mon monde eſt diſperſé en grande partie dans ce

pays aride. J'ai fourni & je fournis encore à ceux

qui ſe préſentent ſucceſſivement quelqu'argent &

des paſſeports pour qu'ils puiſſent retourner dans

leur patrie, & y être employés à ſon ſervice.

- Malgré le peu d'apparence d'y réuſſir, je ferai

- C 2
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mon poſſible pour repêcher les canons preſque tous

ſubmergés, & pour retirer les débris. Je reſte encore

ici à cet effet avec mes Officiers. Une petite priſe

Angloiſe, dont notre eſcadre s'étoit empatée,

a 1ubi le même ſorr. Dès que mes affaires ſeront

tant ſoit peu arrangées ici, & que j'aurai employé

tous mes ſoins pour la conſervation des effets,

je partirai avec mes Officiers «.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le I 9 Novembre.

LE nouveau Ccnſeil Permanent établi par

la dernière Diète eſt déja en pleine activité ;

il a ouvert ſes premières ſéances, & réglé

les différens départemens. Comme la Diète

n'a pas acquitté les quatre Dicaſtéres comp

tables & les deux Commiſſions du Tré

ſor & de l'Education , la nouvelle Com

miſſion du Conſeil a mis ſous le ſcellé tout

l'argent qu'elle a trouvé en caiſſe , & elle

ſe propoſe de ne faire uſage que des reve

nus qu'elle touche actuellement. Quant à

celle de l'Education publique, on ignore ce

qu'elle fera. -

Le Comte & la Comteſſe du Nord arri

vèrent le 9 de ce mois à Byaliſtock, &

deſcendirent chez la Caſtellane Douairière

de Cracovie , ſœur du Roi. Ils ont paſſé

trois jours dans cette Ville , où s'étoient

aſſemblées un grand nombre de perſonnes

de la première diſtinction, & ont pris en

partant la route de Pétersbourg , cù ils ſe

rendent directement.
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A L L E M A G N E.

IDe V I E N N E , le 27 Novembre.

ON a commencé depuis quelques jours

les enrôlemens qui ſe font annuellement

à cette époque ; ils formeront cette année

une levée de 3o coo hommes , dont 1 o,ooo

reſteront au ſervice, les autres 2o,ooo au

ront des congés, quelques uns pour un tems

limité , d'autre pour un tems illimité.

| On mande de Presbourg que le 9 de ce

mois on y a éprouvé un orage terrible qui

a duré près de 24 heures avec la même

violence, & que le jour ſuivant il y eſt

tombé une quantité ſi prodigieuſe de neige,

que les perſonnes les plus âgées ne ſe ſou

viennent pas d'en avoir vu autant à la fois.

· Une ancienne Loi ne permettoit pas aux

Hongrois de prendre poſſeſſion des héritages

qui venoient à leur écheoir dans les Etats

héréditaires d'Allemagne , ſans payer des

droits au fiſc ; l'Empereur vient de les leur

remettre, & d'ordonner qu'ils ne ſoient plus

perçus à l'avenir.

l De HA M B o U R G , le 3 0 Novembre.

LA plupart de nos papiers ne préſentent

· aujourd'hui que des obſervations & des faits

relatifs aux différends prêts à s'élever entre

la Ruſſie & la Porte au ſujet de la Crimée.

Nous nous contenterons de les tranſcrire.

» Les dernières letrres de Conſtantinople, diſent
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ils, ſont'du 25 Octobre; elles portent qu'un nou

vel incendie a éclaté dans cette malheuieuſe ville

le 2 1 du même mois ; mais que graces aux ſoins

& à la vigilance du Capitan Bacha, on eſt parvenu

à l'éteindre ſans qu'il ait cauſé beaucoup de dom

mage". Le peuple toujours inconſéquent & dont

les vœux ardens vont toujours au-delà de ſes

mºyens , que preſque toujours ils l'empêchent de

conſidérer , continue de demander la guerre, à

laq'ielle le Divan, mieux inſtruit de la ſituation

de l'Empire, s'oppoſe encore avec fermeté ; mais

il eſt à craindre que le gouvertement ne ſoit obligé

de céder; & comme dans ce cas, il peut y avoir

† rencontres entre les troupes des deux Puiſ

ances, la Hongrie & les autres Etats de la Mai

ſon d'Autriche, que leur poſition met à portée des

endroits où pourront ſe porter les coups, ſeroient

expoſés à quelques excurſions. On aſſure qu'en

conſéquence on aveit ordre de mettre en état de

défenſe toutes les frontières de ce côté. On doit

élever une nouvelle fortereſſe près de la rivière

de Maroſch, non loin de Témeſwar, rétablir celles

de Brodt & de Gradiska , près de la Save, aug-

menter les fortifications de Pétervaradin & d'Eſſeck,

& mettre Segedin & Kral en état de couvrir Ia
Hongrie «. # # • - º . .. ! ... "

Une liſte qu'cn dit authentique porte la

population des Royaumes de Galicie & de

Lodomerie à 1,1 l 2,442 hommes & I,o93,

3 1 1 femmes, tous de la Religion Chrétienne,

à 68,6o 1 Juifs & 7o,472 Juives ; ce qui fait

en tout 2 344,826 perſonnes. On compte

dans ces deux Etats ro66 Egliſes Catholiques,

2955 Egliſes Gréques avec 188 Couvents

d'hommes , 28 Couvents de femmes , 2722

Religieux, 678 Religieuſes,483 Hopitaux

244 Synagogues. . -
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s L'Empereur, écrit-on de Vienne, ſe croyoît

en pleine paix avec les Régences Barbareſques ,

pour la navigation de ſes vaiſſeaux dans la Médiº

terranée, lorſqu'il a appris , par ſon Conſul à

Gênes, qu'un corſaire Algérien, qui n'avoit que

6 canons, avoit oſé appeller à l'obéiſſance un bâ

timent Impérial, dont l'artillerie étoit ſupérieure à

la ſienne. Le Capitaine de celui-ci, loin de ſe préter

à ce qu'on exigeoit de lui, envoya toute ſa bordée

au corſaire, qui fut obligé de lâcher priſe. La

Régence d'Alger, inſtruite de ce fait, a déclaré

qu'elle nev§ plus entendre parler mi de traité

ni de trève avec notre Cour. S. M. I. pour pré

venir les conſéquences de cette déclaration a ordon

né à ſon Envoyé à la Porte d'y réclamer en ſon

nom l'exécution du traité de Belgrade de 1735 ,

par lequel la Cour Ottomane a promis à la nôtre

de protéger ſon commerce dans toute l'étendue

de ſes mers ; & même en cas qu'un vaiſſeau Im

périal y fût pris ou inſulté, de ſe charger de tout

dédommagement. On attend à cet égard la réponſe

· de la Porte cr.

On apprend de Ratisbonne que le Direc

toire de Mayence a communiqué à la Diéta

ture une lettre du Prince-Evêque de Spire,

en date du 1 1 de ce mois, par laquelle il lui

fait part qu'en conſéquence de l'ordre donné

par l'Empereur, il y a quelques jours , de

vendre tout ce qui lui appartenoit dans la

fortereſſe de Philipsbourg, à l'exception de

l'artillerie qu'il falloit tranſporter dans ſes

Etats , & d'en faire ſortir la garniſon Im

périale , le Prince Evêque, après que cet

ordre a été exécuté , a pris poſſeſſion de

cette fortereſſe évacuée, en qualité de Souve

rain, & y a mis une garniſon de ſes troupes;
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il le notifie à la Diète, afin qu'on lui aſſure

préſentement & pour toujours, à lui & à

ſon Evêché, la propriété de cette Ville &

de ſes dépendances. . # -

On lit dans la Gazette de Berlin un fait

bien extraordinaire. Il y a été publié par

ord1e de la Chambre Royale de Juſtic e.

Nous nous contenterons de le tranſcrire. .

» Jean-Paul-Philippe Roſenfeld , ci-devant garde

bois dans les forêts du Roi, renvoyé il y a quelques

années, pour avoir fabriqué de faix billets de b3is,

· s'a tacha depuis à ſe faire un parti parmi le bas peu

ple, auquel il prêcha une nouvelle religion, & iI

s'accrédita ſi fort dans l'eſprit de ces hommes igno

rans, qu'en qualité de leur nouveau légiſlateur il

diſpoſoit de la forture, des femmes & des filles de

eeux qu'il avoit ſéduits. Il ſe dit le véritable Meſſie en

voyé de Dieu, & prononça anathême, non-ſeulement

contre la Ste-Cène & le Baptême, inſtitués par J. C. ;

mais il défendit expreſſément à ſes proſélytes d'aſſiſ

ter à aucuns des cultes divias reçus de nos jours. En

fin s'etant rendu coupable du crime de lèze-majeſté

par les diſcours les plus ſéditieux , en promettant

publiquement à ſes adhérens que pour les rendre

parfaitement heureux & indépendans, il parvien

droit à extirper toute juſtice ſéculière, il fut ar

rêté il y a quelques années comme fanatique, & en

fermé à l'hopital des fous ; on n'avoit découvert

juſque-là aucunes de ſes autres intrigues crimi -

nelles. Il ſe tira de là par un changement de conduite

qui parut ſans reproche ;mais il reprit bientôt toutes

ſes mauvaiſes & anciennes habitudes ; un de ſes ſec

taires , qui ouvrit enfin les yeux ſur !'abomination

de ſa doctrine , le déclara. C'eſt par lui qu'on fut

inſtruit que ce nouvel apôtre ſous prétexte de la

religion qu'il prêchoit, menoit aux dépens de ſes
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diſciples la vie la plus licencieuſe, la plus volup

tueuſe & la plus puniſiable , en donnart des lettres

de divorce ſelon ſon bon plaiſir, & indiſtinctement

aux mais & aux femmes q i refuſoient d'embraſſer

ſa ſecte. Il avoit gagné tant d'autorité ſur ſon trou

pead, que méme pendant qu'il étoit détenu dans la

maiſon de force, on lui amena une fille de 1 5 ans,

dont il abuſa en préſence de ſa mère & de ſes pa

1ens, dans la vue d'opérer le grand œuvre de la"

rédemption du genre humain, & il eut dans la ſuite

ſept autres jeunes filles qui furent remiſes à ſa diſpo

ſition par ſes adhérens , il abuſa de toutes, de matière

cependant quedu nombre des 7 il n'y eut qu'une ſeule

·ii devint enceinte. Il a retenu long-tems ces ſept

·les dans ute maiſon, où il les ſaiſoit filer, en

les traitant ſi durement, que probablement elles ſont

mortes de faim & de misère. Il y a en outre des in

dices irréfragables d'un meutre qu'une de ces filles

a commis ſur ſon propre enfant, vraiſemblablement

à la perſuaſion ou avec la participatiot de ce ſcélérat.

C'eſt abſolument aux dépens de ſes diſciples qu'il

a vécu , ils ont fourni à tons ſes beſoirs. Tous les

témoins, ont affirmé unanimement, n'avcir jamais

remarqué en lui aucune aliénation ou égarement

d'eſprit ; ce jugement a été confirmé par les méde

cins & autres perſonnes expertes appellés pour juger

· de l'état & des facultés de ſon eſprit : C'cſt ſur tou

· tes ces preuves, & pour s'être rendu coupable de

crimes atroces , ſous le maſque de la re igion , de

blaſphême, de lèze-majeſté &c. , que le ſuſdit Ro

ſenfeld a été condamné, avec l'approbation du Roi,

à être fouetté publiquement par la main du bour

reau, & à être enfermé pour le reſte de ſes jours

dans une fortereſſe, pour y être employé aux tra

yaux publics «.

4，.
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I T A L I E.

De L I V o Ir R N E , le 2 o Novembre.

L A Foire franche & annuelle de Coraif

qui ſe tient dans cette ſaiſon pour la vente

de cette pêche, vient de ſe renouveller avec

tant de fuccès qu'elle a produit cette année

1co,oco ſequins. .

Le Grand-L)uc, la Grande-Ducheſſe& les

Archiducheſſes ſont partis pour iPiſe , où ils

ſe propoſent de paſſer l'hiver.

» Il a été publié un Edit qui défend aux Tribunaux

de prononcer la peine de priſon pour dettes civiles,

contre les débiteurs inſolvables, & contre ceux que

la misère a jettés entre les mains de préteu s avides.

On n'excel te de cette faveur que les dépoſitaires

infidèles , & les dettes contractées pour fait de

commerce. La rziſon de ces deux exceptions eſt

ſenſible. Dans le premier cas, le dol eſt manifeſte,

& dans le ſecond, la Juriſprudence univerſelle du

commerce , veut que le débiteur ſoit ſoumis à la

peine de la priſon. Or, ſi entre deux pays qui ont

des rapports de commerce, l'un ne donnoit pas aux

créanciers de l'autre une sûreté égale à celle qu'il en

reçoit relativement aux ergagemens des Commer

çans, il s'établiroit néceli, irement une uſure conti

nuelle contre celui des deux qui offriroit à l'autre

une moindre ſécurité pour la tenue des engagemens «.

Le bruit court qu'au mois de Decembre

prochain l'Empereur fera un voyage dans

ce grand Duché , & que delà il ira à Rome

rendre ſa viſite au Souverain Pontife.

» Les Repréſentans de cette République en Baſ

matie & dans les Iſles du Levant, écrit-on de Veniſe,

ont informé le Gouvernement, qu'il étoit preſqu'im
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poſſible d'obvier à l'émigration des habitans, qui

augmentoit tous les jours, & qui étoit déterminée

par la cherté des vivres, dont le prix n'eſt pas

encore prêt à baiſſer. Ces avis ajoutent que pluſieurs

milliers de perſonnes, & même des familles entières,

ſont allées s'établir ſur le territoire de la maiſon

d'Autriche, & même dans les Etats Ottemans «.

| A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 1 0 Novembre.

ONn'a point de nouvelles de New-Yorck,

depuis celles qui nous ont appris le départ

de l'Amiral Pigot avec une partie de ſes vaiſ

ſeaux & des troupes pour les Iſles, où l'on

préſumoit qu'il ſeroit bientôt ſuivi par l'A-

miral Hood avec le reſte de la flotte. Tout

eſt ſur le Continent dans le même état d inac

tion, qui a été celui de toute cette campagne

| dans ces contrées, tant de notre part que de

celle des Américains. Quant à l'évacuation

de Charles-Town , on a vu par les pièces

publiées des négociations faites par les prin

cipaux habitans de cette place avec le Gou

vernement Américain de la Caroline, que

ſon évacuation étoit alors réſolue ,-mais à

préſent ſon exécution paroît incertaine.

Nous n'avons aucune nouvelle des Iſles

depuisl'arrivée des dépêches de M. Archibald

Campbell , Gouverneur de la Jamaïque, qui

nous fait part de ſon expr4dition contre les

Eſpagnols, dont le but étoit de faire échouer

l'attaque qu'iis méditoient contre nos éta

bliſſemens de Muſquito au Cap Gracias à

c 3
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Dio, & qui a été rempli. Le fort ſitué à Blak

river-Bluff où il y avoir une garniſon Efpa

gnole, a capitulé le 3 1 Août. Dans toutes ces

opérations nous n'avons pas fait beaucoup

de mal à nos ennemis ; mais nous les

avons empêché de nous en faire. . -

Ces dépêches de la Jamaïque ſont du 1o

Octobre & à cette époque on ne ſavoit rien

cncore au ſujet des vaiſſeaux de l'eſcorte de

la Hotte de cette Iſle dont le ſort nous

inquiète encore. Quelques papiers préten

doient que par un navire arrivé de St-Tho

mas à Cork , on avoit appris que la Ville

de Paris & le Glorieux étoient entrés le 4

Octobre à Antigues. Mais il y a leng-tems

qu'on a répandu le bruit que ces vaiſſeaux

étoient arrivés à cette deſtination ſans que

cette nouvelle ſe ſoit confirmée, & il eſt en

effet bien à craindre qu'elle ne le ſoit pas da

vantage. La Reſſource qui n'a quitté les Iſles

que le : 6, n'a point entendu patler de cet

évènement , & il eſt très-douteux que nous

ayons véritablement conquis une ſeconde

fois ces vaiſſeaux ſur les mers& les tempêtes.

Quant à l'Hector, il eſt certainement perdu

pour nous.

Maintenant l'attention générale eſt tour

née ſur des objets plus importans; les bruits

de paix qui ſe ſont répandus à la fin du mois

dernier , que la prorogation du Parlement ,

la letrre de M. Towshend au Lord-Maire &

aux Direct urs de la Banque avoit fortifiés ,

commencent à baiſſer ; le diſcours du Roi
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au Parlement n'a pas détruit toutes les

eſpérances ; mais il paroît que la Nation

qui la deſiroit ne penſe plus de même ,

ou du moins que le ſuccès du ravitaillement

de Gibtaltar , qui a rappellé la victoire

inutile de l'Amiral Rodney, l'a ramenée

au deſſein de continuer la guerrc , pour

obtenir des conditions plus avantageuſes ;

c'eſt dans les premiers dénats du Parlement

que l'on trouve cette révolution dans les

opinions, & qu'on peut découvrir à pré

ſent la marche que va ſuivre le parti de

l'Oppoſition. C'eſt une raiſon pour donner

ici euelques détails aux ſéances.

· Le 5, après que le Roi ſe fut retiré, le Marquis

de Car marthen fi" , dans la Chambre haute, la

motion d'une adreſſe à S. M. — »Je n'ai pas beſoin,

dit-il, de vous faire ſentir la néceſſité de l'unanimité

dans le moment actuel, le t lus critique où l'Angle

terre ſe ſoit jamais trouvée. Le monde vient d'é-

prouver une révelution ; 1'Amérique ſe ſ pare des

Domaines Britanniques & forme un Etat indépendant.

La conformité de langue, de religion, d'uſage & de

caractère, rétablira, fans doute, & conſervera long

tem; l'affection & la correſpon lance entre les

Colonies & la Mère Patrie. J'e père que l'Amérique

ne ſera pas entièrement perdue pour la G B. Mais

s'il arrivoit qie les négociations actuelles pour la

paix f ſſent rompues par quelqu'accident imprévu,

je ne doute point que l eſprit public de ce pays ne

mette les Miniſtres de S. M. en éta de pourſui re la

guerre avec vigueur. La Marine eſt dans un état de

force & de gloire qui nous promet des ſuccès, ſi

c'eſt encore aux armes a décider la queſtion, Mais

comme dans ce cas la ſitnation Je notre mari e nous

donne des eſpérances, c'eſt un encouragement de
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plus pour négocier la paix. Quel moment pfus fa

vorable pourroit-on choiſir pour remplir un objet ſt

deſiré que celui cù nos a mes ont été victorieuſes

ſur mer & ſur tetre ? — Le Lord Sandwich ne s'op

poſa point à l'adreſſe propoſée, heureex, dit-il, de

donner cette marque de ſa fidélité & de ſa recon

noiſſance. Ce moment critique , ajouta-t-il, exige

de l'unanimité Nos ennemis profiteroient de ncs

, diviſions, ſi elles éclatoient à l inſtant d'une négo

ciation d'où dépend en grande partie le ſalut du

Royaume. Cependant, en appuyant l'adreſſe, je ne

prétends pas m'interdire le droit d'expoſer mon

opinion ſur les objets qu'elle renferme, lorſqu'ils

ſeront diſcutés en forme par les Pairs. Quelqu'im

portante que Puiſſe paroître la conjoncture préſente ,

ce n'eſt pas là l'inſtant de ſe décourager. La dernière

campagne a été g'oiieuſe pour nous. La maiſon de

Bourbon a échoué abſclument dans ſes grands pro

jets. L'enncmi a été repouſſé de Gibraltar par les

efforts vigoureux & conſtants d'un brave & habile

Officier. Cette place a été trouvée imprenable.

L'aétivité ſans exemple & les brillans ſuccès d'un

Amiral expérimenté , ont empêché nos ennemis

d'attaquer la Jamaïque. Ces évènemens ont relevé

les eſprits abattus de la Nation , & l'autoriſent à

prétendie aux termes de paix les plus honorables.

Qielqu'épuiſé que puiſſe paroître le Royaume aux

· yeux de ceux qui vcient tout en noir , il a toujours

d'aſſez grandes reſſources pour continuer une guerre

dont je me flatte que l'iſſue ſeroit glorieuſe pour la

Nation. Nous avons donc des droits à une paix

honorable, juſte & égale, & c'eſt à cne paix de

cette nature que je donnerai mon conſentement. Les

Négociateurs employés aujourd'hui, doivent éviter

de ſe lier par des reſtrictions nuiſibles aux intérêts

du Royaume, s'il arrivoit quelque nouvel évènement

Je me ſuis trouvé dans une pofition ſemblable à la

leur : j'ai appris à connoître le caractère des per
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ſonnes avec leſquelles ils ont à traiter, & je ne

doute point un inſtant que ſi nos ennemis avoient,

dans le cours de la négociation , quelques ſuccès

inattendus, ils porteroient auſſi-tôt leurs demandes

au plus haut degré ; & je crois qu'il eſt de la pru

dence de nous réſerver le même d oit. — Le Lord

Radcor obſerva que dans le projet d'adreſſe on avoit

Faſié ſous ſilence la phraſe importante où S. M. dit

qu'en offrant l'indépendance aux Américains, eile a ſa

c rifié toutes ſes conſidéraions particulières au vœu

& aux deſirs de ſon Parlement & de ſon Peuple,

& il propoſa un amendemert que le Lord Shelburne

ayant lu, approuva par un ſigne de tête. - Le Lord

Stormcnt prit alors la parole : Je ne m'oppoſe point,

dit-il , à l'adreſſe. Dans la circonſtance actuelle nos

ennemis cnt les yeux fixés ſur nous : 1is épient le

moment de la déſunion & du mécontentement, &

ſe tiennent toujours prêts à fomenter ces diviſions

domeſtiques qui cnt ſi long-tems déchiré la Conſti

tution de ce pays dans l'intérieur, & arrêté le ſuccès

de ſes armes au-de hors. Mais je n'enteuds point par

là renoncer au f rivilége de combattre dans le cours

des débats futurs les articles du plan de pacification

générale qui me paroîtront contraires aux intérêts

de la Neticn. Le conſentement donné à une adreſſe

en réponſe au diſcours de S. M. à l'ouverture d'une

ſeſſis n, ne peut être un obſtacle à la liberté d'opi

nion, qui fait un des droits les plus précieux des

Pairs de la G. B. On ne dcit point inférer de mon

aveu que j'a, prouve dans toute leur étendue les vues

& les principes contenus dans cette adreſſe. — Le

Marquis de Carmarthen obſerve que le mement

actuel eſt une époque de -gloire & de victoire.

» Jamais , dit-il, les forces navales de la G. B.

» n'ont été ſi redootables à ncs ennemis ce. J'en

félicite bien fincêrement la Chambre & la Nation,

& j'eſpère que des ſuccès ſi éclatans inffueront ſur

la paix, qui ne ſera conclue qu'aux conditions les
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plus juſtes & les plus honorables. Suivant le diſ.

cours émané du Trône, les offres de paix faites par

S. M. ont deux motifs, lc vœu de ſon Parlement &

l'opinion de ſes Peuples. Mais la vérité de l'uae &

l'autre de ces propoſitions n'eſt rien moins que dé

montrée. Je conviens qu'on a obtenu de la Chambre

des Communes une déciſion favorable au projet d'ac

corder l'indépendance de l'Amérique ; mais cette ap

probation n'a point eu lieu dans celle-ci, où la queſtion

n'a pas même été agitée. On ne peut donc pas dire que

le Parlement ait favoriſé ce projet par ſon aveu; & je

ne crºis point que l'opinion particulière d'un Corps

ait autoriſé un facrifice qui intéreſſe ſi vivement la

Nation. Je me ſuis répandu parmi les d fferentes

claſſes de citoyens, pour obſerver leurs opinions ,

conncître celles qui ſont les plus populaires. Il s'en

faut de beaucoup que le public en général approuve

le parti que nous prenons de reconncître l'indépen

dance de l'Amérique ; c'eſt une conſidération de la

dernière importance pour la G. B. & je doute fort

que la Nation ſoit diſpoſée à l'admettre dans toute

ſon étendue. Auſſi les raiſcns d'après leſquelles le

Roi s'eſt déterminé à l'offrir aux Etats d'Amérique,

ne ſont ni ſolides ni admiſſibles dans les circonſtan

ces aétuelles. Je n'ignore pas les moyens qºe l'on

a employés pour conſoler la Nation aux yeux de

Jaquelle l'iudépendance de l'Amérique étoit une

perſpective douloureuſe , & pour détourner ſes

idées d'un objet auſſi important. Pour moi je n'ai

l'eſprit ni aſſez délié ni aſſez pénétrant pour ccm

prendre les ſpéculations raffinées que l'on fait au

jourd'hui. Le commerce de l'Amérique a toujours

été reconnu eſſen iel an bien-être de l'Angleterre.

Nul ſophiſme ne tatrcit détruire l'importance de

cette conſidération ; & prétendre que l'indépendance

nous aſſ.re la contº uation de ce commerce , c'eſt

· avo er · n probléme que t us les calculs poſſib'es

ne Feuvent réſoudre. La perte d'un objet auſº Pié
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cieux ſe fait ſentir ## lorſque l'on conſ

dère qn'il n'y a encore en évidence rien de ſtipulé

pour empêcher ce commerce de tomber entre les

mains de nos ennemis & de contribuer à augmenter

leurs forces. Je rappel'e ai aux Miniſtres l'ebſer

vation ſolide du Lord Sandwich, qui connoît par

faitement le plan d'une ， égociation de paix. Je les

exhorte à fuivre ſon conſeil , parce que l' ffe din

dépendance faire aux Américains, paroît définitive

ment aſſurée en cas de paix, ſoit dans le moment

préſent , ſoit dans toute époqºe à veuir. Les

treize Etats uris doivent la recevoir , & leurs Alliés

partieiper à ſes avantages , en quell e tems que la

paix ſ it concl e. Sous ce point de vue les deſſeins

des enne mis naturels du Royaume ſont complette

me t remplis , & leur premier objet eſt d ciſive

ment aſſºré en continuant la guerre. Nous ne pou

vons plus revenir ſur un article prºliminaire auſſi

important dans le ſyſtéme général de pacifi ation.

Une autre circonſtance s'offre encore , le diſcours

de S. M. annonce que dans la négociation de la

paix , les Miniſtres n'ont pas l'intention de ſtipuler

pour faire rentrer dans leurs propriétés les mal

heureux qui ont expoſé leurs vies & ſacrifié leurs

fortunes par un principe de loya té & d'attachement

envers leur Souverain & leur Pays. Comment

excuſer ce procédé iehumain ? La ſituation des Ca

talans lorſqu'ils furent réduits ſous la domination

Eſpagnole, fut même préférable à celle où ſe trou

vent maintenant les Américains loyaux, ſuivant les

termes de la négociation aétuelle. Les Catalans quoi

que rébelles à leur ſouverain légitime, qºoiqu'armé

contre lui, & réduits à la néceſſité de ſe mettre à la

merci du vainqueur, obtinrent de rentrer dans la

jouiſſance de leurs biens , qºi cependant pouvoient

être confiſqués ſelon le droit des gens. Si ces Cata

lans ont été traités avec tant de dºnceur, les Amé

1icains loyaux, qui ſe ſont ſacrifiés pour la G. B.,
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n'ont-ils pas les droits les plus ſacrés à ſa commiſé

ration & a ſa frotection, dans tous les traités de paix

eju clie peut négocier ? —En entrant dans la Cham

bre, je ne m'étois poizt propoſé, dit alors le Lord

Shelburne, d'expliquer mes ſentimens avec étendue,

ſur le diſceurs de S. M., & je m'étois flatté que ma

concurrence facile à l'aireſſe prcpotée auroit ſuffi

dans les circonſtances actuelles ; mais ce que vient

de dire le No. le Lord, m'obhge à parler. Ma pofi

tion délicate m'empêche toute réponſe directe ; leſe

cret eſt abſolument néceſſaire dans une négociation

de paix, & il m'eſt impcſible d'éclaircir par des faits

les remarques du Noble Lord. Cependant, je ne ſau

rois cacher mon étonnement de ce qu'il a établi tous

ſes argumens ſur un paſſage mal-entendu du diſcours

de S. M., pour aller au-devant des objections 3 je

vais lire ce paſſage. » Je n'ai point héſité à me ſervir

dans toute leur étendue des pouvoirs dont je fuis

revêtu, ayant reconnu qu'il eſt impoſſible d'obtenir

autrement une réconciliation cordiale & entière avec

les Colonies de l'Amérique Septentrionale , & j'ai

offert de les déclarer Etats - libres & indépendans ,

par un article qui ſera inſéré dans le traité de Paix.

On eſt convenu d'articles proviſoires, qui auront

leur effet quand on aura définitivement réglé des

termes de paix, avec la cour de France cr, Le ſens

de ce paſſage eſt ſi clair que, je ne conçcis pas cem

ment il a été mal-entendu ou tourné de manière à

faire croire que, par cet article inſéré auſſi dans le

traité de Paix , l'indépendance de l'Amérique étoit à

tout évènement, définitivement reconnue.Je ſuis éga

lement étonné de voir que la voix du Parlement & de

la Nation, n'a point favoriſé l'indépendance de l'A-

mérique. Sur quel fondement l'ancien Miniſtère s'eſt

il donc démis de ſes fonctions ? Sur quel fondement

le Miniſtère actuel a-t-il donc pris les rênes du Gou

vernement ? Une déciſion préciſe de la Chambre des

Communes n'a-t-elle point fait connoître l'avis de ce
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Corps ? & lorſque la même queſtion fut propoſ'e"

aux Pairs, n'ai-je point entendu dans la place cù je

me trouve aujourd'h i , que les Miniſtres recon

moiſſoient que la v ix de la Nation étoit contr'eux,

& qu'ils^étoient d4terminés à ſe retirer ? Ce fut là

l'évènement qui ſa va à la dernière Adminiſtration la

douleur & la hon e de voir les opinions de leurs Sei

gneuries ſe récrier centr'enx, Le Noble Lord a am

plifié ſur notre ſituation reſpect b'e, & ſur la baſ

ſeſſe qu'ti y auroit dans un moment auſſi brillant

d'accepter une paix humiliante. Quoique je ne voye,

point de raiſon pour craindre, qucique je ſente tous

les molif, qui pourroient déterminer à faire des

efforts vigoureux ; je ne ſuis en ancune manière

porté à enviſaget les affaires ſous le même point

de vue que lui. Je conrois combien ma poſition

eſt difhciie & importante ; les ſervices ſeuls que

je devois a l Etat ont pu me déterminer à pren

dre un pote dont les devoirs , ſelon les appa

rences , devcient réfléchir auſſi peu d'honneur

ſur moi que ſur ma Patrie : mais puiſque je

retrace ces triſtes réflexions, je dois rappelier

que je n'ai point attiré ſur la Nation les malheurs

dont eile ſe ſent accablée ; c'eſt l'Antenr de l'Acte

du Thé qui a ſemé le germe de la guerre Amé

1icaine ! c'eſt lui qui eſt la cauſe de notre humi

liation & de la douleur que j'éprouve dans ce mo

ment. Le noble Lord a parlé des Miniſtres & des

Conſeils Eſpagnols ; je n'aime ni à choiſir, ni à

imiter des modèles ſemblables ; je crois n'avoir ou

blié aucune démarche pour mettre à l'abri les in

térêts de toutes les parties liées avec ce pays, ou

qui ſe ſont dévouées avec loyauté à ſervir ſes in

térêts. Cependant je n'ai point réuſſi dans mon

entrepriſe ; ſi j'ai échoué, ce n'eſt point par négli

gence, mais par néceſſité. — Le Lord Shelburne ter

mina modeſtement ſon Diſcours, en prcteſtart que

s'il parvenoit à être utile à ſa Patrie, il ne devroit

ſes ſuccès qu'aux talens diftingués avec leſquels
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ſes Collègues dans le Miniſtère rempfiſſent ſeurs

importan es fonctions. - L'adreſſe & i'umer de ment

ayant palié à la pluralité des voix , la Chambre

s'ajourna à huit heu es & demie. -

Cette ſéance intéreſſante éclaircit quel

ques obſcurités que le diſcours du Roi

n'avoit pas levées , & confirma quelques

articles du traité qu'on avoit commencé à

prévoir ; elle montre auſſi l'opinion du

Minifère ſur la véritable ſituation de la

Grande Bretagne, ſur l embarras Gù il eſt de

cont nuer la guerre, ſur l'idée qu on doit

ſe former de cette campagne , que la N -

tion trouve ſi glorieuſe , & qui nous laiſſe

cependant dars le même état cù nous nous

trouvames à la fin de la précédente , quit

fut ſi déſ ſtreuſe pour nous. Les débats

de la Chambre des Communes effrent à

peu près les mêmes réſultats , avec quel

ques réflexions curieuſes ſur la campagpe du

Lord Howe. - -

Ce fut M. Yorck qui propoſa l'adreſſe de

remercîment ; elle eſt comme toutes les

pièces de ce genre, la répétition du diſcours

du Roi , & la plus grande approbation de

ſa conduite. M. Fox ouvrit les débats par le

diſcours ſuivant.

| Je ne puis paſſer ſous ſilence, dit il, un oubli ou

ure négligence d'expreſſion dans le diſcours du Roi,

que je puis, à plus juſie titre, appeller le diſcours

d , Miniſtre. Il y eſt dit que S. M. , depuis la

clôture de la dernière ſeſſion , a eu grand ſoin

d'empêcher toutes hoſiilités offet ſives en Amérique,

Il elt certain que cette réſolution ne peut pas être
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datée de l'époque mentionnée dans le Diſcours. Si

cette opinion s'accréditoit, elle jetteroit une tache

indélébile ſur ma ré utation , ai ſi que ſur celle

des P.irs & des perſonnages honorables qui com

poſoient alors le Miniſtère. (Ici M. Pi , Chan

celier de l'Echiq ier, obſerva qu'il paroiſſoit que

I'on n'avoit pas donné une attention ſuffiſante au

diſcours , qui certainement n'impliquoit pas une

pareille inſinuation ; ſur quoi cette partie du diſ

cours fut lue une ſeconde fois ). Alors M.

Fox reprit la parole : la ſingularité des expreſ

ſions de cet article m'a fait deſirer une explication,

& je ſuis heureux d'apprendre que la liberté vient

de trouver un nouvel aſyle, p iſque l Amérique

eſt déclarée libre & indépendante. Mais pourquoi

' l'appelle-t-on ſimplement les Etats d'Amérique, au

lieu de dire les Etats-Unis d Amérique, ainſi qu'elle

eſt qualifiée dans la lettre de M Towns hend ,

Secrétaire d'Etat , au Lord Maire de Londres ? Je

vois avec la plus grande ſatisfaction que l'indépen

dance de l'Amérique eſt établie ſur la baſe la plus

permanente. Nous lui accordons aujourd'hui, de

la manière la moins équivoque, une liberté pour

laquelle elle a combattu co irageuſement. Mais le

Miniſtère actuel n'a point de part à cet évènement

qui comble les vœux de la Nation. La G. B. &

l'Amérique doivent à une autre adminiſtration cet

acte de bienfaiſance & de juſtice. Je ſuis bien éloi

gné cependant de blâmer le Lord Shelberne d'aveir

adopté des meſures ſages & prudentes. Les amis de

l'humanité applaudiront à ce témoignage de ſageſe,

quoique le projet n'émane pas de lui ou de ſes Col

lègues, & je puis l'aſſurer, ainſi que ſes amis ,

qu'il ne ſera jamais obligé de ſe juſtifier devant

la Nation d'avoir acq ieſcé à des condi ions d'in

dépendance & de pacification avec l'Amérique.

Exiſte t-il un homme aſſez borné pour deſirer la

continuation d'une guerre préjudiciable aux intérêts
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des deux pays ? Exifte-t-il un être aſſez vil pour

continuer d'aſſurer, à l'exemple de certaires per

ſonnes , que l'Amérique, devente indépendante,

éclipſeroit pour toujours le ſoleil de la G. B. ? Je

ſuis certain que les Américains & les Anglois ne

tarderont pas à s'unir ét, oitenment par les nœuds

de l'amitié & du commerce. Que Dieu me préſerve

de ne point concourir au gloiieux traité adºpté par

le Lord Shelburne, ſi avantageux pour la Mère-Patrie

& pour ſes Colonies. Jamais l'Amérique ne ſera

indifférente aux intérêts de la G. B. Les Citoyens

des deux Nations ſeront amis d'âge en âge , leur

mœurs ſont les mêmes. C'eſt le même ſang qui

coute dans leurs veines.... Notre égaiement nous

a reiné. Il eſt tems d'ouvrir les yeux, & de renon

cer à de vains pojets. Il y a des gens qui parlent de

l'évènement d'aujourd'hui, comme d'une conceſſion

faite à la liberté ; mais ils ſe trbmpent ; c'eſt la

néceſſité qui nous guide ; nous ſommes forcés de

donner ce que notre orgueil combattoit depuis ſi

long-tems pour accorder.... Combien n'eſt-il pas ma'-

heureux qu'en démembrant une partie de l'Empire

nous ne donnions pas ànos Colonies une preuve de no

tre bienveillance ; la reconnoiſſance de l indépendance

de l'Amérique nous a été arrachée par la force de ſes

armes, par celles de ſes alliés, Les premières ouver

tures du traité actuel viennent d'une lettre que S. M.

m'a fait écrire à M. Grenville à Paris. Pareille lettre

a été envoyée au Chevalier Guy Carleton à New

Yorck. Aucune de ces lettres n'a été dictée par le

Miniſtère actuel. C'eſt au public à connoître à qui

il eſt redevab'e de cet exemple trop tardif de la ſa

geſſe des Miniſtres de la G. B. Exemple cependant

qui ſera admiré dans les ſiècles les plus reculés par

tous les philoſophes & par tous les amis de l'hom

me. - Après cela M. Fox traça un tableau ra

ide des opérations de la dernière campagne. Il

fit l'éloge le plus pompeux du Général Elliot qu'il

appelle le Hélos des Héros, il rendit auſſi le tribut
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d'hommages & de reconnoiſſance que la Nation doit

au Lord Howe & au Lord Keppel ; mais il ne dit pas

un mot de l'Amiral Rodney. -

Le Gouverneur Johnſton, loin d'approuver le diſ -

cours de M. Fox, témoigna ſon mécontentement

de l'article de la harangue de S. M. , ſur lequcl

cet honorable Membre venoit de déployer toute ſa

rhétorique.Je n'aurois jamais imaginé, dit-il, qu'une

affaire auſſi importante que celle de la reconnciſ

ſance de l indépendance de l'Amérique , pût être

terminée avant d'avoir préalablement pris l'avis

du Parlement. Il paſſa enſuite au ravitaillement de

Gibraltar, & il déclara hautement que notre eſ

cadre s'étoit honteuſement retirée devant celle de

l'ennemi. Il cita particulièrement l'avant - garde,

commandée par l'Amiral Barington , qu'il aſſura

s'être éloignée, le lendemain du combat, de quatre

lieues à l'eſt de l'armée combinée. Je ne prétends

point dire, ajouta-t-il, à qui nous devons attribuer

une pareille conduite : mais ce n'eſt point la ſeule

faute ; on en a fait pluſieurs autres encore moins

excuſables. En conſéquence, je ne donnerai point

mon conſentement à cette partie de l'adreſſe où

l'on fait tant d'éloges d'un Commandant dont je

je ne puis approuver la conduite. - Le Lord North

témoigna ſa ſatisfaction de voir l'adreſſ paſſer ſans

amendement. Dans la circonſtance préſente, dit il,

il eſt du devoir d'un bon patriote de ſignaler ſon

zèle en ſoutenant le Gouvernement ; & je n'aurois

point moi - même importuné la Chambre de mes

obſervations, ſans quelques articles de l'adreſſe,

ſur leſquels je prendrai la liberté de faire une ou

deux remarques. Malgré mon attachement à ſe

conder les Miniſtres actuels dans toutes les meſures

raiſonnables qu'ils prendront, ſoit pour la paix,

ſoit pour la guerre, je ne puis m'empêcher, pour

le moment, de m'élever contre cette partie de

l'adreſſe qui approuve le traité, proviſoire, conclu

avec l'Amérique, avant de faire connoître les con
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ditions. Je crois devoir conſeiller aux Miniſtres de

ne point mettre trop de précipitation à terminer

l'ouv1age de la paix. La G. B. eſt dans une ſitua

tion qui lui donne le droit de prétendre a des

conditions honorables. — Il entra alors dans des

détails ſur l'érendue de nos reſſources, compartes

· avec celles de nos ennemis, & démentra que notre

poſition étoit bien loin d'être déſeſpérée. — M. le

Chancelier Pitt répondit qu'il recueilloit, avec le

plus grand plaiſir , toutes les obſervations des

Membres de la Chambre, & qu'il ne doutoit point

que le réſultat de ces diverſes opinions ne ſeivît

à diriger la conduite de l'Adminiſtration. J'eſpère,

ajouta t-il, être , ſous peu de jours , en état d'in

former la Chambre des conditions auxquelles on

ſera convenu d'un traité de paix générale. Il y

auroit , pour le moment , la plus grande impru

dence à en dire davantage. - Après quelques autres

diſcours de M. B 1 ke , du Chancelier Mawbey &

de M. Smi h, la motion pour l'adreſſe paſſa, &

la ſéance fut terminée ce, -

L'affaire du diſcours du Roi & de l'adreſſe

en réponſe ne fut pas irrévocablement termi

née dans cette ſéance ; les débats ſe re nouvel

' lèrent le lendemain, 6 , dans la Chambre

des Communes. -

· Après quelques diſcuſſions ſur des objets qui ne

fixent point encore toute l'attention du public, M.

Fox ſe leva & dit : » Je ſuis fâché qu'on me croie

partiſan de l'indépendance Américaine. Rien n'eſt

- plus faux. Dès le commencement de la querelle, je

me ſuis conſtamment oppoſé à toutes les meſures

que je prévoyois devoir produire cette indépendance

que je regarde comme une grande calamité, que

perſonne ne déplore plus ſincèrement que moi. Mais

auſſi-tôt qºe j'ai vu qu'elle ſeroit pour la G. B. une

calamité moindre que la continuation d'une guerre

- ruineuſe

-
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ruineuſe, j'ai penſé que la ſeule reſſource qui reſtât

à cet Empire, à la veille de ſa deſtruction, étoit de

reconnoître l'indépendance de l'Amérique. Mais le

principal motif de mon diſcours, eſt de ſavoir ce

qu'on peut répondre à une queſtion que je vais faire

aux Miniſtres. Il eſt d'autant plus néceſſaire qu'ils

s'expliquent ſur la difficulté qui m'arrête, que ce

ſont eux qui y ont donné lieu. J'ai appris que l'indé

pendance de l'Amérique avoit été reconnue par le

premier article du traité proviſoire. Or je voudrois

ſavoir ſi elle a été reconnue de manière qu'aucun

évènement à venir ne puiſſe changer notre réſolu

tion ſur cet objet, s'il eſt encore en notre pouvoir

de revenir ſur cette reconnoiſſance, & ſi le traité

proviſoire aura ſon effet auſſi-tôt que la paix ſera

conclue avec la France quelque choſe qui puiſſe

arriver ? J'aime à croire que l'indépendance eſt

irrévocablement reconnue, car quoique pluſieurs

perſonnes penſent que l'Amérique ſeroit alors au

pouvoir de la France, je ſuis au contraire ferme

ment perſuadé que la France ſeroit au pouvoir de

l'Amérique. En effet lorſque l'on ſaura dans les

Colonies que le grand objet pour lequel elles ont

pris les armes eſt ccmplettement rempli, & qu'il ne

manque plus rien, pour mettre fin aux hoſtilités,

que le conſentement de la France à des termes de

paix juſtes & raiſonnables, je re doute pas que les

Américains , voyant que ce n'eſt plus pour leur

cauſe mais pour celle de la France qu'il combattent,

n'inſiſtent auprès de la Cour de Verſailles pour la

déterminer à accepter ces ccnditio s, de manière

que ſelon toutes les apparences ce moyen nous fera

obtenir une paix plus avantageuſe que celle que

nous pourrions conclure, en ne reconnoiſſa t que

conditionnellement cette indépendance. MM.

Townshend & Pitt entrèrent alors dans des détails

d'où il ſemble réſulter qu'en effet l'Indépendance eſt

reconnue ſans cendition. M. Burke ſe leva alors,

21 Décembre 173'2.
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tetant à ſa main le diſcours imprimé dont il fit la

critique la plus détaillée & la plus ſévère. » Je re

garde, dit-il, le Miniſtre comme coupable du délit

le pius grave, pour avoir oſé mettre dans la bouche

du Roi des expreſſions par leſquelles S. M. rejette

ſur le Parlement tout le blâme de la réſolution priſe

de reconnoître l'indépendance de l'Amérique. La

preuve de ce que j'avance, exiſte dans la répugnance

apparente avec laquelle S. M. déclare qu'elle l'a

reconnue par égard pour le vœu de ſon Parlement.

Cette phraſe implique une cenſure du Parlement ,

ſur-tout quand on voit le Miniſtre faire tomber le

Roi à genoux après cette déclaration, pour prier le

Tout-puiſſant de détourner les maux qui pourroient

réſulter d'un fi grand démembrement de l'Empire.

J'ai ſouvent entendu des formules de prieres dans

les Egliſes , mais c'eſt la premiere fois que j'en

trouve une dans un diſcours du Roi à ſon Parle

ment, c'eſt un tour d'hypocriſie joué aux dépens de

cette Aſſemblée. La conſtruction grammaticale, le

ſens de la phraſe, rien dans le diſcours ne prouve que

I'indépendance ait été reconnue ſous condition par

les articles proviſoires. Or, comme on ſait qu'un

des Miniſtres du Roi a donné ailleurs un ſens tout

différent à la manière dont elle a été reconnue dans

les articles proviſoires ; qu'il y a des diviſions dans

le Cabinet, & que les Miniſtres qui ont dit une

choſe dans un endroit, en diſent une toute différente

dans un autre , la Chambre a lieu de craindre qu'on

ne veuille la ſurprendre & l'induire en erreur dans

une circonſtance auſſi importante & auſſi critique.

Si le doute ne pertoit que ſur M. Pitt , dont je

connois l'honneur & l'intégrité , la déclaration

qu'il vient de faire ne me laiſſeroit aucune inquié

tude ; mais quand on penſe à l'auteur du diſcours,

on ſent que la Chambre n'a que trop de raiſons de

s'allarmer des engagemens qu'elle a pris par ſon

adreſſe en réponſe au diſcours, d'autant plus que
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toutes les conſéquences qui pourront en réſulter,

ſont miſes ouvertement à ſa charge. M. Burke lut

enſuite un paſſage du diſcours où le Roi déclare

qu'il a ſacrifié toutes ſes conſ dérations perſonnelles

au vœu de ſon peuple. Il s'arrêta aſſez long-tems

ſur le mot conſidération, & demanda ce que le

Miniſtre entend en faiſant dire à S. M. qu'elle

avoit des ccrſidérations différentes du vœu de ſes

Peuples. » Cette idée, dit-il , eſt également nou

velle , anti-conſtitutionnelle & impropre. Repre

nart enſuite l'examen du Diſcours , il lut un autre

paſſage, » J'attribue, ſous la bénédict on de Dieu,

cet Etat reſpectable à l'entière confiance qui ſub

ſiſte entre moi & mon Peup'e, & à la promptitude

avec laquelle les habitans de Londres & des autres

parties de mcn Royanme ſe ſont montrés pour

veiller à la sûreté commune. Des Particuliers ont

dernièrement donné des preuves de patriotiſme

qui feroient honneur à tous les âges & à tous les

Pays «. M. Burke prétendit que tout cela n'étoit

qu'une charlatanerie pcur tromper la Nation, que

le Chevalier Lowther étoit la ſeule perſonne à

laquelle cette dernière phraſe pût faire alluſion,

mais que la poli ique miniſtérieile multiplie fauſ

ſement un ſacrifice dans la vue d'engager en effet

d'autres citoyens à les réitérer. Au ſurplus l'encou

ragement donné à ces contributions volontaires ,

eſt, ſelon lui, auſſi illégal que ridicule , puiſqu'il

ne pourroit produire aucun ſecours intéreſſant ,

& que d'ail'eurs il étoit déshonorant pour un grand

Empire comme la G. B. que le Gouvernement allât

en quelque ſorte demander l'aumône de ville en

ville, tandis que la Chambre votoit généreuſement !

des millicns pour le ſcutien de l'Etat. M. Burke ne

fut pas plus indulgent pour la fin du diſcours ; ſelon

lui, les Miniſtres y font eux-mêmes leur éloge de

la manière la plus révoltante, puiſqu'il eſt clair

qu'en parlant des hommes dont les talent & les ſer

- - f 2
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vices mé:itcnt des récompenſes , c'eſt eux-mêmes

qu'ils ont en vue.

Si je pouvois, continue-t-il, à l'exemple de

quelques-uns qui ſont actuellement en place, & qui

étoient autrefois rangés dans le parti de l'Oppofition,

me permettre un tel langage, j'appellerois ce diſ

cours, un tiſſu de platitudes & d'argumens ſpécieux.

N'étoit-ce pas mettre la patience du Parlement à

l'épreuve la plus forte, que de l'obliger à l'entendre,

à en devenir l'écho ? Et cependant il a ſoutenu cette

épreuve ſans témoigner ſon humeur. Les Miniſtres

nous recommandent la prudence; mais peut-on l'at

tirer dans cette enceinte avec la même facilité qu'on

y fait accoutir certains Membres, par l'appât d'un

billet de la Tréſorerie ? La prudence ne s'inculque

pas d'un coup de baguette, & la partie du diſcours

qui nous recommande le déſintéreſſement, eſt un

outrage fait au Parlement, en laiſſant douter de ſes

principes. - M. Burke s'étendit prodigieuſement

ſur ce ſujet; & recoenoiſſant lui-même combien il

devenoit prolixe, il pria la Chambre de lui par

donner ſes lengueurs, alléguant pour ſon excuſe

qu'un long textc exigeoit un long commentaire. —

Le Chancelier de l'Echiquier ſe leva enſuite ; &

l'Orateur lui ayant rappellé qu'il avoit parlé : mon

motif, repliqua M. Pitt, eſt fi déſagréable , & la

râche qui m'eſt impoſée eſt ſi pénible, que je con

ſeatirois volontiers à ne point reprendre la parole,

ſi certains paſſages du diſcours de M. Burke ne me

mettoient dans la néceſſité indiſpenſable de fixer de

nouveau l'attention de la Chambre ſur l'importance

du ſujet qui l'occupe actuellement, de lui rappeller

qu'elle doit approfondir le ſens du diſcours prononcé

par le Roi, & y répondre par une adreſſe également

ſérieuſe & réfléchie. Ce n'eſt pas le moment de plai

ſanter : l'adreſſe dont il s'agit, n'admet pas non plus

de pareils écarts ; ce n'eſt pas le moment de donner

carrière à une imagination brillante & féconde. .

Nous devons eſſayer de rompre la baguette ma
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gique, & montrer les choſes telles qu'elles ſont.

Notre devoir eſt d'examiner mûrement la criſe dans

laquelle ſe trouve la Patrie , & de nous efforcer ,

en adoptant des meſures ſages, bien combinées &

conformes à la ſaine politique, de détourner le

danger qui la menace, de la délivrer des dépenſes

& des embarras de la guerre, & de lui procurer

une paix honorable. Le Membre qui a parlé, s'eſt

livré tellement à ſon imagination, que j'ignore s'il

a eu le deſſein de parler ſérieuſement. Il m'eſt d'au

tant plus difficile de comprendre ſon but, qu'hier

il a ſemblé approuver l'adreſſe, à chaque partie de

laquelle la Chambre a donné unanimement ſon

ſuffrage. ( M. Fox & pluſieurs autres Membres s'é-

crièrent, cela n'eſt pas, cela n'eſt pas ). Au moins,

dit M. Pitt, puiſqu'elle a paſſé nemine contradicente,

je dois penſer que l'honorable Membre a conclu

que l'examen ſérieux du diſcours ayant été terminé

hier, il ne reſtoit aujourd'hui qu'à s'égayer. Je ne

ſaurois autrement rendre raiſon de la manière dont

il a traité l'objet ſérieux qui occupe la Chamb:e :

on pourroit lui reprocher d'avoir débité des botf

fonneries; mais les graces qu'il ſait prêter à ſes

penſées, ne permettent pas d'employer cette expreſ

ſion. Le diſcours de S. M. ne contient rien qui puiſſe

autoriſer à le tourner en ridicule. Le laugage en eſt

ſimple, clair, plein de franchiſe , & adapté aux

circonſtances. L'adreſſe de la Chambre eſt égale

ment conçue dans les termes convenables. Je prie

donc la Chambre de diſcuter ſérieuſement cette

matière, afin que les Miniſtres de S, M. ſachent

quelle eſt la partie de ce diſcours contre laquelle on

peut former des objections. L'honorable Membre

révoque en doute ma ſincérité relativement à l'cx

plication que j'ai donnée des articles proviſoires.

Je ne ſais s'il veut inſinuer que je ſuis capable d'a-

vancer des choſes à double entente, au moment où

je prends la parole comme Miniſtre, & où je ré
-
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ponds explicitement à une queſtion claire. Je me

flatte que mon intégrité, qui n'a reçu juſqu'à préſent

aucune atteinte , me conciliera la bienveillance de la

C hambre, & qu'elle ne me ſoupçonnera point d'être

capable d'une duplicité auſſi baſſe & auſſi ſcandaleuſe.

- Si j'ai laiſſé paſſer l'adreſſe, dit alors M. Fox ,

ce fut après avoir fait connoître les articles qie je

déſapprouvois. Il prit enſuite la défenſe de ſon ami

M. Burke, appuya ſes raitons ſur l'adreſſe même,

& ajouta : Le Miniſtre , effrayé de reccnnoître

l'indépendance de l'Amérique , a rejetté ſur le

Parlement ce peſant fardea i ; & ſe montrant avec

effonterie dans l'arême , il a poeſſé l'audace au

point de faire blâmer par le Roi la conduite du

Parlement, qui le forçoit à la reconnoître. Ce trait

de politique a dévoilé les projets du Miniſtère

actuel ; nous en voyons la trame ourdie dans le

ſein de la fauſſeté. Anglcis , cn veut vous priver

de votre liberté , en vous faiſant haïr vos Repré

ſentans ! Après cette apoſtrophe, M. Fox reprocha

à M. Pitt de s'être étayé ſur ſon caractère privé,

pour donner encore plis de poids à ſa déclaration

miniſtéri:lle. Il ſe déchaîna enſuite contre l'article

du diſcours, par lequel la Couronne demande au

Parlement, avec le maſque de l'ingénuité & la ſub

tilité d'un ſerpent, de déployer ſa fermeté, ſa pru

dence, ſon déſintéreſſement : ce paſſage ſeul, dit-il,

bouleverſe toute notre conſtitution. Le Miniſtre

répond de ſa conduite ; il eſt ſujet à ſa cenſure &

à ſes jugemens. Aujourd'hui il veut commander à

ſes maîtres, & nous enlever nos drcits pour en

couvrir la tête couronnée qu'il fait agir. Si la

Chambre a beſoin de principes de déſintéreſſe

ment, ce n'eſt pas dans l'antre obſcur de la cor

ruption & du vice qu'elle ira les chercher ; la

Tréſorerie ne lui ſervira point de modèle. M. Fox

reprit ſur le même ton tout le diſco irs du Roi ,

& finit par affirmer, avec cette confiance ſi natu-.

relle à un Orateur tel q ie lui, que le diſcours da
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M. Burke avoit été auſſi éloquent que perſuaſif,

& que M. Pitt avoit choiſi avec adreſſe les points

de ſa critique, rien n'étant plus aiſé que d'atta

quer l'eſprit de M. Burke, & plus difficile que de

, répondre à ſes argumens. Ici M. Fcx s'adreſſant

au Général Conway , le pria de déclarer s'il en

tendoit que la reconnoiſſance de l'indépendance de

l'Amérique, dans les articles proviſoires, étoit ſans

conditions. Le Général Conway répondit briève

ment : Il eft évident que la reconnoiſſance eſt ſans

conditions, & je ne vois point pourquoi on auroit

employé la ruſe, puiſque le traité lui-même ſera

ſoumis au Parlement ſous peu de jours. — A ſept

heures l'adreſſe fut lue une ſeconde fois, & la

Chambre ſe ſépara «.

Ces premiers débats nous préparent à

de vives oppoſitions ; celles qu'éprouvera

la paix font craindre qu'elle ne ſoit pas

auſſi prochaine qu'on avoit lieu de l'eſpérer,

& que la campagne prochaine n'ait lieu ;

clle peut nous être moins avantageuſe , &

nous donner enſuite de vifs regrets de ns

voir pas traité dès à-préſent.

» Le ſloop de guerre le Swallow, écrit-on de

Portſmouth, a appareillé pour l'Oueſt avec des dé

pêches. Le 7 au matin, le Commodore Elliot a levé

I'ancre, & a mis à la mer de Spithéad, avec les vaiſ

ſeaux le Romney , l'Ariane, l'Anſon & deux cur

ters. Il a ordre de croiſer devant Oueſſant avec les

, 2 premiets, pour obſerver les mouvemens de l'eſ

cadre Françoiſe actuellement dans le port de Bieſt

l'Anſon doit aller à Sainte-Lucie «.

Les bâtimens de tranſport qui arrivent de

Gibraltar ont ordre de faire une quaran

taine de 14 jours au Mother Bank.

f 4
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» Tous les régimens, dit un de nos papiers, aa

deſſous du 6oe, ſeront réformés auſſi-tôt que fe

traité de paix ſera figné, & les Officiers de ces régi

mens, qui ſeront mis à la demi-paye, paſſeront

ſuivant leur rang d'ancienneté dans les anciens

régimens pour la défenſe de la G. B., dès qu'il

vaquera des places, ſoit par mort, ſoit par prorno

tion. Cette réforme devient indiſpenſable, puiſque

nous n'aurons plus de troupes à Boſton, à New

Yorck , à Philadelphie, à Charles-Town , à Sa

vanah, à St-Auguſtin, à Minorque & peut-être à

Gibraltar «. -

, F R A N C E.

De VE R s A I L L Es , le r7 E)écembre.

LE 6 de ce mois l'aſſemblée du Clergé,

compoſée de Cardinaux, d'Archevêques,

d'Evêques, & de Députés du ſecondOrdre,

ſe rendit ici & fut préſentée à l'Audience du

Roi par M. Amelot, Secrétaire d'Etat. L'E-

vêque d'Auxerre, au nom de l'Aſſemblée ,

porta la parole à S. M. , après quoi les

Députés du premier & du ſecond Ordre

furent préſentés & nommés au Roi par le

Cardinal de la Rochefoucault.

Le Roi a nommé à l'Abbaye des Clairets,

Ordre Cîteaux , Diocèſe de Chartres , la

Dame de Galad-Bearn , Religieuſe de l'Ab

baye de St-Julien d'Auxerre , ſur la no

mination & préſentation de Monſieur en

vertu de ſon Apanage; à celle de St-Crépin

le-Grand, Ordre de St-Benoît , Diocèſe de

Soiſſons, l'Abbé d'Argens , Vicaire-Général

de Paris; à celle de Montolieu, même Ordre,
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Diocèſe de Carcaſſonne, l'Abbé d'Alais de

Montales , Vicaire-Général de Cambray ; à

celle de Beaulieu , Ordre de Cîteaux, Dio

cèſe de Langres, l'Abbé de Monteſquieu ,

Vicaire-Général d'Aix ; à celle de Lanvaux,

même Ordre , Diocèſe de Vannes , l'Abbé

de la Villeon , Vicaire de St-Euſtache ; à

celle de St-Lo, Ordre de St-Auguſtin, Dio

cèſe de Coutances, l'Abbé de Brandés ; à

l'Abbaye régulière de Notre-Dame de Pro

tection, même Diocèſe, la Dame Millo, Re

ligieuſe Profeſſe de l'Ordre de Cîteaux ; à

celle des Iſles, Ordre de Cîteaux , Diocèſe

d'Auxerre , la dame de Prioreau, Religieuſe

Profeſſe du même Ordre.

De PA R I s, le r7 Décembre.

LEs bruits de paix prochaine ſe ſoutien

ment & ſe fortifient encore par les expreſſions

du Roi d'Angleterre, dans ſon diſcours au

Parlement ; s'il ne donne pour certain &

pour arrêté que l'accommodement avec les

Etats-Unis, il fait eſpérer que les autres né

gociations auront une iſſue prompte &

heureuſe ; d'ailleurs , les conventions faites

avec l'Amérique ne doivent avoir leur effet

qu'après qu'on ſera auſſi convenu d'un

arrangement avec la France. Si les diſpoſi

tions du Parlcment Anglois & de la Na

tion ont changé depuis le ravitaillement de

Gibraltar, elles peuvent revenir à l'état où

clles étoient lorſque les négociations ont

f 5



commencé; l'hiver peut affoiblir l'enthouſiaſ

me cauſé par un évènement dont les ſuites

paroîtront moins avantageuſes , lorſqu'on

les conſidérera de ſang froid. Pendant l'in

tervalle qui doit s'écouler, juſqu'à la campa

gne prochaine, on recevra ſans doute des

nouvelles de l'Inde. Celles que les Anglois

ont publiées, ne parlent que des deux actions

des mois de Février & d'Avril , dont on

avoit déja reçu des avis, & dans leſquelles

l'avantage eſt demeuré à M. de Sufſren.

On apprendra vraiſemblablement des nou

velles poſtérieures, qui peuvent influer ſur

les arrangernens à prendre pour cette par

tie du monde. En attendant, une lettre de

Bordeaux, en date du 19 du mois dernier,

contient les détails ſuivans , qui offrent

au moins des inductions très - favorables

ſur l'état de la guerre dans l'Inde.

Si la flotte de M. le Bailli de Suffren a paſſé l'hiver

aux Iſles de France & de Bourbon , comme les An

glois l'aſſurent , elle a pu au moment où j'écris

remettre en mer, le tems de la mouſſon ne régnant

plus. Quelques Négocians de notre Ville aſſurent

ſavoir, inſtruits par leurs Correſpondans de Mar

ſeille , que M. le Comte de Buſſy, arri é ſur la côte

de Coromandel , s'eſt mis auſſi-tôt en route pour

pénétrer dans l'intérieur de cette région, & aller

négoeier avec les Nababs, Souba, & Raja de l'In

doſtan. On p étend qu'un des objets de ſa miſſion

eſt de propoſer une alliance à la Cour de Deihi :

nos Correſpondans Anglois ſuppoſent qu'elle doit

être préjudiciable au commerce de la Compagnie.

suivant nos lettres de Marſeille, les 25oo hommes

aux ordres de M.Duchemin , qui eſt actuellement au

•. "



( 13 1 )

près d'Hyder.Aly-Kan, inquiètent beaucoup l'armée

Européenne de Sir Eyre Coote. Quelques-unes ajou

tent que Typoo Sahé a prié le Général François de

détacher 8oo braves & intelligens ſoldats, pour en

ſeigner à 1o régimens§ détails de l'exercice

Européen. Nous attendons le retour de nos bâtimens

(expédiés en 178o,) vers la mi-Février. Ainſi il faut

renvoyer à cette époque le plaiſir d'apprendre de

l'Inde des nouvelles authentiques. Les Anglois, pour

en recevoir , ayant des établiſſemens dans le Mala

bar, à la pointe qui forme le cap Comorin, peuvent

aiſément envoyer de petits ſloops à Orm.s, & de-là

les dépêches leur ſont expédiées par terre : nous

n'avons pas cette facilité.

On a ſu qu'une corvette du Roi avoit

mouillé dans un de nos ports, & que M.

du Chillau étoit en route pour ſe rendre

ici , on a cru que c'étoit le Capitaine de

vaiſſeau , & qu'il apportoit les nouvelles

des combats de l'Inde, qui font tant d'hon

neur à M. de Suffren, mais ce M. du

Chilleau eft le Maréchal de-Camp, Gou

verneur de la Dominique.

» La frégate marchande la Joſephine, du Havre,

écrit-on de Nantes, vient d'arriver ici des Cayes,

Saint-Louis, iſle Saint-Domingue, d'où elle eſt partie

le 27 Septembre dernier, avec un bâtiment lmpériaI

& 3 de ce port ; ils ont relâché à la Havane, d'où

ils ſont partis le 22 Octobre ; il n'y a qu'un de

nos navires qui ait pu ſuivre la Joſéphi ne juſqu'à

la hauteur des Açores, où ils ont é é chaſſés par

une frégate Angloiſe : alors ils ſont co nvenus de

faire fauſſe route pendant la nuit, & diffé rente l'une

de l'autre. Selon les nouvelles qu'apport ent la Joſé

phine & 13 navires du convoi de Saint-Domingue,
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mouillés dans cette# dont 11 ſont de ce port

& 2 de celui de Marſeille, on faiſoit au Cap tous

les préparatifs de quelque grande expédition qui

devoit avoir lieu à l'arrivée de M. de Vaudreuil

& des forces qu'on attendoit d'Europe. Il n'y avoit

à cette époque, à Saint-Domingue, que 2 vaiſſeaux

de ligne Eſpagnols, le Scipion , de 74 canons,

commandé par M. de Grimoard, 2 frégates & 1

cutter ; & la Colonie étoit dans l'abondance de

toutes choſes c«.

Il eſt arrivé à St-Malo un bâtiment parle

mentaire avec des priſonniers François ; il

eſt arrivé de New-Yorck, & a fait la tra

verſée en 28 jours. Il doit apporter des

nouvelles fraîches ; mais elles n'ont pas

encore tranſpiré. Sans doute qu'il ne s'eſt

rien paſſé d'intéreſſant de ces côtés depuis

le départ de l'Amiral Pigot, qui en a dû

mettre à la voile pour retourneraux Iſles.

» Les dernières troupes, écrit-on de Breſt, qui

devoient être embarquées, paſſèrent en rade le z.

de ce mois dans l'après - midi, & le ſoir le coup

de partance fut tiré.Ce ne fut que le même jour

† le Marquis de la Fayette, qui s'embarqua

ur-le-champ. Le vent ne permit pas à l'cſcadre &

au convoi de partir le lendemain, comme on l'eſ

éroit. Ce ne fut que le 4 à midi qu'ils appareil

èrent par un vent de S. E. Ils trouvèrent au-dehors

de la brame, du calme , & enſuite des vents de

S. Q., qui les obligèrent de venir mouiller à Ber

thaume ; & le même tems continuant, ils revinrent

en rade le 6. Le vent n'a changé qu'aujourd'hui 8,

qu'ils ont remis à la voile par un vent de N. O.

grand frais, qui nous les a bientôt fait perdre de

VUle ere

Ce fut le 22 du mois dernier que M. le

Comte d'Eſtaingarriva à Madrid , le 24 il ſe
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rendit à l'Eſcurial, où il fut reçu par le Roi

& par toute la Cour avec les témoignages

de la plus haute eſtime. Il ſavoit en quit

tant Paris, que la paix pouvoit n'être pas

éloignée; mais cela n'empêche pas que les

armemens ne ſe continuent avec beaucoup

d'activité à Cadix , où, ſelon les dernières

lettres, on l'attendoit inceſſamment , & où

il eſt peut être arrivé dans ce moment.

» On dit ici , écrit-on de Dunkerque, que le

premier bâtiment qui partira pour la Delaware ,

ſera chargé de porter au Sieur Gourgue, Officier

Auxiliaire de l'Aigle , qui a fait ſi bonne conte

nance aux deux chaloupes Angloiſes, ſur chacune

deſquelles étoient 1co réfugiés, la Croix de Saint

Louis, & une gratification aux vingt braves qui

ont partagé ſon acte de valeur. Un Officier du

même nom fit contre les Eſpagnols, dans la Ca

roline, une expédition ſanglante qui lui valut au

tant de gloire, ſous Henri IV, & par laquelle il

vengea la Colonie Proteſtante envoyée dans l'Amé

rique Septentrionale par l'Amiral Coligny, & cruel

lement maſſacrée par les Sujets de Philippe II cs.

Parmi les meſures priſes par l'Adminiſtra

tion de pluſieurs Villes, pour prévenir l'in

digence & ſupprimer par-là la mendicité,

on doit diſtinguer ce qui a été fait à Amiens

pour atteindre ce but.

» Cette Ville compte dass ſes murs & ſes faux

bourg environ 4o,ooo ames. Avant 1778 , dans

ce nombre étoient compris 8ooo pauvres , dont

5oo mendians de profeſſion. Ceux-ci infeſtoient à

toute heure les égliſes & les auberges. L'Evêque

l'Intendant, les Officiers Municipaux , les Curés,

l'élite de tous les Ordres de citoyens, adoptèrent de

concert , à la fin de 1778 , un nouveau plan qui
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leur étoit propoſé, pour #er tous les pauvres &

ſupprimer la mendicité. On créa un Bureau général

& 1 5 Bureaux particuliers. Le Bureau général eſt

compeſé de l'élite des Citoyens, mais ſans aucune

diſtinction de rang : il exiſte aſſez d'Adminiſtrateurs

dans chaque Bureau particulier pour qu'en deux heu

res tous les pauvres de la Ville ſoient viſités. On

fait le premier de chaque mois une quête dans les

maiſons des Citoyens ; des Adminiſtrateurs des Bu

1 eaux particuliers y ajoutent le produit des quêtes

faites dans les ég'iſes de leurs Paroiſſes, des troncs ,

des fondaions & legs faits en faveur des pauvres.

Le Député de chaque Bureau porte ſon bordereau à

l'aſſemblée du Bureau général. On y fait une ſomme

totale de toutes les ſommes particulières ; on y fixe

la ſomme qui doit être diſtribuée pendant le mois

par chaque Bureau particulier , & chaque Adminiſ

trateur porte de huit en huit jours, à chaque famille

pauvre , le ſecours que le Bureau particulier lui

attribue. Si quelque Bureau particulier ſe plaint de

la part qui lui eſt accordée dans l'aumône générale,

le Bureau général, par les Commiſſaires qu'il nom

me, pour vérifier , y fait droit. Un tronc, placé

dans la Cathédrale, reçoit les requêtes des pauvres

qui ſe plaignent de n'être point aſſiſtés, ou de l'être

trop peu par les Bureaux. On rend de même juſtice

par des Commiſſaires. Les Bureaux prennent le ſoin

de procurer du travail aux mendians encore valides

& aux pauvres qui en manquent. On a auſſi établi

une école de filature pour les petites filles; & la Ville

dont la ſubſiſtance dépend des Manufactures d'étoffes,

acquiert peu à t eu une branche d'induſtrie qui lui

manquoit. On a détruit la plupart des prêts à la

petite ſemaine meurtriers pour les pauvres, en éta

bliſſant en lenr faveur, un prêt purement gratuit ſur

gage. Le Bureau général rend compte tous les ans

au Public de ſa recette ( qui en 1781 , montoit à

1 1, e46 liv. ) & de ſa dépenſe par la voie de l'im

preſſion. En conſéquence de ces établiſſemens & du
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bon ordre qui les ſoutient, on ne voit plus de men

dians, ni étrangers ni citoyens. La Police n'a preſ

que rien à faire pour contenir les pauvres dans la

règle ; la religion & l'amour du travail repren

nent leurs droits ſur leurs cœurs. Aſſujettis à une

vie plus uniforme & moins expoſée aux excès d'une

intempérance crapuleuſe, ils jouiſſent d'une meil

leure ſanté & ſont beaucoup moins mal-propres

dans leurs vêtemens & dans leurs demeures c,.

On écrit de Marſeille, que le Capitaine

Michaelſon , commandant le brigantin

l'Anne - Marie , parti de Weſterwich en

Suède, le 22 Septembre dernier, a dépoſé

que ſe trouvant le premier Octobre entre

Mayorque & Ivice , il a rencontré une

barque du Roi de Maroc de 16 à 18 ca

nons & de 1oo hommes d'équipage envi

ron , que cette barque, qui étoit en courſe,

I'a obligé de ſe rendre à ſon bord pour .

lui exhiber ſes papiers. - -

» MM. les Maire , Echevins & Aſſeſſeur de la

ville de Marſeille, ayant déterminé daccorder la

ſomme de 12oo livres , pour ſervir de Prix à l'Ou

vrage, qui, au jugement de l'Académie des Bel'es

Lettres, Sciences & Arts, préſentera le plan d'Ed -

cation le plus convenable à la conſtitution de cette

Ville , l'Académie a accepté avec reconnoiſſance ,

l'offre de MM. les Magiſtrats Municipaux : & pour

concourir, autant qu'elle le peut, à des vues auſſi

intéreſſantes pour la patrie , elle a délibéré de join- .

dre au Prix propoſé , la médaille d'or deſtinée aux

auteurs qu'elle couronne. En conſéquence, l'Aca

démie annonce que dans une ſéance publique qui

ſera tenue , uniquement pour cet objet , dans le

mois de Novembre de l'année prochaine, elle adja

gera le Prix au meilleur ouvrage ſur le plan d'Edu

cation publique le plus convenable à Marſeille,
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conſidérée comme ville maritime & commerçante.

Les ºuvrages ſeront écrits en latin ou en françois,

& adreſſés, francs de port, au Secrétaire perpétuel

de l'Académie de Marſeille. Ils ne ſeront reçus que

juſqu'à la fin mois de Juillet prochain. Les auteurs

ſont avertis de ne pas ſe faire connoître, & de join

dre, ſuivant l'uſage, une deviſe & leur nom cacheté

leurs ouvrages cs. -

Le 7 Novembre, ſur les 1o heures du

ſoir, on obſerva à la Rochelle une aurore

boréale très-brillante ; elle formoit dans le

nord un arc lumineux , dont le centre étcit

fort obſcur. A 1o heures & demie, le phéno

mène , diſparut preſqu'entièrement , après

avoir lancé vers le Zénith des traits de lu

mière qui s'étendirent à l'Oueſt-nord-oueſt.

Le ciel étoit aſſez clair une heure avant que

l'aurore boréale parût. Le ſerein avoit été

très-abondant vers les 8 heures. On vit le

lendemain matin une très-forte gelée blan

che, & même de la glace de l'épaiſſeur d'un

écu de ſix livres ; elle ſe conſerva à l'om

bre une grande partie du jour. -

ce Le vent de Nord*oueſt, connu dans cette pro

vince ſous le nom de Miſtral, écrit-on de Salen

& de Crau en Provence , étoit ſi renommé chez

les Romains par ſa violence & par ſa ſalubrité, que

l'empereur Auguſte lui fit dreſſer un autel. Dans le

courant de cette année il n'avoit pas régné, mais il

eſt redevenu fréquent vers la fin d'Octobre; & un

Naturaliſte éclairé a meſuré ſa violence le 3o du

mois dernier avec l'anémomètre , dont on trouve

la deſcription dans le Journal de Phyſique de M.

Mongés, du mois de Janvier dernier. Lejour de l'ex

périence, le vent fut ſi violent, qu'il déracina des

arbres & qu'il emporta des toits. A trois heures

45 minutes de l'après-midi, dans l'inſtant du plus
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grand coup de vent,#ts démontra que

le vent frappant ſur un pied quarré de ſurface, ſou

levoit un poids de 13 livres & demie, Si cette vio

lence eût ſeulement continué quelques minutes, rien

n'auroit pu lui réſiſter ; car une force de 6 livres ſuf

fit, au rapport de M. Boucher, (quand elle eſt con

tinuée ) pour arracher les arbres les plus enracinés.

Dans l'année 1779 le vent le plus fort n'a enlevés

qu'un poids de 98 onces ; en 178o il fut plus fort,

mais on ne le meſura point avec l'anémomètre; celui

du 3o Octobre dernier doit faire époque parmi les

météréologiſtes : pendant qu'il ſouffloit, le baromè

tre deſcendit de trois lignes & demie au-deſſous de

ſon état moyen cc.

Nous nous empreſſons d'annoncer ici

deux Gravures intéreſſantes , d'après deux

tableaux de M. Moreau , elles repréſentent 2

vues des environs de Paris, qui font pen

dant ; le burin qui en eſt très-ſoigné , eſt

de Mademoiſelle Eliſe Saugrain , qui réunit

des talens précieux à tous les agrémens de

ſon ſexe ; élève de M. Moreau le jeune,

Deſſinateur & Graveur du Cabinet du Roi,

de ſon Académie de Peinture & de Sculp

ture , elle fit honneur à ſon Maître ; elle

lui a fait hommage de ſon premier ouvrage,

& ces deux Eſtampes lui ſont dédiées (1).

» Edit du Roi, donné à Verſailles au mois de

Décembre 1782 , regiſtré en Parlement le 1o du

même mois , portant création de Dix millions de

Rentes perpétuelles au denier 2o , ſans retenue ,

rernbourſables en 14 ans, à commencer au premier

Janvier 1784 , & dont les capitaux ſeront fournis,

moitié en deniers comptans & moitié en contrats.

Le préambule de cet Edit eſt de la teneur ſuivante :

(1) Leur prix eſt de 3 liv. ; elles ſe trouvent ch3z M. Moi

reau le jeune, rue du Coq St-Honoré , près le Louvre.
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– » Notre intention étant de pourvoir avec la

même exactitude que par le paſſé, au paiement de

toutes nos dépenſes ordinaires, de ſubvenir à celles

que la guerre a rendues néceſſaires, & de continuer

à remplir avec la même fidélité , les engagemens

que nous avons pris de rembourſer aux termes indi

qués, tous les Emprunts qui ſont rembourſables à

des époques déterminées , Nous n'avons pu nous

diſpenſer d'impoſer un troiſième Vingtième, dont

nous avons modifié la perception & borné la durée

au tems que les circonſtances l'ont permis. Nous ne

nous ſe mines pas diſſimulé que le produit de cette

Impoſition & celui des Sous pour livres dont nous

avons ordonné la levée juſqu'en 179o , ne ſuffi

roient pas aux dépenſes extraordinaires auxquelles

nous ne pcurrons pas nous diſpenſºr de pourvoir.

Mais nous avons conſidé:é ces deux Impoſitions

comme un accroiſſement de gage, capable d'affer

mir la confiance de ceux qui ont déja concouru &

qui voudront encore concourir à nous procurer les

moyens de ſoutenir les dépen es d'une guerre à la

quelle nous avons été forcés. — C'eſt pour remplir

ce point de vue, & pour manifeſter dès à-préſent

l'intention où nous ſommes d'amortir ſucceſſive

, ment la plus grande partie des dettes de notre Etat,

même celles coutractées avant l'époque de netre

Règne, qui ne ſont pas compriſes dans l'ordre des

rembourſemens, que nous nous ſommes déterminés

à une création de rentes à cinq pour cent, ſans rete

nue, rembourſables , par la voie du ſort, dans

laquelle nous admettrons juſqu'à concurrence de la

moitié ſeulement, & ſur le pied du denier 25, les

capitaux des rentes anciennes, dont les arrérages ſe

payent au-deſſous de cinq pour cent. Après avoir

réglé que le paiement des nouvelles reutes ſera fait

à la caiſſe des arrérages , nous avons déterminé les

époques du rembourſement , qui ſera fait ſucceſſi

vement par la même caiſſe, conformément à l'état

anncxé ſous le contre-ſcel de notre préſent Edit; de
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manière qu'en quatorze années, leſdits capitaux ſe

ront entièrement amortis , ſans qu'aux époques

auxquelles ceſſeront les Impoſitions qui font le gage

principal de la préſente création, nous ayons beſoin

de recourir à de nouveaux moyens, & de deſtiner de

nouveaux fonds pour conſommer leſdits rembour- .

ſemens, à la libération deſquels ros avtres revenus

ſont également affectés & deſtinés. Enfin pour pro

curer aux acquéreurs de ces nouvelles rentes, toutes

les facilités qu'ils pourront deſirer, nous leur per

mettons de les conſtituer & de les tranſmettre par

la voie de la reconſtitution , ou de ſe contenter des

quittances de finance qui letr ſeront délivrées en

leur nom ou au porteur , à leur choix , leſquelles

participeront également au rembourſe ment, & dont

les arrérages ſeront payés ai ſi qu'il ſera ci après

expliqué ». Suivent 1 5 Articles, où les diſpoſitions

précédentes ſont développées «.

De BRU x E L L E s , le r7 Décembre.

LEs Etats de Friſe ont écrit aux Etats

Généraux aſſemblés à la Haye , pour deman

der une diminution du conting nt qu'ils

dcivent fournir dans les dépenſes de la

République. Cette lettre a été envoyée par

la Généralité aux Etats de chaque Province ;

ceux de Hollande ont déclaré ſur le champ

que le tems actuel n'étoit pas celui de ſonger

à une nouvelle répartition , vu que la Ré

publique étoit agitée par une guerre au

dehors & des troubles au-dedans ; mais que

les repréſentations de la Friſe paroiſſant

juſtes , ils vouloient bien ſe charger de

fournir un demi-million de florins pour com

pletter le déficit de cette Province, comme

ils l'avoient déja fait pour la Zélande, juſqu'à
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ce qu'on pût convenir d'une nouvelle ré

partition; celle qui a lieu actuellement peut

donner une idée de l'importance & de la

conſiſtance reſpective des 7 Provinces-Unies;

c'eſt ainſi qu'une Gazette Hollandoiſe en

préſente le tableau. -

» Sur chaque centaine de florins à fournir par la

Généralité, les Provinces contribuent de la ma

nière ſuivante.

La Gueldre pour 5 fl. 12 13.

La Hollande . . 58 6 4#.

La Zélande . . . 9 3 8.

Utrecht. . . . . 4 16 7#.

La Friſe . . .. 11 3 5 •

Ovéryſſel. . . , 3 , 11 j »

Gronirgce . . . 5 15 7#. -

a-a-*

1 1o fl.

Les diviſions règnent toujours dans la

République, qui , dans le moment pré

ſent, auroit plus beſoin que jamais de ſe

réunir. - -

» La Chambre des 11 villes, écrit-on de Leuwar

de, qui forme le Quatrième quartier des Etats de la
Province de Friſe, s'eſt§ oppoſée aux

réſolutions des 3 autres Chambres, compoſées par

les Députés, tant Nobles que Francs-Tenanciers des

trois quartiers du plat pays, & on ſait que cette

conduite, ſi contraire au vœu du peuple, n'eſt attri

buée qu'à l'influence qu'un ſeul individu exerce daus

chacune de ces villes , ſous le nom de premier

Bourgmeſtre, & à la coutume qui s'étoit introduite

de rendre la nomination à toutes les charges Mu

nicipales dépendante de la Cour Stadhoudérienne.

L'excès de cet abus a cauſé, de la part du Magiſ

trat de Doekum, une démarche vigoureuſe ; il a

réſolu unanimement ( à l'exception du Premier

T
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Bourguemeſtre ) de rendre , aux Membres de

ſa Régence , l'ancienne liberté de diſpoſer des

Charges Provinciales qui vaqueront , d'en infor

mer les dix autres Villes par lettres circulaires ,

en les exhortant à ſuivre ſon exemple, & d'en pré

venir également le Prince; ce qui a été fait par une

lettre en date du 29 Novembre. Le Magiſtrat, dans

la réſolution priſe le 26, donne les motifs ſuivans

de ſa démarche. - Qu'étonné & mécontent des avis

donnés par le Quarier des Villes dans les délibé

rations d'Etats contre le ſentiment des trois autres

Quartiers, quoique tendant évidemment à avancer

le bien public dans les affaires les plus eſſentielles,

il ne pouvoit attribuer un procédé ſi étrange qu'aux

obligations que les principaux Députés de ce Quar

tier ( les premiers Bourguemeſtres ſont conſtam

ment du nombre ) ont au Stathouder & à la dépen

dance où ils ſont à ſon égard : il n'a pris cette réſo

lution que pour prévenir les effets de cette influence,

— Cette réſolution a été miſe à exécution ſur-le

champ, en nommant à deux places qui ont vaqué

dans le Conſeil Municipal. La lettre circulaire, ex

pédiée aux dix autres Villes, y a été déja miſe en

délibération «.

Pendant ces diſcuſſions , qui annoncent

néceſſairement du mécontentemenr , les

Bourgeois de la Haye , à la ſuite d'une fête

qu'ils ſont dans l'uſage de donner au Stathou

der , avoient projetté de lui offrir une

adreſſe , pour le remercier des ouvertures

franches & ſatisfaiſantes, & des ſoins pater

nels qu'il a montrés dans la direction des

affaires maritimes. Cette pièce, qui a paru

dans la Gazette de la Haye, a ſemblé bleſſer .

les Etats de pluſieurs Provinces , qui de

mandent des éclairciſſemens ſur cette di

rection. Le Stadhouder a paru deſirer lui
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même qu'on ne lui offrît point cette

adreſſe , & il en a été rédigé une autre,

où les Bcurgeois ſe contentent de compli

menter le Prince, ſans entrer dans aucune

diſctiſſion d'objets qui n'appartiennent qu'aux

Etats Souverains.

Suite de la Lettre circulaire des Etats de Friſe.

Quel jugement portera la direction de la

Marine , en conſidérant ce qui s'eſt paſſé à l'é-

gard du vaiſſeau la Gueldre , qui arriva le 8

Octobre de deſſous le Vlieter au Texel, & qui fut

déſigné par S. A. pour ſortir avec l'eſcadre ; le

Vice-Amiral Hartſinck avertit S. A., par une lettre

du 13 Octobre, qu'il s'en falleit de beaucoup que

l'équipage de ce vaiſſeaa fût complet ; que les

canons de ſa première batterie avoient été mis à

terre à Medembi k, & qu'ainſi il étoit hors d'état

de remplir les intentions de S. A. pour la ſortie.

Enfin , pourra-t-on ſe faire une idée nette de la

s direétion des affaires de la Marine, ſi l'on conſidère

que lorſque L. H. P. , renonçant le 9 Octobre à

l'expédition de Breſt prirent le - même jour la

éſolution de faire ſortir une eſcadre, pour aller

prendre le convoi de Drontheim mouillé à Bergen,

S. A. avoit déjà envoyé le 7 Octobre précédent

au Vice-Amiral Hartſinck l'ordre de faire d'abord

ſortir les vaiſſeaux prêts à appareiller , & cela

( comme il appert par l'ordre donné ) pour faire

une courſe dans la mer du Nord ? Comment cet

ordre anticipé de S. A. , tandis que LL. HH. PP.

n'avoient pas encore terminé leurs délibérations

ſur l'envoi de l'eſcadre , ſur le tems de ſa ſortie ,

& ſur ſa deſtination, peut-il ſe juſtifier ? En effet,

deux choſes ſont certaines : Qu , au cas que LL.

HH. PP., en ordonnant promptement de remédier

aux difficultés propoſées & de pourvoir les vaiſſeaux
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du néceſſaire, euſſent cru ce nonobſtant devoir ſe

déterminer à l'expédition de Breſt , leur réſolution

ſur ce point important auroit été rendue illuſoire

& abſolument impraticable contre leur attente &

durant le cours de leurs délibérations : Ou, ſi LL.

HH. PP. euſſent écouté les avertiſſemens ſérieux

qui, ſelon la lettre du Vice-Amiral du 5 Octobre,

ont été donnés par les Pilotes-côtiers ; ſavoir , que

les vaifſeaux Re pouvoient plus être conduits dehors

ſans dangers, & que, la bonne ſaiſon étant paſſée,

il falloit bien plutôt leur faire quitter la rade & les

faire entrer au mouillage d hiver ; & ſi ſuivant ce

conſeil ( puiſque le voyage de Breft avoit échoué)

elles euſſent jugé à propos de prendre une réſolution

en conſéquence, la ſuite en auroit été, que les

ordres préalables de S. A., qui avoient ſi évidem

ment anticipé ſur les délibérations de LL. HH. PP.,

auroient rendu l'exécution de la réſolution impcſſible

& l'auroient anéantie dans le fait. Si nous faiſons

donc réflexion ſur toutes ces circonſtances , & ſi

nous conſidérons en même-tems, comment S. A. S.

ſemble éviter, d'une façon inconcevable, de s'in

téreſſer le moins du monde à tout ce qui concerne

une affaire , qui a cauſé tant de ſurpriſe & d'éclat,

tandis que LL. HH. PP. ont renvoyé tout ce qui

n'eſt paſſé , quant aux rapports reçus, à délibéra

tion ultérieure, ſans rien de plus. — Nous nous

perdons dans un abîme de perplexité. C'eſt par ces

motifs, N. & P. S. , que d'une part le ſentiment

douloureux des embarras dont nous nous voyons

environnés de tous côtés , & le deſir de nous raſſurer

au ſujet des difficultés ſus-mentionnées, (qui ne font

qu'une partie de la conduite incompréhenſible tenue

à tous égards) puiſque nous ne ſaurions nous pro

curer aucunes lumières ni éclairciſſemens ; d'autre

part, la perception affligeante de la ſituation de

notre chère patrie, dont le danger s'accroît tous

les jours, aous excitent à nous adreſſer de nou
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veau à V. N. P., à les exhorter & exciter par tout

ce qui nous cſt cher, &a de la manière la.plus , ,

ſolemnelle, à ne plus reſter ;oiſifs, mais à co# •

courir ſans perte de tems, en mettant de côté ,

tous intérêts particuliers, poar faire de concert les

efforts les plus extrêmes, & pournous réuiſir tousen-*

ſemble avec franchiſe & un patriotiſm#ardent,dans #

la vue d'effectuer un prompt redreſſement dans les

affaires, de façon qu'on concerte avec une intention ，

pure & avec promptitude les meyeas les plus ſalu- .

taires & les plus efficaces pour cette fin, qui fait"

aujourd'hui l'objet principal de nos devoirs. - , -

, La ſuite à l'ordinaire prochain. . |

， ,

· PRÉcis DEs GAzETTEs ANgL. du 11 Décembre,

Un bâtiment arrivé de New-Yorck à Kinſale en

27 jours , a rapporté que le Lord Hood, ſur la !

demande des Royaliſtes de cette vil'e, a conſenti

à y reſter avec une diviſion , juſqu'à ce qu'on eut ,

pris quelques meſures pour les garantir de l'oppreſ . |
#on du Congrès, •- i . " ; ºoº 2 1 º , r

§ PRisEs ſur les Anglois par les François.-Le •

Dave de Terre-neuve , pouroBriſtol, envoyé ea , 3

France , le Chriſtopher de Londres, pour Water- |

ford, envoyé en France - par les Hollandois. -

LaMarie-Anne de Nerva pour Hull , la Roſe de

Mont-Serrat pour Oſtende ; priſe & perdue ſur les !

côtes de Hollande, l'Amphitrite de Guerneſay pour ,

Londres, envoyée à Çherbourg -Partes Amé

ricains. - La Polly de la Barbade, pour Hallifax,

envoyée à Boſton; la Venus de Saint-Thomas pour

Terre-neuve, envoyée à salem. , º º

* PRIsEs par les Anglois - ſur les François -

2 bâtimens de Saint-Domingue pour la France, en- *
- | • | | • • • • •

voyés à Weymouth. |
- - · · · · · · · · · A -- , , , ,

- º - , 2 , t : • - - · · · · - , - . : º

· · ， · · · , * ' to y s) sº, s !

* - t - , Y. -- , . ·! , * 2 * : -- , , > • ' ，

- · : · · , 2 : • • • • • --
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JoURNAL PolITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINO PLE , le 2 0 Očfobre,

IL eſt arrivé , il y a quelques jours, une

barque de la Crimée , & d'abord le bruit

ſe répandit que Sahim-Guerai , ſoutenu par

un gros corps de troupes Ruſſes, ſe diſ

poſoit à pénétrer dans cette preſqu'iſle pour

en chaſſer à ſon tour ſon frere & appaiſer

| les troubles actuels ; mais ce bruit s'eſt

bientôt diſſipé ; on aſſure que le Grand

Viſir ayant fait appeller le Patron de cette

barque , s'eſt entretenu avec lui pendant

plus de deux heures ; ce qui ſemble indi

quer ; ou que les dépêches qu'il apportoit

exigeoient des informations ultérieures, ou

que ſes avis étoient purement verbaux.

M. de Bulgakoff avoit reçu quelques

jours auparavant un Courier avec des

dépêches de ſa Cour , & eu depuis avec

divers Membres du Divan , quelques con

28 Décembre 1782. 8
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férences, dont l'objet & le réſultat n'ont

point tranſpiré.

Les travaux ſe continuent dans notre ar

ſenal , & on y met quelque activité. On

y compte actuellement 4 vaiſſeaux de li

gne complettement armés & prêts à met

tre à la voile au premier ordre ; on en

prépare d'autres ; & on dit que l'intention

de la Porte eſt d'envoyer deux eſcadres,

l'une de 6 vaiſſeaux dans la mer Noire où

elle hivernera , & l'autre de 4 dans l'Ar

chipel. Les Officiers qui doivent les com

mander ne ſont pas encore déſignés.

R U S S I E.

'De P É r E R s E o U R G , le 3 c Novemlre.

EN conſéquence de l'Ordonnance de

S. M. I. pour l'établiſſement de pluſieurs

banques , dans ſon Empire , on a réglé

ainſi les villes où elles ſeront placées , &

· les ſommes qui ſeront verſées dans chacune.

A Caſan , 3oo,ooo roubles, à Cherſon

autant , à Archangel, 2oo,oco ; à Riga au

tant ; & à Revel , 1oo,ooo.

D A N E M A R C K.

E)e C o P E N H A GU E, le 3 o Novembre.

QUELQUE avancée que ſoit la ſaiſon , la

navigation a continué pendant ce mois avec

aurant de facilité que dans le cours de

l'année.Un convoi Anglois de 14o voiles
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eſt prêt à mettre à la voile , du Sund , ſous

l'eſcorte du Belleifle de 64 canons , une

frégatc de 3 2 & 4 à 5 cutters.

La conſtruction des navires n'eſt pas

moins active ici que la navigation. Tous

les chantiers ſont occupés , & faute d'en

avoir un nombre ſuffiſant, trois vaiſſeaux

ont été envoyés en Suède pour s'y ré

parer.

Le Conſeil du Commerce & le Conſeil

Royal d'Economie & de Commerce de

cette ville , ont adreſſé les 12 & 26 du

mois dernier , des lettres circulaires aux

Conſuls Danois , pour leur ordonner d'a-

vertir les Négocians que S. M. a ſupprimé

pluſieurs entraves qui les gênoient dans leur

navigation. Tous vaiſſeaux Danois pºrtant

d'Europe pour les iſles & les colonies étran

gères , ne ſeront plus obligés de relâcher à

St-Thomas ou à St-Jean , ni de revenir de

ces mêmes iſles directement en Danemarck;

ils ſeront librcs de ſe rendre dans tous les

ports étrangers d'Eurepe. -

D O L O G N E.

De V A R S o V I E , le 3 o IVovembre.

LEs différens départemens du nouveau

Conſeil- Permanent ſont réglés , & ont

commencé leurs ſéances ; celui des affaires

étrangères eſt compoſé de M. Okenski ,

Evêque de Poſen & Grand-Chancelier, qui

le préſide; du Comte Mokronowski, Wai

8 2
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vode de Maſovie ; de M. Rabzinski, Mai

réchal du Conſeil · Permanent , & de M.

Szezyt, l'un & l'autre en qualité d'Aſ

ſeſſeurs. -

Les actcs les plus remarquables de la

dernière Diète ſe réduiſent à 3. La ratifi

cation des limites entre la nouvelle Servie

& l Ukraine Polonoiſe. Les limites avec la

Cour de Berlin ont auſſi été réglées ; la

moitié du village de Mortau eſt incorporée

à la nouvelle marche , & cédée aux Ba

rons de Schoning & de Brandt, qui paye

ront pour cet objet au Staroſte de Maſeriz

une ſomme annuelle de 3ooo florins ; &

le Roi de Pruſſe fera remetrre à la Com

miſſion de la Tréſorerie la ſomme de 18,ooo

ſlorins une fois payée. Le dernier ohjet eſt

la ratification de la démarcation qui dé

termine les limites entre la terre d'Aupine

dans la Grande-Pologne & les terres de

Golwice , de Gezybiclin & de Slabozin

dans la Siléſie Pruſſienne.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 1er. Décembre.

L'EMPEREUR a nommé le Comte de

Zinzendorff au poſte de Directeur-Général

· des Caiſſes. Les Conſeillers de Puchberg

& de Breun lui ont été donnés pour travailler

ſous lui.

Le projet qu'on avoit de mettre en

économat tous les biens Eccléſiaſtiques ,
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n'aura , dit on, pas lieu , parce que ſon

exécution deviendroit trop coûteuſe. Les

Eccléſiaſtiques continueront de les régir ;

, mais ils ſeront obligés de fournir tous les

ans l'état de leur recette, & de verſer une

certaine ſomme dans la Caiſſe Eccléſiaſti

que. On aſſure que les ſuppreſſions des

Couvens qui ont été faites juſqu'à préſent,

ont produit à cette Caiſſe 24 millions de

florins.

E>e HA M B o U R G , le 4 Décembre.

L'ATTENTIoN générale eſt toujours fixée

ſur les troubles de la Crimée , & recherche

avec curioſité les lettres de Conſtantinople

qui peuvent donner des lumières ſur les

diſpoſitions de la Porte, & appuyer les

: cqnjectures qu'on forme par-tout ſur l'iſſue

de ces grands démêlés. Nous nous con

tenterons de les rapporter. Les dernières

lettres de cette capitale de l'Empire Otto

man ſont du 2 Novembre.

» La Porte, diſent-elles, a envoyé à la Cour

de Pétersbourg ſon Ultimatum relativement à la

Crimée. Il y eſt dit que les Tartares ayant été

reconnus pour un peuple libre & indépendant par

les Traités , aucune Puiſſance n'avoit actuellement

le droit de ſe mêler de leurs querelles domeſtiques.

Le Khan dépoſé ayant voulu bouleverſer les loix

du pays & la conſtitution de l'Etat, avoit mérité

ſa dépoſition ; & on ne pouvoit tenter de le réta

blir, ſans porter atteinte à la juſtice & aux Traités.

— La Porte ſemble ne vouloir pas encore ſe dé

clarer ſur ce qu'elle ſe propoſe de faire, au cas

que les Ruſſes veuillent uſer de violence ; mais aux

8 3
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préparatifs qu'elle fait par terre & par mer, on

juge q 'elle ne laidera pas les Tartares ſans ſe

cour . Les trou es Ottoma es marchent du côté

de Choczim & d， Bend r, & ſe montrent en grand

nombre ſur les frontières Aatrichiennes. On conſ

tiuit a fo ce de noaveaux navires de guet re. Le

nouveau Khan a ſur pied uue armée de 1 o,oco

hbmmes. Le Grat,d Viſir a toute la confiance du

Sultan & de la Milice Turque. Les Ulemas ne

ceſſent de crier pour la guerre «.

Suivant des lettres de Kaminieck , on

porte à plus de 4o,coo hommes les troupes

Ruſſes qui ſe trouvent ſur les frontières

de la Crimée ; outre cette armée , on pré

tend qu'il eſt ſorti du port d'Azof une

eſcadre Ruſſe qui coupe tellement toute

communication avec les Tartares révoltés,

que ſuivant les derniers avis , le Miniftère

à Conſtantinople n'avcit reçu depuis I 5

jours aucune nouvelle de ces contrées.

» Il défile toujours, lit - on dans des lettres de

Vienne , des régimens dans la Horgtie, & il ne

reſtera guères de troupes dans la Bohême. O , cen

tinue auſſi de tranſporter des canons de l'ai ſenal

de Raab, vers les frontières de l'Eſclavonie Toutes

les troupes envoyées dans la Hongrie y ſont can

tonnées. Comme elles s'y ti ouvent en très - grand

nombre , le Gouvernement a jugé à propos d y

défendre l'exportation des grains, afin de prévenir,

par ce moyen, la diſette de cette detrée de §

mière néceſſité.— Un état qu'on prétend authen

tique, porte l'armée Impériale, y compris la Mi

lice, à 88 régimens d'Infanterie, 38 de Cavalerie,

& 2o bataillons de Grenadies. Comme on porte

chaque régiment au complet à 3ooo hommes,

le total de l'armée Impériale ſercit de près de

3C O,C CO c*.
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On lit dans pluſieurs de nos papiers

l'article ſuivant.

» Des lettres de la Ruſſie-Blanche portent que

l'Archevêque Catholique de Mohilev , autoriſé

par un bref du Pape , a mandé au Provincial des

Jéſuites , qu'il pouvoit continuer à recevoir des

Novices dans les divers Colléges de cet Ordre ;

qu'il devoir co voquer un Chacitre pour y élire

un Vicaire-G néral, & qu'il devoit envoyer deux

Jéſuites à Pétersbou g & de x autres à Moº kou,

pour y être prépoſés aux Eg'i'es Catholiques. -

Selon des lettres de Polocz, il s'eſt tenu dans cette

Ville de la Rnſſie-Blanche, par les ordres de S. M. I.,

un Chapitre des Jéſuites, pour y procéder à l'élec

tion d'un Vicaire-Général. Le choix eſt tombé ſur

le P. Staniſlas Czerniewiez, qui fera les fonctions
de Général de la Scciété ce. -

A cet article , au mºins ſi gulier, nous

joindrons celui ci que nous foartit la Ga

zette de Rome , dont il eſt extrait & tra

duit filèlement. -

» C. mme dans quelques-vres de nos feuilles pré

cédentes, du 1 1 Septembre & du 23 Octobre 1779 .

nous avons dérnenti, avec le fondement le plus

sûr, ce qui avoit été mis dans d'autres Gazettes

de ce tems-là , tantôt relativement à des facultés

que l'on ſuppoſoit fauſſement avoir été accor

dées par le Saint-Siége à l'Evêque de Mallo, pour

faire ouvrir dans la Ruſſie - Blanche un noviciat

de la Société étcinte des Jéſuites, & tantôt rela

tivement à une commiſſion que l'on ſuppoſoit tout

auſſi fauſſement avoir été donnée au Prélat Garampi

par Clément XIV , d'heureuſe m m 1re , de faire

ſavoir , en ſon ncm , à M. l'Evêque de Varmie

de laiſſer ſubſi^er les ex-Jéſuites demeurant dans

ſon Diocèſe, ſur le même pied oû ils étoient avant

la ſuppreſſion de leur inſtitut : de même actuelle

$ 4
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ment nous devons avertir & aſſurer le Pablic que,

dans le cas où le ſuſdit Evêque de Mallo , ainſi que,

d'après de vagues notions, on l'a rapporté dans quel

ques Gazettes Italiennes, auroit oſé autoriſer les ex

Jéſuites de la Ruſſie-Blanche à ſe réunir pour l'élec

tion d'un Vicaire-Général, cette entrepriſe, au lieu

de pouvoir être juſtifiée, comme dérivant de facul

tés accordées par le Souverain Pontife, ſeroit au

contraire nulle & inefficace, parce qu'elle ſe trou

veroit directement oppoſée aux déclarations & aux

volontés du Saint-Père, leſquelles ont été conſ

tamment manifeſtées au tuſdit Evêque.

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 3 Décembre.

LEs principaux Oſficiers de l'eſcadrc Fran

coiſe rentrée à Cadix qui ont obtenu des

congés, ont paſſé ſucceſſivement ici. M. le

Vicomte de Rochechouart ne s'eſt guère

arrêté. M. le Comte de Guichen eſt encore

à l'Eſcurial où il a été fort bien reçu. Le Roi,

pour lui marquer le cas qu'il fait de ſes

talens, & des ſervices qu'il lui a rendus cette

campagne, lui a donné une boîte d'or avec

ſon portrait enrichi de diamans , qu'on eſti

me valoir plus de 3 o,ooo liv. M. le Comte

de Guichen eſt logé chez M. le Comte de

Montmorin , où M. le Comte d'Eſtaing étoit

déja. On a vu avec la plus vive ſatisfaction

ces deux Généraux vivre dans la plus grande

intimité & ſe donner des marques de la

plus entière confiance. M. de la Motte

Piquet témoigne , dans ſes lettres , autant
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' d'eſtime & # # pour M. le Comte

d'Eſtaing , & ce n'eſt qu'avec la plus vive

impatience qu'il l'attend pour faire (ce ſont

ſes expreſſions) ſes dernières armes ſous un

Chef auſſi habile que brave.

M. le Comte d'Eſtaing doit partir le 5

ou le 7 de ce mois pour Cadix. Sa pré

ſence y eſt néceſſaire pour mettre encore

plus de promptitude dans l'armement & le

radoub des vaiſſeaux. Le commandement

de l'Eſcadre Eſpagnole, qu'on croyoit ré

ſervé à D. Gaſton, eſt, dit-on, deſtiné à

D. Juan de Langara.

On ne dit pas qu'il ſoit arrivé rien d'im

portant du côté d'Algéſiras, ni dans le camp

de Saint-Roch.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 17 Décembre.

Nos dernières nouvelles de l'Amérique

Septentrionale ſont du 3 1 Octobre , elles

nous apprennent que l'armée Françoiſe aux

ordres du Comte de Rochambeau , avoit

quitté, 4 ou 5 jours auparavant , ſon camp

dans les plaines Blanches , & qu'elle s'é-

toit portée vers Hartford & Middletown

ſur la rivière de Connecticut. L'armée de

Sir Gui Carleton eſt tranquille ; quant à

nos forces navales , tout ce que nous en

ſavons ſe réduit à la lettre ſuivante d'un

Officier à bord d'un vaiſſeau de l'eſcadre

à Shandy-Hcock.

$ 5
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» L'Amiral Pigot nous a quittés avec la plus

grande partie de la flotte pour ſe rendre aux Indes

occidentales. 12 vaiſſeaux de ligne ſont reſtés ici ſous

les ordres de Sir Samuel Hood ; mais cette diviſion

partira auſſi dans peu de jours ; elle ira croiſer, à ce

que l'on ſuppoſe, quelque tems à la hauteur de

Boſten, pour y obſerver l'eſcadre du Marquis de

Vaudreuil ; enſuite nous prendrons également la

route des Antilles ; & ſuivant quelques-uns, en paſſant

à la hauteur de Charles-Town, nous en emmenerons

la garniſon & nous la conduirons aux Iſles. Nous

cemptons retrouver notre Commandant en chef à

Ste-Lucie, & profiter alors de notre ſupériorité pour

tenter quelque choſe cs, -

· Du côté des iſles, nos nouvelles ſe ré

· duiſent à celles qui nous ont été apportées

par la Peggy , le Carteret & le Prince

hº illian Henri. De ces trois paquebots le

premier eſt arrivé le 1 2 , & les deux au

tres hier , le dernier avoit mis à la voile

d'Antigues le 7 Novembre : à cette époque,

il étoit arrivé de Charles-Town en cette

iſle pluſieurs tranſports chargés de troupes,

& un grand nombre d'autres avoient mouil

lé à la Barbade où l'on attendoit auſſi l'A-

miral Pigot avec ſon eſcadre. C'eſt de cette

dernière iſle que la Peggy étoit partie le 2

Novembre , cet Amiral n'y étoit point en

core ; il rapporte que deux jours avant ſon

départ , un ſénault de Sainte-Lucie étoit

entré dans ce port où il avoit apporté la

nouvelle ſuivante.

Le Léander de 5o canons & l'Argo de 44, ont

rencºntré entre Sainte-Lucie & la Martinique deux

Yºideaux françcis. L'un ſe trouvoit aſſez près de la
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Martinique pour être protégé par les canons du

Fort, ce qui obligea nos vaiſſeaux d'en abandonner

la chaſſe. A bord de ce bâtiment étoit le Marquis

de Bouiilé avec d'autres Officiers qui ſe jettèrent

dans les chaloupes lorſqu'ils virent le danger d'être

pris , parce qu'un calme plat les empêchoit de faire

route. L'Argo ſe porta alors ſur l'autre bâtiment

qui étoit une flûte n'ayant de canons qu'à la ſeconde

batterie. Il s'eſt rendu après une action très-vive de

deux heures & a été conduit à Sainte-Lucie. Selon

le rapport des priſonniers , les différens bâtimens

du convoi ſont entrés à la Martinique où ils ont

débarqué un corps de troupes conſidérable. Lors du

départ du Peggy les deux paquebots partis de Fal

mouth en Septembre étoient arrivés à la Barbade,

& l'on n'avoit aucune nouvelle de la Ville-de

Paris.

S'il faut en croire quelques uns de nos

papiers , l'Amirauté ayant reçu avis que

1 o vailleaux de ligne ayant à bord 7 à

Soco honmmes de troupes , étoient ſortis

de Breſt pour ſe rendre aux Indes occiden

' tales, a envoyé ordre qu'on équipât ſur-le

champ des bâtimens de tranſport , pour y

embarquer 4ooo hommes & des nºuniions.

Les troupes ſeront commandées par le Géné

ral d'Alling, Gouverneur de la Jamaïque.

2» Nous avons aétuellement en armement dans nos

ports, dit un de nos papiers, 4o vaiſſeaux de ligne,

6 de 5o , 3 3 frégates & 5 1 ſloops ; on travaille

avec la plus grande diligence à mettre tous les bâti

mensen état. La ſemaine dernière on lança à Harwich

un vaiſſeau de 74 canons, appellé l'Irréſiſtible ; l'Ar

dent de 64 en conſtruétion à Burſledon , le L)iadéme

de 64 à Chatham , le Dictateur de même force ſur

la Tamiſe, ſeront lancés dans le courant de ce mois,

g 6
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Les 1 5 vaiſſeaux de ligne deſtinés à croiſer dans fa

Manche ſeront prêts le 24 du mois de Janvier pro
chain.

Ces préparatifs de guerre , cette activité

dans les chantiers, n'annoncent pas une

paix ſi prochaine ; on en parle toujours ;.

mais on ignore eù en ſont les négociations,

la nature des conditions, & par conſéquent

celle des difficultés qu'elle ſouffre ; les dé

bats du Parlement jettent ſeuls un peu de

jour ſur ces objets intéreſſans , ſur les diſ

poſitions des Miniſtres , ſur celles de la

Nation ; c'eſt un titre pour entrer dans des

détails.

» M. Townshend apporta le 11, à la Chambre

des Communes, quelques papiers relatifs aux affai

res de l'Inde ; cn demanda quand elles ſeroient ſou

miſes à l'inſpection du Parlement, & il répondit

qu'il ne pouvoit ſe charger d'une enquête auſſi im

portante, ſans le ſecours de ceux qui dans la der

nière ſeſſion avoient travaillé ſur cet objet ; qu'il

avoit d'autant plus beſoin de leur aſſiſtance, que

la place qu'il occupoit ne lui permettoit pas de don

ner toºs ſes ſoins à cette grande affaire.— M. Orde

fit enſuite le rapport du Comité du Subſide, & le

Chevalier Edvard Aſtiey obſerva que tout homme

preſſé coûtcit au Gouvernement 3o liv., & qu'il

voyoit avec regret q e des hommes qui pourroient

être très-utiles à la Nation, fuſſent employés à cet

abominable ſervice. On lui répondit qu'on ne rete

n oit à ce ſervice que des Invalides & autres, incapa

bles de ſervir ſur les vaiſſeaux. Il répliqua que ſi

cela étoit actuellement, ce ne pouvoit être qu'en

conſéquence de qºelque nouveau règlement. — Si

es Miniſtres , dit M. Huſſey, aſſurent la Chambre

n'il y aura guerre, je voterai, ſans balancer, non
4
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ſeulement pour lef# d'hommes demandé,

mais encore pour tout autre ſupplément ; dans la

dernière ſeſfion, j'ai ſouvent démontré la néceſſité

d'augmenter la Marine, & je vois avec la plus

grande ſatisfaction ſon accroiſſement journalier.li

y a, dit-il enſuite, dans le diſcours du Roi, un en

droit qui m'a ſinguliètement frappé, & qui mérite

la plus ſérieuſe attention. En recommandant à la

Chambre de s'occuper de la dette nationale, S. M.

s'exprime ainſi : Malgré l'accroiſſement prodigieux

de cette dette depuis la guerre, il faut eſpérer qu'il

eſt encore tems d'établir des règlemens, de faire des

économies, & de conduire à l'avenir les emprunt» ,

de manière à trouver les moyens de l'éteindre par

gradation dans une ſuite fixée de paiements. Cela

annonce évidemment que les Miniſtres ſont déter

minés, même en cas de paix, à ouvrir des em

prunts, ce qui me ſemble le moyen le plus dan

ereux de lever de l'argent. On ſait l'influence que

e Miniſtre peut acquérir dans la Chambre, en favo

1iſant ſes amis dans la participation aux emprunts.

Dans le cas où l'Adminiſtration en feroit un, j'eſ

père donc que la Chambre paſſera un bill tendant à

défendre à ſes membres d'y ſouſcrire. Je me ferai

toujours un devoir, répondit le Chancelier de l'Echi

quier, de prendre l'avis de la Chambre dans toutes

les affaires de finance. Si la guerre continue, il eſt

à préſumer que nous aurons recours aux emprunts.

Mais pour cette année, ſoit que nous ayons la paix

ou la guerre, il n'eſt guères poſſible de n'en pas faire

un, vu l'état de la dette non fondée. Le rapport

ayant été approuvé, le Géneral Conway ſe leva,

& propoſa à la Chambre de faire des remerciemens

au Général Elliot, pour les importans ſervices qu'il

avoit rendus à ſon pays par la belle & heureuſe dé

fenſe de Gibraltar. Le Chevalier George Howard,

en approuvant la motion , propoſa d'ajouter au

mot Gibraltar : La plus importante fortereſſe de
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tous les territoires étrangers appartenans à ce

Pays. Cette addition ne fut pas approuvée géné

ralement. M. Fox , au contraire, l'approuva hau

tement, comme le ſeul moyen de donner quelque

prix aux remerciemens de la Chambre qui n'en

auroient plus, ſi cette Place avoit auſſi peu d'im

portance qu'on le prétendoir. D'ailleurs, ajouta-t-il,

il convient, dans ce moment, de lui en attacher

une très - grande : les Miniſtres n'oſeront pas en

faire trop bon marché, ni même la céder à aucun

prix quelconque. Je ne prétends pas pour cela qu'il

faille la gat ſer ; on pourroit la céder au moyen

d'un équiva'ent convenable.— M. Pitt preſſa beau

coup Sir George Edouard de retirer ſa motion ;

& M. Burke blâma vivement l'obſtination des Mi

niſtres à vouloir perſuader à la Chambre & à la

Nation que Gibraltar n'eſt d'aucune utilité.—Mal

gté ce nouveau défenſeur, l'amendement fut tetiré,

& la Chambre approuva l'adreſſe, & en ordonna

une ſeconde pour l'Amiral Howe ce.

Les debars ſur le ſubſide dans cette ſéance,

amenèrent naturellement bien des diſcours

ſur les p éliminaires de la paix , & ſur le

ſilencc du Cabinet touchant les conditions ;

ils méritent quelques détails, & nous les

placerons ici.

M. Fox ouvrit ainſi ces débats : » Il eſt étonnant

que le Miniſtère n'ait point encore donné des infor

naation ultérieures, relativement à la paix. Le Tar

lement, qui auroit dû s'aſſembler plutôt, a été pro

regé au 5 de ce mois ; & l'on a déclaré en même tems

qu'a cette époq e le p blic ſeroit inſtruit définitive

ment de l'iflue des négocia ions pour la paix ou pour

la guerre. Le 5 Décembe eſt arrivé ; le Parlement

s'eſt aſiemblé, mais il n'a rien appris. On va main

tenant demander les ſubſides ſuffiſans pour pour

ſuivre la guerre la plus vigoureuſe ; mais avant
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de les accorder , je prie la Chambre d'examiner

notre ſituation. Après la promeſſe qui accompa

gnoit la prorogation, & la lettre au Lord Maire »

je crois qu'il eſt du devoir_des Miniſtres, d'expli

quer pourquoi ils n'ont pas rempli leurs engagemens

Il falioit cependant que leurs eſpérances, fuſſent fon

dées ſur de bien fortes raiſoas, lorſqu'ils ont déclaré

formellement que le 5 Décembre, la négociation

ſeroit ou terminée par un traité, ou entièrement

rempue. Il faut que les incidens qui les ont empêchés

de tenir leur parole, ſoient d'une nature bien

étrange & bien inattendue, pour qu'on n'ait pu les

prévoir dans le tems où M. Townshend a écrit au

Lord Maire de Londres. Son ſeul objet, diſoit-il,

étoit de prévenir l'agiotage qu'elle a au contraire

† au dernier excès. Je ne dis pas qu'il ait ca

'intention de tromper la Nation. Il eſt très-poſſible

qu'à l'époque de ſa lettre, il eût de bonnes &

ſuſfiſantes raiſons pour le croire ; mais il eſt eu

même tems démontré qu'il exiſte quelque part le

ſyſtême le plus inſigne de déception & de mauvaiſe

foi. C'eſt à M. Townshend à ſe juſtifier auprès de

la Chambre , en lui faiſant connoître qu'il n'eſt

point le fourbe, mais la dupe. Une telle lettre n'au

roit été certainement jamais écrite par aucun homme

ſeaſé, s'il n'eût eu la plus forte raiſon de s'attendre

à recevoir dans les 24 heures, une réponſe défi

nitive de Paris ; or il y a maintenant plus de 1 5

jours que la lettre a été écrite ſans que le Parle

ment ait été informé d'autre choſe, ſiuon qu'on

l'inſtruira des préliminaires ſous peu de jours.

Mais q land ſe réaliſera cette promeſſe ? Qu'entend

on ſous peu de jours ? Je ne veux point chicaner

fut les mots ; mais je deſire au moins un terme

général, par exemple, ſi c'eſt avaut ou après la

Fête de Ncël , que l'on peut attendre cette inſor

mation. Il faut b'en ſ écifier un tems quelconque,

ſi l'on ne veut pas q e la Chambie regarde comme
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un leurre, l'eſpoir qu'on lui a donné. Les préſi

minaires de la paix ont été ſignés, & on a pro

m s à la Chambre, de les lui faire voir. Pourquoi

ne ſont-ils pas encore ſur le Bureau ? » M. Pitt

· nous a dit quelques mots entortillés pour s'excuſer

de ce qu'il n'entroit point pour le moment dans

de plus grands détails. On ajeutoit qu'il ne falloit

que lire le diſcours du Roi, pour connoître à fonds

les diſpoſi ions du Miniſtre relativement à l'Amé

rique ; mais cette réponſe ne me ſatisfait point. Je

ſais qu'il y a d'autres Miniſtres que M. Pitt & je n'i-

gnore pas non plus que les avis ſont très-partagés

entr'eux ſur l'interprétation de l'article du Diſcours

ºù l'on parle de l'Amérique. Les raiſons de M. Pitt

ſont fort bonnes pour lui, mais je n'ai qu'à ſortir

de cette Chambre pour entendre le paſſage en queſ

tion expliqué d'une manière toute différente.

- M. Townshend, preſſé par M. Fox, lui répondit

ainſi : Des conſidératicns politiques de la dernière

importance ont fait croire qu'il étoit néceſſaire de

donner l'information promie dans ma lettre au Lord

Maire. J'ai penſé que les Chefs de tous les grands

Corps devoient être inſtruits d'une affaire qui inté

reſſoit ſi eſſentiellement toute la Nation. Son objet

étoit de prévenir les manœuvres ſcandaleuſes de

lagiotage, qui ont été pouſſées à l'excès lors de la

dernière paix, & j'oſe aſſurer la Chambre que per

ſonne ne les déteſte plus que moi : je me ferai cer

tainement un plaiſir d aller au - devant de tout ce

que la Chambre pourra déſirer, autant que cela ſera

en mon rouvoir ; mais, dans la circonſtance pré

ſente, je ne chercherai pas même à juſtifier ma

conduite , à moins que la Chambre ne commence

par me faire connoître qu'elle a été repréhenſible.

La place que j'occupe ne me permet point de ré

pondre à M. Foz d'une manière auſſi complette &

auſſi préciſe que je le ſouhaiterois. Je lui ai déja

donné tous les éclairciſſemens qui dépendoient de
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moi ſur l'article préliminaire relatif à l'Amérique,

& j'eſpère qu'il voudra bien s'en contenter. Au ſur

plus, toutes les perſonnes de la ville à qui j'ai parlé

de la lettre au Lord Maire, m'ont aſſuré que c'étoit

une démarche fort ſage, & qui avoit conſidérable

mentarrêté les ſpéculations, qui auroient eu lieu ſans

cet avis. — Le Gcuverneur Jonſthone, à l'exemple de

M. Fox,.trouva fort étrange que l'on fît à la Chambre

un myſtère d'un fait connu des Miniſtres Anglois,

François, Eſpagnols, Hollandois & Américains.

Faut-il denc, ajouta-t-il, que ces préliminaires ne

ſoient ignorés de perſonne que des Repréſentans de

la Nation Britannique ? Il y a une infinité d'objets

qui demandent la plus grande attention, & ſur leſ .

quels on doit , juſqu'à un certain point, prendre

l'avis de la Chambre. Les affaites de l'Amérique

entr'autres ſont de nature à être ſoumiſes à ſon

examen. A-t-on mis quelques limites ou reftric

tions à l'indépendance ? Il importe aſſez peu de

ſavoir quelle place particulière eſt cédée ou reſte

en notre poſſeſſion, ſi l'on ne donne pas l'attention

convenable à tous les autres points. Par exemple,

les Hollandois ont mis en avant de grandes pré

tentions ; quelles ſont les§ qu'ils de

mandent pour les pertes qu'ils ont faites ? Il faut

auſſi donner la plus grande attention à l'affaire

des Loyaliſtes. L'acte d'après lequel on a accordé

l'indépendance à l'Amérique n'a été obtenu du Par

lement que d'une manière frauduleuſe & ſubreptice ;

tel qu'il eſt, il n'avoit pas à beaucoup près l'éten

due qu'on lui a donné. Il autoriſoit ſeulement à

traiter avec l'Amérique ſur le pied de l'indépen

dance ; mais je n'y vois rien qui autorisât cette indé

pendance générale & ſans condition qui lui a été

accordée ſous prétexte ou en vertu de cet acte.

- M. Burke parla enſuite ; & M. Pitt lui répliqua

ainſi : » M. Burke prétend qu'il y a trois opinions ſur

l'indépendance de l'Amérique ; & avant de voter

#º ſubſide, il demande quelle eſt celle qui a
.ºr
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rapport à ce Traité proviſoire avec les treize Etats

Unis. Je ne crois point qu'il ſoit néceſſai1e de

ſavoir , avant de voter, ſi nous aurons la paix

ou la g le te. Ce qui nous impor e, c'eſt d aſſurer

invariablement & hon rabiement nct e dignité

nationale à la veille ou dans le cours d'une 1iegc

ciation entamée avec les Ennemis ccmbinés de la

G. B. , & nous ne pouvons mieux y réuſſir qu e leur

donnant une g an le idée de rcs forces & de nos

reſſources. Toute l Europe ſait que nous ne nous

oppoſons point à la paix ; mais convent - il que

no is l'attentions les bras cr, i'és ? Ne ſeroit - ce

Ias nous déshonorer ? M. Burke eſt convenu que

n us devions accepter les termes hoi o ab'es qui

ſeroiert offerts; mais que peut ſe les procurer, nºus

deviens nous montrer ſur le pied ſe plus reſpe--

table , méme en ſuppo att que la paix ſe fat e,

& i'eſpère que cette ſuppoſition ſe réaliſera , les

ſ bſides ſans étre appliqués immédia ement à la

guerre feuvent ſervir à quelque objet tout auſſi

im, crtaet, tout auſſi§ Ainſi dans tous les

ca je pec'e que la queſtion actuelle doit paſler.- On

ſe récrie de ce que j'ai dit queleTraité proviſoire ſeroit

mis ſous 'es yeux de la Chambre dans trois ou qua

tre jours. Il eſt poſſible que je n'aie pas dit piéci

ſºment cela, & il ſe peut que cela m'ait échap,é.

J'ai cru devoir faire cette déclaration. Le fait étant

probable, cette probabilité m'a entraîné ; mais il eſt

ſurvenu des circonſtances qui empêchent aujour
d'hºi de ſa istaire à l'attente du Public. On ne veut

ni tromper la Chambre ni lui pré enter les choſes

d'une ma ière q i ne ſoit pas ſtrictement poſi ive.

J'attribue ce retard à la co fiance ſans borne que

l'A 'miniſtration a dans la candeur de la Chambre.

Pour ie pas réveiller l'eſprit de cer ſure ou de re

proche, je ne ſixerai ancune époque pr* iſe pour la

pré entation du Traité en queſtion, je déclare quelle

aura lieu auſi-tôt qu'on le Pourra, Quand j'ai dé:

. 0
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claré que je regardois le Traité proviſoire avec les

Etats-Unis d'Amérique comme un don total & irré

vocable de leur dépendance abſolue & ſans réſerve

envers la Mère-Patrie. J'ai dit ce q e je penſois,

après y avoir murement refléchi ; mais je n'ai pré

tendu parler que pour moi. L'attaque faire ſur la

Lettre de M. Townshend me paroît précipitée. .

Quand l'alta re aura été ſoumiſe a la connoiiance

de la Chambre, il juſtifiera vleinement ſa conduite.

- M. Sheridam rapporta ici le diſcours fort oppoſé

que lui avoit tenu le Duc de Richemont, le Général

Convai y répliqua , & M. Courteney pa la d'une

manière très-plaiſante & peut-être top vraie , de

l'affeétation des Miniſtres du Cabinet à n'em

ployer jamais que des expreſſions équivoques lorſ

qu'il s'agit de rendre compre de leurs opérations.

Je conviens, dit-il , que le noble Lord qui eſt à la

tête de la Tréſorerie jouit de la plus ha te réputa

tion de philoſophie & d'habile é, Je crois ce grand

Miniſtre & cet homme d'Etat conſcmmé, bea coup

au-deſſus des formes ordinaires de la candeur & de

la bonne foi. Le ſtyle & les expreſſions adoptés par

le vulgaire & intelligibles dans la vie p1ivée , ne

conviennent point du tout à ſes piojets ſublimes.

Son adminiſtration eſt un phénomène & exige un

ſtyle particulier. De même que le ſyſtême de l'Uni

vers on la croiroit compoſée de principes hétéro

gènes; c'eſt de la diſcordance même que naît l'har

monie , & le Tcut-puiſſant peut ſe l apprécier ſi

ce corps mixte à baſe vénéneuſe préſervera la

Grande-Bretagne de tous les maux dont elle pa

roît menacée. Il fit enſuite l'éloge de M. Pitt.

Sa nomination, dit-il, à un des plus brillans & des

plus importans départemens du Gouvernement, eſt,

ſelon moi, une preuve frappante de la ſagacité, du

diſcernement, de la prudence de notre premier Mi

niſtre. Il y a une eſpèce de magie atta hée au nom

& à la lignée de Pitt, & il étoit impoſſible qu'un
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perſonnage qui porte ce nom, ne devînt pas ſe pro2

tégé du Lord Shelburne. D'ailleurs, ce Miniſtre

fidèle aux principes de ſon maître, le Docteur Prieſ

tley, a voulu nous prouver qu'une jeune plante

purifioit par ſa végétation l'atmoſphère, au point

de donner plus d'éclat encore aux corps lumineux

qui s'en approchent ; d'après cette hypothèſe, doit

on s'étonner que le Lord Shelburne étant le premier

Lord de la tréſorerie, le fils de l'immortel Chatam,

ſoit Chancelier de l'Echiquier. — Enfin M. Brett,

Capitaine de vaiſſeau ! rapporta que l'année pré

cédente on avoit voté cent mille Matelots; mais

que cette année, vu l'augmentation prodigieuſe de

la Marine, il devenoit abſolument néceſſaire d'en

voter cent dix mille. Ce vote paſſa d'une voix una

nime ce.

Les débats dans la Chambre haute fu

rent très-vifs le 13 , ils roulèrent ſur ce

qu'on y appelloit l'oppoſition qui ſe trouve

dans le langage des Miniſtres, au ſujet du

Traité proviſoire avec l'Amérique.

» Voici, dit M. Fitz-William , la queſtion que

je propoſe. Doit - on entendre que l'indépendance

de l'Amérique ne redeviendra jamais un objet de

doute, de diſcuſſion on de ſtipulation, mais qu'elle

aura un effet abſolu à toute époque prochaire ou

éloignée, lorſqu'un Traité de paix ſera conclu avec

la France, quand même les négociations actuelles

ſeroient entièrement rompues ? ou cette indépen

dance eſt-elle purement conditionnelle ? & ſi le Traité

particulier, aujourd hui en négociation avec la Cour

de France, n'aboitit pas à la paix, l'offre de l'in

dépendance eſt-elle révoquée ? reſte-t-elle en ſuſpends

juſqu'à ce qu'elle ſoit décidée par les circonſtances

& les évènemens de la guerre. La Chambre, ré

pondit le Comte de Sheiburne, a-t-elle jamais vu

un procédé auſſi extraordinaire ? Une queſtion de

-
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cette nature peut-elle ſe# à un Miniſtre pen

dant le cours d'une négociation avec des Puiſſances

étrangères ? Je ne répondrai pas à cette queſtioa

telle qu'elle a été faite, & je ne crains pas de dé

clarer que, quand la Chambre réunie me preſſeroit

d'y ſatisfaire, je n'aurai pas l'imprudence d'adhérer

à ſa demande, & de violer le ſement que j'ai fait

de ne point révéler les ſecrets du Cabinet. J'aurois

cru que, dans la poſition où nous nous trouvons,

on auroit ſenti la néceſſité d'éviter de mettre ſur le

tapis toute affaire tendante à faire connoître la nature

& les particularités de la négociation dont il s'agit.

On ne peut garder un filence trop profond ſur ce ſujet.

Je ſupplie la Chambre de prendre un peu de pa

tience. Le Traité proviſionnel, quel qu'il ſoit, a été

ſigné & ſcellé : il lui ſera commuiqué ſous peu de

jours; alors elle en jugera, & décidera ſi les Miniſ

tres ont bien fait ou non de le conclure. Je le mettrai

ſous ſes yeux auſſi-tôt que la prudence & la politique

le permettront. — S'il y avoit quelque ſecret dans

la choſe dont j'ai demandé l'explication, reprit le

Comte Fitz-William, je me ſerois tu ; mais il n'y

en a point ici.Je ne demande rien de relatif au Traité

en lui-méme, je le prie ſimplement de me dire ſi

l'interprétation qu'il lui a donné lui-même dans cette

Chambre, relativement à l'indépendance, eſt la vé

ritable interprétation, ou s'il faut s'en rapporter à

la déclaration que d'autres Miniſtres ont faite à la

Chambre des Communes, que cette indépendance

étoit définitivementratifiée par le Traité proviſionnel.

— Ayant été cité dans la Chambre des Communes,

d'une manière très extraordinaire, dit alors le Duc

de Richemond, je crois devoir m'expliquer en peu

de mots à ce ſujet. J'aurois déſiré que le Membre de

cette Cnambre qui a rapporté une prétendue conver

ſation avec moi, eût parlé en ma préſence, j'aurois

empêché qu'il ne me fît raiſonner au rement que je

, n'ai fait, ou j'aurois du moins interprété dans leur vrai
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ſens les expreſſions qui ont pu m'échapper dans un

entretien particulier. Quant au Lord Shelburne, il lui

eſt impcſlib e de répondre à la queſtion qui lui a été

faire, q and même il n'y auroit pas d'imprudence de

diſcuter tur a cun point du Traité proviſionnel ; qui

pe t dire poſitivement quelles ſeront ſes ſuites : l'effet

de tous les Trai és dépend d'une foule d'évènemens,

dont aucune des parties contractantes ne peut pré

voir l'iſſue. Qui peut aſſurer que la France & l'Eſ

pagne ratifieront ce que l'Angleterre aura accordé ?

Je déclare donc qu'aucun des Miniſtres de S. M.

ne penſe à rcnouveller la guerre avec l'Amérique,

& que je ſuis plus que jamais dans l'epinicn qu'il

eſt de l'interêt de la Nation d'admettre l'indépen

dance de l'Amérique. — Le Duc de Chandos

approuva le ſilence du Lord Shelburne qui l'en

remercia. Q ant à ce qui a été avancé, dit-il, ſur

le droit qu'a la Chambre d'être informée du

travail des Miniſtres, je prie les nobles Lords de

ſe ſouvenir que tant que ce pays a conſervé l'ombre

de ſa conſtitution, la prérogative royale en a été

une partie eſſentielle. Le principal avantage atta

ché à notre forme de Gouvernement , eſt qu'elle

confie à un ſeul homme le ſoin de faire la paix,

dans la v e d'aſſurer le ſecret néceſſaire dans les

négociations , & pour d'autres raiſons palpables.

Si i'on change la conſtitution, & ſi l'on juge que

des Aſſemblées populaires peuvent ſe charger de

ces négociations, il ne reſte plus qu'à ſe rendre

chez ie Roi , & à lui adreſler le diſcours ſuivant.

» Sire, après avoir formé une Monarchie mixte

ſous trois générations de vo re famille , nous

jugeons que le Gouvernement Répul licain nous

| 1endra plus heureux. Nous voulºns nous ſouſ

traire à l'avenir aux dépenſes q 'entraîne un

Gouvernemcnt Monarchique N us ſouhaitons au

demeurant que vous jouiſſiez d'un bonheur par

fait. « Lorſque la Chambre ſe ſera expliquée ainſi,
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elle pourra ſommer les Miniſtres de lui rendre

com te de la m i :he des nég, cia ions , mais tant

se , otre co,ſtit , io , act elle ſera en vigueur ,

§. que la p roga ive royale ne ſera point abolie,

je me ferai un crime de répondre à une eule

q eſt on ſur cet objet, on de proférer une ſyilabe

de r ºp , avant que le Traité ſºit mis ſous les

ye x le la Chamo e ; lorſ u'il aura été ſoumis à

ſon examcn , qu'elle di e tout ce qu'el e voudra,

j'y con ens : je ſais qu'en ma qualité de Muniſt e,

je ſuis reſponſable de mes démarches ; je prie donc

qu'on me laiiie di ig r paiſibiement les affaires

de l Etat. -- Le Com e Fitz-Wdiiam ſe leva de

no veau : le nobe Lºrd , dit-il , a beau affecter le

ſecret , après s'être ex r mé précédemment à cœur

ouvert , le diſcours du Roi répond à ma qneſ

tion. Après avoir parlé des articles proviſionnels

qa il avoit a ré és avec les E ats iibes & indé

pendans, il ajouta : » en admettant ainſi leur ſépara

tion de la Couronne de ces Royaumes,&c. Ce langage

eſt clair , ſi la ſéparation n'eſt pas effectuée, pour

quoi en parler , & pourquoi les appeller Etats

· libres & in lépendans. M. Townshend , dans ſa

lettre au Lord M ire les a appelés Etats libres &

unis ; ſi l indépendance n'avoit pas été reconnue

définitivement , ils auroient éré des Colonies An

gloiſes. Le noble Duc m'a demandé où j'ai puiſé

ces notions ; je les tiens de lui eo grande partie ; j'oſe

dire plus, je les tien toutes de lui : je vois à regret

qu'il a abandonné ceux avec leſquels il agiſſoit

a trefois de concert ; je ne puis m'empécher de lui

rappeiler les principes qui ont fait expulſer les

anciens Miniſtres, & ceux auxquels les Miniſtres

actue's doivent leur place. Je m'apperçois avec

douleur que la nouvelle Adminiſtration n'eſt plus

guidée par les principes qui devoient ſer ir de

, baſe à ſa conduite : quel eſt le parti qui a mis

en place les Miniſtres actuels ? — A ces mots
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le Lord Shelburne appella à l'ordre. Je n'aime

point , dit-il, appeller un Lord à l'ordre, mais je

ſuis révolté d'entendre parler non-ſeulement con

tre l'ordre, mais auſſi contre la décence. Quel eſt le

parti qui m'a élevé au miniſtère ! Grace à Dieu, je

ne dois ma place à aucun parti, & Dieu nous pré

ſerve du malheur d'avoir un Miniſtre qui doive ſon

élévation à un parti, Je n'ai été attaché de ma vie

à aucun.Je dois ma place à la confiance qu'à en moi

le Peuple d'Angleterre , & le moyen de mériter

cette confiance eſt d'agir avec droiture. Qu'on me

juge d'après mes actions ; ſi l'on me trouve des

torts qu'on me retire taut appui. Quant au langage

qu'on m'accuſe d'avoir tenu le piemier jour de la

ſeſſien, j'en appelle à vous, ai-je avancé un mot de

plus que ce que S. M. a dit dans ſon diſcours ſur le

Traité proviſionnel ? On dit qu'il ne doit point y

avoir de ſecret dans le Traité- Il eſt ſingulier que

ceux qui en ignorent le contenu, perſiſtent à avan

cer qu'il ne renferme rien de ſecret, tandis que ceux

qui le connoiſſent affirment le contraire. Le Lord

, releva enſuite ce qui avoit été dit relativement à la

lettre de M. Townshend au Lord Maire. Je m'en

gage , dit-il, à défendre cette lettre, lorſque le

tcms ſera venu d'en diſcuter le ſujet. Je prouverai

qu'on étoit fondé à l'écrire, qu'elle eſt conçue dans

les termes convenables, & que ſon but eſt jufte &

lhonnête.

On ne ſe flatte plus à préſent que le

Traité ſoit mis ſous les yeux de la Cham

bre avant les vacances de Noël , & ſi les

Négociations actuelles n'ont pas une heu

reuſe iſſue, cette perſpective ſera encore

plus éloignée.

A>

FR A NC E.
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F R A N C E. -

De V E R s A I L L E S , le 24 Décembre,

, Le Roi a diſpoſé de la Charge de Meſtre- .

de Camp Lieutenant & Inſpecteur du Ré

giment du Colonel Général de l'Infanterie,

en faveur du Marquis de Sennevoy , qui a

eu le 8 de ce mois l'honneur de lui faire

ſes remerciemens , préſenté p: r le Prince

de Condé. S. M. , a donné les Régimens

d'Auſtraſie, au Marquis de Biencourt; de

Sens , âu Vicomte de Narbonne; de Royal,

infanterie, au Marquis de Beuthilier, de

la Marine, au Comte de Choiſeul Gouf

fier; d'Artois , infanterie, au Marquis de

Guerchy ; de Berry, infanterie, au Piince

de Berghes , de Languedoc, infanterie, au

Marquis de Laſcaſes ; de Saintorge , au

Comte de Rochan beau ; de Penth èvre ,

infanterie , au Comte de Cardaillan , de

Boulonnois , au Comte de la Granville ;

d'infanterie Allemande Athalt , à M. O

Connell ; de Royal Suédois , au Baron de

Nivenheim; des Grenadiers du Quercy,

au Chevalier de Plantade ; des Grenadiers

Royaux de la Picardie, au Vicomte de Bé

thizy , des Grenadiers Royaux du Lyonnois,

au Chevalier de Duras ; le premier Régi

ment Provincial d'Etat-Major, à M. de Tur

24 Décembre 1752. h
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mel ; le Régiment Royal Etranger de Ca

valerie, au Comte de Montſoreau ; celui

de Royal-Pologne, au Marquis d'Eſtour

mel; celui de Dauphin, cavalerie, auComte

Louis de Durfort ; celui de Lanans, dra

gons , au Vicomte de Durfort, & celui

de Belſunce, dragons, au Comte de Ségur,

Le 15 de ce mois, M. des Eſſarts, Avo

cat, Membre de pluſieurs Académies, a

eu l'honneur de préſenter au Roi , le ſep

tième & dernier Volume de ſon Eſſa ſur

l'Hiſtoire Générale des Tribunaux des Peu

ples , tant anciens que modernes (I).

De PA R I s , le 24 Décembre.

LEs négociations pour la paix continuent

(1) Ce volume qui ſert de ſupplément aux ſix qui avoient

déja paru, termine cet Ouvrage intéreſſant & curieux, dont

la lecture eſt d'un intérêt toujours attachant par le fond , la

variété des matières & la manière dont elles ſont traitées. Il

renferme des additions eſſentielles aux articles des Tribunaux

de l'Angleterre, de la Ruſſie & de pluſieurs autres Nations. Il

contient en outre une foule de Procès fameux , & entr'autres

ceux de Deſrues, du Prince Menzikow , du Poète Villon,

&c. &c. M. des Eſſarts a ajouté à la fin une Table géné

rale des 7 volumes , qui rendra les recherches des Lecteurs

plus faciles.— Ceux qui s'adreſſeront directement à M. des

Eſſarts , rue Dauphine , Hôtel de Mouhy, & qui prendront

les!7 vol. jouiront d'une remiſe. Chaque vol. ſe vend4 1. & M.

des Eſſarts le fait parvenir à ce prix franc de port dans toute

l'étendue du Royaume. On trouve également cet Ouvrage

chez Mérigot le jeune, quai des Auguſtins : Durand, neveu,

rue Galande, & Nyon l'aîné, rue du Jardinct
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toujours, & ſoutiennent les eſpérances

qu'on a de ſon retour prochain ; les Cou

riers fréquens qui viennent de Londres ,

donnent chaque fois à leur arrivée lieu

au bruit de la ſignature des articles ; & ſi

ce bruit ne ſe ſoutient pas enſuite , il ſe

renouvelle, & il ne lui en ſuccède aucun

qui faſſe préſumer la rupture des négocia

tions. Le départ du Secrétaire d'Ambaſſade

d'Eſpagne pour Londres, annonce qu'elles

ont toujours la même activité. ·

On a reçu les détails ſuivans en date de

la baie de Samana le 25 Octobre.

» Le 17, le vaiſſeau le Scipion de 74 canons, &

la frégate la Sibylle, revenant d'eſcorter le convoi

ſorti du Cap François le 2 , étant à l'ouvert du

canal de Porto-Ricco , eurent connoiſſance à huit

heures du matin , de quatre voiles portant ſur eux ;

à dix, on diſtingua un vaiſleau à trois ponts, un de

74, une corvette & un bateau ennemi. Le Scipiont

& la Sibylle prirent chaſſe auſſi tôt dans le N. O. ,

pour rapprocher la terre de Saint-Domingue. Dans

1'après - midi, les deux vaiſſeaux ayant beaucoup

gagné le Scipion, M. de Grimaa d fit tirer quelques

coips de canon de retraite ſur le plus gros qui étoit

dans ſes eaux : celui-ci répondit par 2 volées entières,

qui ne ſirent pas d'effet. Cette fauſſe manœuvre

retarda ſa marche & l'éloigna un peu du Scipion.

Le vaiſſeau Anglois ceſſa ſon feu & continua la

chaſſe : entre 8 & 9 heures du ſoir , il avoit appro

ché le Scipion à une encâblure, & dans une poſition

telle qu'il eût pu l'écraſer en donnant de petites arri

h 2
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vées, ce qu'il n'eût vraiſemblablement pas tatdé de

faire, ſi M. de Grimoald ne , eut prévenu en arri

vant tout d'un coup lui-méme. Cet e manœuvre

faite dans la plus grand ſilence, réuſſit au-delà de ce

qu'on pouvoit eſpérer vis - à - vis d'un vaiieaa de

cette force. Le travers du Scipion ſe trouva par la

joue de ſtribord de l'ennemi, & dans cette poſition

il lâcha une première bordée à portée du piſtolet,

u'on dit avoir été bien meurtrière. L'Anglois y

répondit de toute la ſienne un inſtant après. L'air

u'avoit ce vaiſſeau, le porta ſi près du Scipion,

qu'il fut obligé de revenir au vent, pour n'être pas

briſé par l'impulſien de cette maſſe énorme ; il lui

préſenta le travers pour ne point ſe laiſſer doubler

en avant ; ce qui porta les deux vaiſſeaux l'un ſur

l'autre ; ils§ les cancns croiſés de long

en long. M. de Grimoard combattit dans cette po- .

ſition pendant quelque temps ; le vaiſſeau ennemi

étant parvenu à ſe dégager, arriva en dépendant &

s'éloigna. Cette manœuvre procura au ſecond vaiſ

ſeau ennemi, le moyen de diriger tout ſonfeu ſur

le Scipion , ce qu'il n'avait oſé faire tant que les

deux vaiſſeaux avoient été accrochés. M. de Gri

moard laifia le temps au vaiſſeau à trois ponts de

s'écarter aſſez pour arriver lui-même tout-à-fait, &

préſenter le travers à ſa poupe. Cette poſition lui

procura l'avantage d'envoyer pluſieurs bordées au

premier vaiſſeau, qui l'er filèrent de long en long.

Il parvint à s'écarter aſſez de ſes deux adverſaires,

pour réparer ſes voiles & ſon gréement qui ſe trou

voient hachés. A minuit & demi les ennemis ſe re

mirent à ſa pourſuite ſans forcer de voiles. Il con

tinua à porter ſur la terre de Saint-Domingue. Au

point du jour il la reconnut à quatre lieues de diſ

tance, & fit route pour aller mouiller dans l'anſe
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agre'14e le Port-à-l'Arglois , dans la baye de S14

maaa. Le vaiſſeau à trois ponts mit alors en panne ;

on vit des canots aller & venir de ſon bord à celui

des petit bâtimens. Celui de 74 continuoit la

chaſſe , mais voyant le Scipion ſur le point d'entrer

dans la baye, il prit le large. La Sibylle, qui avoit

forcé de voiles pendant la nuit , n'étcit plus en vue

au jºur & s'eſt rendue au Cap.Au moment où M. de

G imoard jettoit ſon ancre a fond, dans le Port-à-

l'Angleis , & qu'il ſe voyoit hors de danger, après

une action auſſi glorieuſe , le Scipion toucha ſur

une roche inconnue , & q elqu'effoit qu'on†
faire , il a été impoſſible de l'empécher de ſe briſer.

L'Equipage l'a évacué dans la nuit du 19 au 2 o.

M. de Grimoard s'eſt couvert de gloi c dans cette

· action ; l'audace avcc laquelle il a abordé le Lort

don , de 98 canons, en a impoſé au Torbay, de 74,

ui n'a jamais oſé le combattre de près. On n'a pas

oublié la préciſion de manœuvres pour échapper à

des forces ſupérieures, déployées par cet Officier,

lorſqu'en 1779 , commandant la Minerve , de 3 6

canons, il ſortit d'un des ports de Saint-Domingue

à la vue d un vaiſſeau de 5 o canons & de deux fré

gates de 36 , qu'il combattit les uns après les

autres, & dont il ſe fit abandonner ; & on retrouve

ici ſa valeur & l intrépidité avec laquelle il reſiſta à

deux vaiſſeaux de 74 , qui le contraignirent de ren

dre cette même frégate ſur Oueſſant , après cinq

· quarts d'heure d'un combat opiniâtre à portée du

piſtolet , dans lequel il fut dangereuſement bleſſé.

Il a perdu 1 5 hommes dans le combat, 43 ont été

'eſſés ; parmi ces derniers, on compte 6 Offi

ciers, dont il eſt du nombre, ainſi que M. de Mont

regard de Conteville, Enſeigne de vaiſſeau, qui a

1eçu un coup de fuſil dans le haut de la cuiſſe ct.

h 3
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Cette nouvelle a été apportée par la

Ducheſſe de Polignac, navire de St Malo

de 8oo tonneaux, 26 canons & 2oo hom

mes d'équipage qui a mouillé à Royan. Ce

bâtiment avoit traité 817 Noirs à la côte

de Guinée ; il en a vendu 8oo à St-Domin

gue à 2 5oo liv. chaque tête, & il eſt entré

dans nos ports avec un chargement de

12oo mille livres.

Les dernières lettres que l'on a reçues de

l'armée du Comte de Rochambeau , n'an

·noncent point encore , quoique la ſaiſon

ſoit afſez avancée , que l'on ſongeât à dé

ſigner les quartiers que les troupes occu

peroient pendant l'hiver. Ce qui fait croire

que cet armée pourroit bien être embar

quée & conduite aux iſles par la flotte de

M. de Vaudreuil.

» Une corvette, écrit-on de Breſt, qui a ſuivi la

flotte pendant 3 jours, eſt rentrée dans ce port le 12 ;

elle a donné les nouvelles les plus fatisfaiſantes ſur l'é-

tat de la flotte & du convoi qui, depuis leur départ,

avoient eu aſſez beau tems. — Les vaiſſeaux le Mar

ſeillois de 74, le Sagittaire de 5o, & 3 frégates

ſont à préſent en rade à côté du Protecteur. — On

vient d'expédier le cutter le Dragon, un des meil

leurs voiliers , pour porter des dépêches en Amé

rique : oa les croit 1elatives à un accommodement

prochain entre les Puiſſances belligérantes. Cepen

dant, malgré tous les bruits qui courent à ce ſujet,

les travaux du port ſe pourſuivent avec un redou

blement d'activité, comme ſi la guerre devoit tou
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jours continuer. On vient d'établir ici un laminoir

pour le cuivre néceſſaire au doublage des vaiſſeaux.

Cette machine manquoit dans ce port, & depuis

long tems on en ſentoit la néceſſité ce. -

Selon les lettres de Madrid , le Comte

d'Eſtaing devoit en partir le 7 pour ſe ren

dre à Cadix, où il comptoit arriver le 13.

» Les lettres de la Martinique annoncent que la

diviſion aux ordres du Chevalier de Bordas, Capi

taine de vaiſſeau, partie de Breſt le 12 Septembre,

· eſt arrivée au Fort-Royal le 25 Octobre. La féga e

ſur laquelle le Marquis de Bouillé étoit embarqué .

s'étant ſéparée en mer de ſa diviſion, y étoit arrivée

dès le 18. Auſſi-tôt après avoir débarqué le régi

ment d'Auvergne & les autres troupes, les vaiſſeaux

venant d'Europe, réunis à ceux qu'ils avoient trouvés

à la Martinique, avoient appareillé pour aller au-de

vant de la flotte partie de l'Iſle d'Aix le 2 Septembre.

Cette eſcadre commandée par le Chevalier de Ber

das, l'a jointe ſur Marie-Galande & l'a conduite au

Fort-Royal , où elle eſt entrée le 5 Novembre.

- L'eſcadre Angloiſe qui étoit ſortie de Ste-Lucie le

3o Octobre, y eſt rentrée le 7 Novembre ſans avoir

pu rien entreprendre contre ce convoi «. -

On écrit de Moleſme , que M. Parnien

tier , Notaire , eſt dépoſitaire de pluſieurs

, minutes concernant Teuſſaint Thierry, Ma

rie Jaquinet ſa femme , & pluſieurs autres

aſcendans & deſcendans du même Touſſaint

Thierry. Cet avis ne peut qu'intérefſer les

perſonnes qui forment des prétentions à cette

ſucceſſion.

La lettre ſuivante intéreſſe eſſentielle

- h 4



( 176 ) -

ment la perſonne qui nous l'a écrite; nous

ſerons flattés qu'elle rempliſſe ſes vûes par

ticu'ières; elle peut mériter l'attention de

nos lecteurs , en leur faiſant connoître les

difficultés qui accompagnent les recherches

généalogiques, & la réunion des pièces, qui,

néceſſaires à un ſeul homme, ſe trouvent

ſouvent éparſes dans differentes mains &

en divers lieux.

» M., vos annonces ſur les informations généa

logiques concernant l'opulente ſucceſſion Thierry,

me font eſpérer que vo ,s ne me refuſerez pas un

ſervice de ce genre, Il ne s'agit pas, à la vérité, de

millio s à recueillir; mais il eſt queſtion d'un bºt

qui, quoiqie bien moins important, m'eſt preſcrit

par un motif impérieux & reſpectable, celui de la

paternité. C'eſt après avoir épuiſé vainement tous

les m ºyens qui dépendoient de moi, pour compléter

ma recherche en ſecret, que je me détermine à la

rend e publique. Ceux qui ont la foibleſſe d'être

envºeux ou détracteurs des frêles débris que la No

leſſe a conſervés de ſes antiques prérogatives,

oublient ſans doute par combien de dépentes & de

peines elle paie ces avantages purement honorifiques

& trop ſouvent illuſoires : e'le ne jouit avec ſûreté

que le papier à la main. La méthode introduite pour

| conſtater les actes des morts, conſume la ſubſiſ

tance des vivans. La preuve admiſe par un Corps,

| Tribunal ou Généalogiſte compétent, ne diſpenſe

ordinairement pasdela reproduction des titres mêmes

devant d'autres Commiſſaires; en ſorte que, par une

forme dont je crois avoir montré quelque part le

vice & le remède, le mei leur Gentilhomme peut ſe

voir réduit à la gênante alternative, ou de reche ches

continuelles , ou d'un état précaire; abus propre à
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engourdir ſur les parchemins des mains faites pour

manier les armes. Ces obſervations générales pour

ront étendre l'intérêt de l'expoſé particulier q e voici.

— 1°. François de la Houſſaye, Seigneur de la

grande Houſſaye dans le Roumois, épouſa, par

contrat du 27 Juin 1656 , Demoiſel'e Marie le

Tellier, couſine-germaine de la Marquiſe d'Harcourt

Beuvron. J'ai ce qu il me faut ſur ce degré, d'antant

que, d'après l'autoriſation de M. de la Houſſaye de

la Ruebénard, Chevalier de St-Louis & Major de

Verdun , M, Cherin m'a délivré l'expédition en

fotme du Jugement de maintenue, rendu le 9 Juin

167o , pour ledit François , par M. Bar1in de la

Galiſſonnière, Intenda t de Rouen. Beaucoup de

titres & de degrés antérieurs ſont relatés dans ce

Jugement ; mais malheureuſement il n'y eſt fait au

cune mention des enfans du produiſant. - 2°. Ri

chard de la Houſſaye, auſſi Seigneur de la grande

Houſſaye, épouſa Marie de Fréville, des Seigneurs

de la (1) Haye de Routot, maiſon à laquelle s'étoit

(1) Terre ſituée vers le Bourg-Achard & le Pont eau de

Mer. J'ai cherché à Paris M. de Fréville , Chevalier de Saint

Louis, jadis ſorti des Pages de la grande Ecurie au moment

où j'y entrois. S'il a connoiſſance de cette lettre je le prie, au

double titre de la confraternité & de la conſanguinité, de me

ſeconder dans cette recherche. Les preuves de deux demoi

ſelles la Houſſaye à St-Cyr n'ont pu me ſervir , parce qu'elles

concernent des branches ſéparées avant 148o , & que la plus

ancienne de ces preuves n'eſt remontée qu'à 15 11. Ce qui ex

cédoit encore beaucoup le néceſſaire. — Lorſqu'il ſera queſ

tion ci deſſous de l'embarras de beaucoup de bonne Nobleſſe,

ſur les recherches des titres anciens, on ſe gardera bien d'y

comprendre le petit nombre de ces maiſons tranſcendantes

à qui les monumens publics tiendroient toujours lieu

d'archives domeſtiques, parce qu'elles ont le rare avantage

de jouir , depuis ſix à huit ſiècles, d'une poſſeſſion non

interrompue de ſervices, d'emplois, de crédit , de richeſſes &

de dignités,
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alliée déja la ſienne, depuis environ deux ſiècles.

Or je n'ai qu'un ſeul titre juſtifiant que Richard eſt

fils de François, & la règle veut que j'en produiſe

trois ſpécifiant cette filiation. J'aurois donc beſoin

du contrat de maliage dudit Richard paſſé vers

1687, de ſon acte de célébration de la même année,

de ſon partage fait en 169o, en un mot de quelques

actes portant expreſſément qu'il étoit fils de François

& de Marie le Tellier. Je n'ai découvert nulle part

les maintenues de M. de la Bourdonnaye, Intendant

de la même Généralité, pour m'aſſurer ſi Richard

de la Houſſaye ſuivit l'exemple de beaucoup de

Nobles, qui prouvèrent de nouveau à la ſeconde

recherche faite ſous Louis XIV,entre 1696 & 17o1.

Mon embarras ſur une époque auſſi récente, fait

ſentir celui de beaucoup de grandes maiſons, lorſ

qu'elles ſont dans le cas d'articuler en forme rigou

reuſe leur filiation dans des tems reculés ; à plus

forte raiſon lorſqu'il s'agit d'une preuve chapitrale

ſur 8 ou 16 lignes de différentes Provinces. Avec la

notoriété publique & inconteſtable, avec la certitude

hiftorique & morale que Richard de la Houſſaye,

Seigneur de la grande Houſſaye, tenoit l'exiſtence

& avoit hérité ſa terre de François, maintenu dans

ſa nobleſſe de race en 167o. Je me trouve en défaut

ſur ce quartier, tant que je n'en adminiſtre pas la

preuve littérale & juridique. Je prie donc les per

ſonnes qui pourroient exiſter, du nom, ou du voi

ſinage, ou de la parenté, ſoit de MM. de la Houſ

ſaye, ſoit de MM. de Fréville, de me procurer ces

actes, ou du moins des copies collationnées & lé

galiſées, parce que, dans ce dernier cas, une Com

miſſion rogatoire pourra vérifier les originaux. Cette

prière, M., s'adreſſe également à tous les Lecteurs

à portée de me rendre ce ſervice, riches ou pauvres,

nobles ou non nobles, parens ou étrangers, bien
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entendu que je m'engage à payer les frais, à rendre

les avances. Comme je n'ai pas l'honneur de porter

le nom de la Houſſaye, la publicité de ma recherche

ne ſera, j'eſpère, ni préjudiciable, ni choquante

pour cette maiſon dont il ne ſeroit pas étonnant que

je n'euſſe d'autres titres que ceux qui concernent

perſonnellement mon aïeule, Marie - Françoiſe de

la Houſſaye, dont les père & mère, Richard &

Marie de Fréviile, ſont rappellés dans ſon extrait

baptiſtaire de 1689, dans ſon contrat de (1) ma

riage & dans ſon acte de célébration de 1712 , &c.

La mémoire de cette ayeule m'eſt chère, à d'autres

titres que celui de ſa nobleſſe, qui eſt de l'ancienne

chevalerie Normande; veuve à 4o ans de Marc

Antoine de Touſtain Fronteboſc, qui l'avoit épou

ſée par inclination, ſans être bien guéri de§

reçues à la bataille de Malplaquet, elle éleva ſans

fortune & avec ſuccès 13 enfans, en même tems

q e Marie - Cathe ine de Nivert, des Seigneurs ,

Dupleſſis & de Rochefort en Brie, veuve du Baron

de Féra-Rouville en Beauce, auſſi b'eſſé à Malpla

quet, en élevoit 18, du nombre deſquels fut ma

mère. Je n'ai encore eu que la moitié de ce dernier

nombre ; c'eſt-à-dire, autant, ſi je ne me trompe,

qu'en élevèrent les ayeuls paternels & maternels de

ma femme , leſquels après avoir fait les mêmes

guerres, & vu périr à leurs côtés des frères & des

parens, avoient, comme pluſieurs de leurs ancêtres

& de leurs deſcendans, épouſé des filles de con

(2) Une particularité ſingulière, c'eſt qu'après un inter

valle de trois ſiècles révolus , ce contrat # mariage avoit »

dans ſa tournure & ſes détails, beaucoup de rapport avec

celui de Raoul de la Houſſaye & de Jeanne de Carville a

Paſſé le 4 Avril 1412.

h 6
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dition, mal partagées de la fortune. Ce ſeul

apperçu de nobleſſe ancienne, militaire & bien

all ée (1\, avec une population ſi nombreuſe & de

très-foibles moyens, prouve qu'ici la Providence

a mis une compenſation remarquable entre les

avantages & les inconvéniens que nos mœ iis &

nos opi ions attachent au haſard de la naiſſance.

Dans la publicité forcée d'une recherche légitime

& né eſſa re, les eſprits équitables & judicieux ne

me rep ocheront pas plus une g'oriole de gentil

h mm :rie, q ie l'accablement d'une poſition dont

la rigueur eft a ſoucie par la conſolation de ne rien

coûter aux reſpectables auteurs de mes jours, depuis

environ 16 années. La philoſophie, le patriotiſme

& la religion, doivent goûter la noble comparaiſon

que fait St François de Sales, du gentilhomme cou

rageux dans l'infortune, avec la palme qui ſe relève

ſous ſon faix. Je ne fais aſſaut de vanité avec per

ſonne, & j'enſeigne à mes enfans que le meilleur

moyen de garder ſ n rang eſt de reſpecter celui

d'autrui. Quoiq e l'exécution de mon projet pater

nel ne ſoit rien moins que sûre & prochaine, je crois

remp ir un devoir en me précautionnant de bonne

heure ſur des formes d nt les difficultés exceſſives

peuvent exclure de certains établiſſemens, la por

tion de ncbleſſe à laquelle ils ſont principalement

deſtinés. On m'a ſecondé pour les quartiers de Bre

tagne avec un empreſſement de bienveillance & de

fraternité bien digne de cet eſprit de loyauté qui

( 1 ) Eſt modus in rebus. Demander trop de quartiers »-

c'eſt écraſer la Nobleſſe. Se borner à l'aſcendance pater

nelle, c'eſt iſoler les familles ou les diviſer, en ſubſtituant

les petites prétentions d'égoïſme & de rivalité , à l'eſprit

d'harmonie de conſidération » de ſoutien réciproques. In.

medio virtus- •, º * " - • - #
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· caractériſe la vraie nobleſſe, & j'en ſuis pénétré de

· reconnoiſſance. J'aurois ſans doute éprouvé les m4

mes procédés dans les autres provinces, ſi depuis

long tems elles n'avoient eu le malheur de voir ſup

primer ou ſuſpe dre les convocations nationales qui

formoient un point de connoiſſance & de réunion.

La ſcience gºnéalogique, ſi précieuſe rour l'hiſ

toire, le devient auſſi pour la philoſophie, lorſ

· qu'elle reſſerre les nœuds de la ſociété par la preuve

du lien de diverſcs familles qui la compoſent, ſur

tout de celles qui ſont d'un ordre auquel ſa ſupé

riorité politique & civile impoſent l'indiſpenſable

loi de dont et les meilleurs exemples. Ma lettre, in

férée dans le Journal de Paris, du 1 1 Novembre,

& dont l'errata ſe trouve dans la feuille du 13,

n'avoit d'autre but que de rappeller, multiplier ou

fortifier les motifs de concorde ſans confufion, &

d'émulation ſans rivalité entre des corps, des famil

les, des claſſes & des individus que trop de mal

entendus aigriſſent & diviſent Si la bizarre publicité

de ma recherche obtient le ſuffage de quelque chef

de famille, & ne choque point les ames honnêtes &

ſenſibles, je ſerai plus que vengé des miliiers de

brocards auxquels je ſens bien que le peut m'expoſer

dans un ſiècle & chez un peuple amis du perſifflage.

Mais comme je n'ajoute pas à mes travers celui

de fermer les yeux ſur la délicateſſe & les vertus de

pluſieurs de mes contemporains & compatriotes,

c'eſt avec une juſte confiance que je mets ici ma

ſignature, mes qualités & mon adreſſe. Les perſon

nes qui auront la complaiſance de remplir l'objet

de cette lettre, pourront m'envoyer les gros pa

quets, par la meſſagerie, & les petits, par la poſte.

Peut - être les envois qu'on me fait attendre

- depuis ſi long - tems, ſe croiſeront-ils avec cette

lettre ; mais enfin quoique réſigné ſur l'iſſue de
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ces démarches, je ne veux pas avoir de négli

gence à me reprocher. La longue ſuſpenſion, pour

ne pas dire l'eſpèce de renoncement que j'avois mis

il y a quelque mois à cette recherche, ne doit

être attribué qu'à la déſolation profonde, qu'au

premier & trop juſte abattement, où m'avoit plon

# la mort d'un enfant tout élevé pour qui je les

aiſois d'abord. Cette perte, digne de mes éternels

regrets, à rouvert des plaies cruelles en ce genre.

Mais je dois à la mémoire de cet aimable enfant,

à ma tendre ſollicitude pour ſes frères & ſœurs qui

ne me ſont pas moins chers, de recommencer une

tentative auſſi convenable avec toute la conſlance,

l'activité, que les circonſtances me permettront. Il

ne s'agit que de la forme & je ſuis aſſuré du fonds.

Si, comme il eſt trop poſſible, j'étois obligé de

rendre les premiers titres que m'ont fournis des

familles collatérales lorſque le complément des

autres quartiers me parviendroit, alors mon ou

vrage reſſembleroit à celui de Pénélope, & j'aban

dennerois de bonne grace, une entrepriſe dont l'eſſai

n'eſt point blâmable, & dont l'échouement ne

peut humilier que ceux qui auroient la petiteſſe

de s'infatuer du ſuccès. Malgré l'honneur qu'ont

fait à ma race d'illuſtres conſanguinités, & les

actions de 24 à 26 (c) ſujets de mon nom , tués

( 1 ) Outre ceux qui payèrent de leur vie ou de leurs

biens leur fidélité à Philippe de Valois & à Charles vII.

- La bonne critique qu'il faut ſe garder de confondre

avec la maligne ſatyre ou avec le pyrrhoniſme exceſſif, eſt

toujours amie de la vérité , par conſéquent toujours utile

& déſirable : il faut quelquefois des éplucheurs de faux no

bles, comme des dénicheurs de faux Saints. Mais je ſuis

fâché d'appercevoir, dans le ſujet que je traite , une diffé

rence trop marquée entre la ſimple certitude morale & la

rigoureuſe preuve littérale , d§ très-préjudiciable à
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· ou bleſſés au ſervice de frº , ſeulement entre N

la naiſſance de Henri IV, & celle de Louis XVI ,

le haſard d'une extraction noble, dont le principe

ſe perd dans la ligne directe, & dans les huit

quartiers , ne m'a jamais fait oublier la bonne

chanſon de Coulange.

D'Adam nous fommes tous enfans. ..

3» L'un a dételé le matin

» L'autre l'après-dîner.

Stemmata quid faciunt ?... Nobilitas vera eſt atqui opti
ma virtus. -

Signé, le Vicomte de Touſtain-Richebourg, Ma

jor de Cavalerie, penſionnaire de S. A. S. Mgr.

de Duc d'Orléans, ancien Commiſſaire des Etats

de Bretagne, aſſocié des Académies Royales &

Littéraires de Normandie, rue des Sept-Voyes,

vis-à-vis le Collége de Montaigu, 1732.

, L'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres, dans ſa ſéance du 6 de ce

mois, a élu M. Dacier, Secrétaire perpé

tuel, à la place vacante par la démiſſion de

beaucoup d'excellente nobleſſe dont l'ancienneté n'eſt point

ſoutenue d'une certaine faveur. Si l'hiftoire des nations ſe

traitoit généralement comme celle des familles, tout y ſe

roit bientôt problême ou ténèbres ; Hardouin lui même paſ

ſeroit pour crédule auprès des prétendus connoiſſeurs qui

s'éleveroient alors. Par quels titres les convaincroit - on

† fut frère de Cyrus le jeune, Philippe

e Macédoine époux d'Olympias, Amilcar père d'Annibal ,

Pompée gendre de Céſar ? Où ſont les actes de mariage de

ces deux Romains auſtères, Brutus & Torquatus, pour conſ

tater qu'ils immolèrent leurs fils légitimes, l'un à la sûreté

de la République, l'autre au maintien de la diſcipline mi

litaire ? Que dis-je ! quiconque n'auroit pas vu l'original

de la capitulation d'Yorck-Town & de Gloceſter, ſe croi

roit en droit de nier les triomphes de Washington, la Fayette

& Rochambeaus - .
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· M. Dupuy , qui conſerve le titre d'ancien

ecrétaire perpétuel. -

Dans la nuit du 3o Novembre au 1er Décembre,

lit - on dans l'affiche de Sens, des voleurs ont

emporté tous les vaſes ſacrés de l'égliſe des Voves.

Ils ont piis dans la paroiſſe une piece de bois qui

leur a ſervi à forcer les barreaux d'une croiſée qui

donne ſur le cimetiere & ſont entrés dans la ſacriſtie

par la fenêtre qu'ils ont ouverte en caſſant deux

carreaux. Après avoir forcé un coffre qui contenoit

de l'argent , & une armoire où ils ont pris deux

caſices & un petit cuſtode qui ſert a porter le Via

tique dans les maiſons éloignées, & qui renferme

auſſi les Saintes-Huiles, ils ont viſité toute la ſacriſ

tie , en ont ouvert toutes les armoires, tout boule

verſé, & n'y trouvant rien qui leur convînt, à

l'exception d'une croix de cuivre qu'ils ont caſſée

& emportée, ils ont briſé la ſerrure de la porte

† communique à l'égliſe. L'autel a été auſſi le

théâtre de leur ſcélérateſſe & de leur impiété, Ils

ont forcé le tabernacle , & y ont pris le Saint

Ciboire & le Soleil, après en avoir ôté les Saintes

Hoſties, qui ont été trouvées éparſes ſur le tapis

de l'aurel. Le détail des autres ſcélérateſſes qu'ils

ont commiſes, & dont on a reconnu les traces ,

ſeroit trop long. Les perſonnes charitables qui deſi

reront contribuer au ſoulagement de cette paroiſſe

& à l'ornement de l'égliſe, pourront adreſſer leurs

aumônes à M. Trancard , Curé d'Epineau-les

Voves.

M. Campmas , Ingénieur Hydraulique ,

qui a perfectionné la machine propre à

élever l'eau par une corde ſans fin , de

meure rue Giſt-le-Cœur, Hôtel Saint-Louis»

ſur le Quai des Auguſtins



( 185 ) ·

M. Ponſart, Docteur en Médecine, dont nous

· avons annoncé les remedes ſpecifiq es, la n thode

& les ſucces centre la go te & les rhuma iſmes gout

teux, a reçu une quantité de lettres a xquelles e r

· grind nombre ne lui donne pas le tems de répon.re ;

ii prévient ceux qui les lui ont écr1 es , qu'il ne

pourroit , dans ſes réponſes, entrer dans tous les

détails que deſitent les malades ; que d'ailleurs il

ne peut traiter que ceux q'i'l a lous les yeux ,

parce que ſuivant le tempérament ou la conſtitu

t1C Il des malades, ſuivant le degré ou la vétuſté

de letſrs affecticns goutteuſes, & fuivant la ccm

" plication de leurs maux , il varie la do,e de ſes

remèdes, l'application de ſa méthode & le régime des

malades. Cette méthode n'eſt ſujette à aucun danger,

ni préſent, ni a venir , puiſqu'elle décompote les

principes qui conſtituent le levain goutteux pour les

évacuer enſuite par la voie de la tranſpiration &

par celle des urines, juſqu'à ce qu'il ne reſte plus

la moindre partie de cette humeur dans le ſang.

C'eſt dans l'eſpace de 3 à 6 mois que la g ériſon

s'opère. M. Ponſart, eſt pour le préſent à l'hôtel

d'Angleterre, rue Hautefeuille, à Paris.

Marie - Thérèſe de Brancas , veuve du

Comte de Rochefort, épouſe en ſecondes

noces du Duc de Niverneis , Pair de France,

| Chevalier des Ordres du Roi, Grand - d'Eſ

pagne de la première Claſſe, Prince du St

Empire , & c. &c. , eſt mort le 5 de ce

mois, en ſon hôtel rue de Tournon.

Claude-Charles de Damas , Marquis de

Croix, ancien Capitaine au Régiment de

Nice , Commiſſaire perpétuel de la Capt
*
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tation de la Nobleſſe de Bourgogne, eſt

mort dans ſon Château de Lantilly en

Auxois, le 5 de ce mois, dans la 76e. année

de ſon âge.

Anne-Joſephe Bonneur de la Moſſon ,

épouſe de M. de Giac, Maître des Requêtes

ordinaire en l'Hôtel du Roi, Surintendant

Honoraire de la Maiſon de la Reine, & pré

cédemment Ducheſſe de Chaulnes, eſt morte

au Val-de-Grace le 6 de ce mois.

| Marie-Henriette de Rochefort d'Ailly ,

épouſe de Jean-Joſeph Randon de Châreau

neuf , Marquis d'Apchier , eſt morte à

Châlons-ſur-Saene, dans les premiers jours

de ce mois.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lot

terie Royale de France, ſont 83 , 46,48,

25 & 3. -

» Contrats de Rentes , dont les Capitaux ſeront

admis à l'acquiſition des Rentes créées par l'Edit du

mois de Décembre 1782.— Rentes qui ſe payent à

la Ville-— Rentes ſur les Aides & Gabelles, Edit

de Juin 172c, liquidées ſur le pied du Denier 4o.

Rentes à 4 pour cent de l'Edit de Février 177o.

Ren es auſſi à 4 pour cent, provenant de la Loterie

Royale, créée par Edit de Janvier 1777. - Rentes

ui ſe payent à la Caiſſe des arrérages. — Rentes

† les Poſtes , Edit de Mai 1751, Rentes ſur les

Cuirs , Edit d'Août 1759. Rentes ſur les Cuirs ;

Edits de Mai 176o & Juillet 1761. Annuités &

Coupons. Emprunt de 5o millions."Alſace. Dettes

" de la Guerre. Dettes des Colonies. Dettes du Ca

nada. Rentes ſur la Flandre maritime. Offices Mu
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nicipaux, Rentes ſur les Deux ſous pour livre du

Dixième. Billets de la Quatrième Loterie. Actions

des Fermes. Rentes provenant de l'Emprunt de 4o

millions , de Bretagne. Rentes ſur la Compagnie

des Indes , de l'Emprunt de 1765 ; & généra

lement toutes les Rentes dont les Capitaux ſont

au - deſſus du Denier 2o. FA 1T & arrêté au

Conſeil d'Etat du Roi , tenu à Verſailles le 7

Décembre 1782. Signé, AMELoT.

| De B R v x E L L E s, le 24 Décembre.

, Selon les le tres de la Haye, les eſpé

rances d'une paix prochaiue ſe fortifioient

de jour en jour dans la République ; un

Courier expédié de Paris par les Plénipo

tentiaires des Etats-Généraux, arriva le 6

au ſoir chez le Penſionnaire ; les dépêches

· qu'il apportoit confirmoient la ſignature des
préliminaires pour la paix génerale entre

les Miniſtres des Etats - Unis, & ceux de

S. M. B. Ces préliminaires, ajoute t-on,

étoient clairs, ſimpies, de nature à ſervir

de baſe à une paix ſolide; & on avoit la

ſatisfaction de voir que les Puiſſances Al

liées de la République en prenoient les in

térêts fort à cœur. - |

» C'eſt une choſe fort heureuſe pour nous,

| ajouteet ces lettres ; car nous ne pouvons nous

diſſimuler que, juſqu'à préſent, nous n'avons guère

| ſongé à nos intérêts ; & que l'inaction dans laquelle

nous ſommes reſtés, les obſtacles qui ſe ſont or

· poſés à l'envoi des vaiſſeaux qu'on demandoit à Breſt,

étoient propres à dégoûter notre allié & à le porter à
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imiter notre indifférence.Les bons Citoyens le ſentent,

cela n'ajoute pas peu aux mécontentemens. — La

grande affaire de l adreſſe que notre Bourgeoiſie

vouloit préſenter au Stadhouder aura des ſuites. On

reproche à quelques ſ ditieux d'avoir voulu forcer

les habitans a la ſigner ; il eſt ſûr du moins qu'ils

ont été de maiſons en maiſons pour chercher des

ſignatures, & qu'ils en ont obtenu quelques-unes. Il

y a eu quelque tumulte. Les Etats de Hollande & de

Weſtfriſe ont été convoqués de nouveau extraordi

nairement à cette occaſion , & les Membres qui

avoient été faire un tour chez eux , reçurent des

Couriers qui les rappelloient. Le Prince parut à l'aſ

femblée accompagné de 5 Membres de la Nobleſſe ;

il rendit compte de tout ce qui s'étoit pafſé au ſujet

de l'adreſſe & préſenta le tumulte qui avoit eu lieu

à cette occaſion, comme un divertiſſement imaginé

par quelques-sns pour lui témoigner leur amour &

leur ſatisfaction ; qu'en conſéquence il avoit défendu

au Capitaine de la Garde de les troubler tant qu'ils

ne ſe porteroient à aucun excès. Il ſe plaignit enſuite

de la licence des papiers publics, & demanda qu'on

y mît un frein. Cela n'a pas empêché que ſur les pro

poſitions des Villes de Dort & d'Amfterdam , il n'ait

été 1éſol 1 d'enjoindre à la Cour de Juſtice de faire

des enquêtes ſur les auteurs, inſtigateurs & compli

ces du déſordre, & ſur-tout pourquoi le Procureur

Général& le Grand-Bailli de la Haye ſe ſont contentés

de reſter ſimples ſpectateurs. Toutes les Vilie5 oat

adhéré à cette propoſition, à l'exception de celles de

Ia Bulh , d'Enkuiſen & de Medemblick, qui en ap

prouvant les recherches ont été d'avis que les Etats

ne devoient pas décider que ce tumulte étoit une

ſéditicn.

Les lettres d'Amſterdam qui parlent de

la même affaire, ajoutent les réflexions ſui
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vantes ſur la demande qu'a fait le Prince

de mettre un frein à la liberté d'ecrire.

» Ii eſt certain q e dans les Etats ou 1l ſe trouve

un grand ne mbre de Citoyens éclairés & courageux '

à qui toute atteinte arbitraire ſur la liberte de la

pretie pa oît une infraction meme a la liberté civile,

& qui penſent que la preſſe ne doit avoir d'autres

bort es que les loix , qui rendent tout homme reſ

ponſable de ce qu il fait, écrit ou publie contre la

réputation d'un autre, ou contie le repos de l'Etat ,

lorſqu'ii ett interpellé judiciai ement. On a ſenti tout

ce qu'on devoit dans les troubies actuels à cette

même liberté contre laquelle on invoquoit la vin

dicte publiq e Auſſi la propoſition du Prince n'a pas

eu le ſuccès deſiré. On l'a 1endue ccmmiſſoriale, ce

qui équivaut à-peu-près à une décente négative «.

Suivant les avis de Friſe , la Ville de

Bolſwaerd a été la première à ſuivre l'exem

ple de la Ville de Dorkum , en nommant

aux places qui avoient été abandonnées

auparavant à la nomination du Stadhouder;

celles de Henlopen & de Franeker ont fait

la même démarche , le Magiſtrat de la der

nière ayant cédé aux inſtances que lui ont

fait les habitans les plus notables dans une

Requête , pour mettre tous les Membres

à l'abri d'une influence étrangère; on at

tend la même réſolution de la Ville d Ylſt ;

à Leeuwarde & Harlingue la pluralité

des Magiſtrats déſire de laiſſer les choſes

ſur l'ancien pied ; quatre Villes n'ont pas

encore pris de parti à cet égard.
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Fin de la Lettre de la Friſe.

Nous nous croyons obligés ainſi de propoſer à V.

N. P. , par la préſente, & de ſoumettre à leur ſé

rieuſe délibération, » s'il n'eſt pas inévitablement

néceſſaire que les Confédérés reſpectifs auxquels les

intérêts les plus chers de ces Provinces encore libres

ſont confiés , faſſent choix entr'eux de quelques

perſonnes capables, pour conférer, à l'exemple de

ce qui s'eſt pratiqué dans des tems antérieurs, per

ſonnellement enſemble à un endroit qu'on déſigne

roit à cet effet, ſur le ſalut de la patrie, & pour

concerter des moyens qui, mûrement peſés & em

ployés enſuite avec vigueur, pourroient, ſous la

bénédiction divine, faite ceſſer la direction & l'exé

cution juſqu'ici ſi défectueuſes & ſi mauvaiſes des

affaires, & les remplacer, pour le ſalut de la patrie

périſſante , par une adminiſtration dont un eſprit

d'ordre & d'activité ſoit le principal moteur, & par

laquelle la République puiſſe être miſe à même de

ne plus croupir dans cette inactivité odieuſe & pré

judiciable à tous égards, où elle s'eft vue, hélas !

juſqu'en ce moment avec perte & avec honte, tant

dans l'intérieur du pays que dans l'étranger, mais

de porter, au centraire, avec cette vraie diligence

& ce courage mâle qui diſtinguoient l'ancienne

nation Belgique, tout le dommage poſſible au dé

teſtable ennemi de notre patrie, ainſi que de rendre

aux intérêts innappréciables du Commerce & à la

libre navigation, tous les ſervices eſſentiels & effi

caces en notre pouvoir «. Et puiſque le moin

dre retardement pourroit être du plus grand dan

ger en cette occaſion, & mortel pour notre pays,

nous faiſons près de V. N. P. les inſtances les plus

fortes, pour qu'elles nous informent, auſſi-tôt que,

poſſible, de leurs intentions à ce ſujet; nous fiattant
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d'attant plus de la promptitude de V. N. P., que

ncus croyons pouvoir ſuppoſer, non ſans raiſon,

que conſidérant la dépenſe inutile faite juſqu'ici de

, l'argent des citoyens , V. N. P. héfiteront auſſi bien

que nous & feront la plus grande diſſiculté à con

ſentir aux pétitions pour les équipemens, ſans cela

ſi hautement néceſſaires durant l'année prochaine ,

avant qu'il ſoit effectué un redreſſement eſſentiel dans

les affaires. Le Dieu des Provinces-Unies, faſſe que

notre ſuſdite propoſition mûrement peſée , ſeit

goûtée par V. N. P., & ſerve de moyen entre ſes

mains, pour† la ruine qui menace ſi viſible°

ment notre République !

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANcL. du 18 Décembre,

M. Fox s'étoit propoſé de faire le 16 une motion

relativement aux articles proviſoires, mais l'ab

ſence de M. Tewnshend la lui fit remettre au 24,

jour auquel il annonça qu'il la feroit infaillible

ment, à moins que les Miniſtres n'aſſuraſſent poſiti

vement la Chambre que des raiſons de la plus grande

importance rendroient alors la communication de

ces articles indiſcrète & déplacée. . -

Le Lord Avocat annonça qu'il alloit reprendre

les enquêtes entamées ſur la mauvaiſe adminiſtra

tion des affaires de la Compagnie des Indes. Il

aſſura que l'honneur, la juſtice & l'intérét de la G. B.

réclamoient hautement la ſageſſe du Grand-Conſeil

, de la Nation, pour qu'il fut pourvu par un nou

veau code aux règlemens que demande une meil

leure adminiſtration, & pour venger par des châti

mens exemplaires la Nation, que les concuſſions,

les déſordres & la barbarie des Officiers de la Com

pagnie, ont compromiſe & déshonorée. En conſé

quence il fit une motion pour que les papiers &

inſtructions uniformes à cet effet, fuſſent remis à

la Chambre.
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· · Le Lor*:Maire a expºſé à la Chambre les ſiniſ .

· tres eflets de ta cberté du bled, en réclamant ſes , -

, ſo ns pour ,ubvenir a x beſoins du peuple, & pr*- 4

s : venir les calamités qu'un plus long retard pou roit , .

· occaſionner. Ces ma heurs, ſelon dui, proviennent

' d'un acte de la viºgt-ünième année du préſent *

. règne , qui a aff. mé la ville de Londres , & dont les -

, - funeſles conſéquences (e ſont fait ſenir dans toute .

- l'étendue du Roya me. Il finit par demander , la

| rév cation de cet acte; & après quelques de bats , · ·

· il obtint, d'une voix commune, la permiſſion de

préſenter à la Chambre le projet d'un bill pour .

l'importation du bled & de toutes ſortes de grains -

- pendant un tems limité. | - | | | | |

• Nos principaux Agioteurs ont poſté des émiſ- |

· ſaires dans les différens ports, & ſur-tout à Dou- ..

vres, pour épier le départ & l'arrivée des Cou
: riers. , ,t ! ， ， , , -- - - - · | -- ·

， on forme beaucoup de conjectures ſur le con

, tenu des dépêches envoyées dernièrement aux iſles .

-- par le vaiſſeau de guerre l'Amiral Anſon & le .

# ſloop la Nymphe ; cependant il paſſe pour certain ,

" q e ces dépêches ne défendent point à l'Amirat .

· ' Pigot de continuer les hoſtilités contre les Fran-'

- çois, quels que puiſſent être les ordres qu'on lui

· porte relativement à l'Amériq e. . - 2 : ..

| , on expédie actuellement, dans les bureaux, des

- dépêches pour le Chevalier Carleton& pour l'Amiral

• Digby. Elles renfermeront les articles proviſoires ,

" qui ont été ſignés enrre l'Angleterre# : .

|, : ; .
-

· & ſerent embarquées à Falmouth, à bord du

- paquebot le Sandwich qui les attend. , | | .

• Il paroît déterminé qu'il y aura très inceſſamment
- pa - , # -- • - r. 5 :, -, - T · s

un emprunt de 2o mi ions. 5 : -

- - - , , , , ... , [ º :, , : º" ! . • • •

• • • ! . · · · •t · · · · · · · >- ' · : · · -
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